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DANS LES ALPES, 
 PRÉCÉDÉS D'UN ESSAI 

) SUR L'HISTOIRE NATURELLE 
DES &ENVIRONS 

DE GENEVE, 

Par Horace - Bénenicr De SAUSSURE, 

Profeffleur émérite de. Philofophie dans 


l'Académie de Geneve , €&$ membre de 
… plufieurs autres Académies. x frs 


ROME VIT 
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, 4 NEUCHATEL,; 


Chez Louis Faucue - Borez, Imprimeur 
du Roi. 
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SECONDE PARTIE. 


"He du de Mur a its par 
le Saint Gothard. 


CHAPI TRE X E 


Vera à À) yrolo à au es Yu Se. 
"Gothard. Vallée Lévantine. 


à { 
nn"? 
À £ / - 


# 


6. 1794. (2 FRS on va de Edo au 


St. Gothard par la vallée Lévantine, on com- 


mence par remonter au Nord l'extrémité 


. lac Majeur. Je partis Pour faire cette 


nte, le 19 dans. l'après- midi; la chaleur 
étoit très - incommode , le PET x 


24 degrés. Les treilles, qui ne ceffent point 
de couvrir la grande route, me tenoient 


Tome FIL, 44 


PER 


à 


Extrémité 
du lac, : : 
Rocs vertis 
Caux, 


LU WrErLETr | 

U Re un peu à l'ombre, & j'admirais 
Ja beauté des grappes qui pendoient au- 
: deflus de ma tête. On met 3 d'heure à 
‘atteindre l'extrémité du lac, @& dans cet 
efpace on rencontre deux ou trois fois des 
rochers quartzeux micacés , femblables à 
ceux que je viens de décrire; mais qui au, 
lieu d’être exattement verticaux , s'appuyent 
un peu. contre le lac au midi. 

Sur un de ces rochers , à l'extrémité du 
ac, on voit une affez grande maifon, dont 
le poffeffeur , qui étoit un abbé, avoit la 
bifarre manie d’arborer une quantité de 
drapeaux blancs chargés de fleurs grofié- 
rement peintes; on en voyoit aux fenêtres, 
fur les toits, fur les terrafles; on maflura 
.qu’il y en avoit 4 ou 500. Je 

Dulaca S$. 1795. À 15 minutes de l'extrémité du 
Bellinzona, lac, on pale un torrent qui a profondément 
creufé des rocs plus durs que les précé- 
dents, & plus approchants du granit, mais 
leur ftruture ne fe prélente pas d’une ma- 

nicre bien déterminée. 
_. ON traverfe là des prairies d’une : grande 
étendue, parfaitement horizontales. Ces 
: prairies ont fürement été anciennement cou- 
vertes par le lac Majeur. & ce lac com- 
.mence ainfi , comme prefque tous les 
* 


4 a 


LÉVANTINE, Cap. XI 3 
autres, à fe combler du côté de fà fource. 
A deux lieues & demie de Locarno, l’on 
pale à Cugnafco, dernier village du bailliage 
de Locarno ; qui appartient en commun aux 
douze premiers cantons Suifles. Le bailliage 
de Bellinzona , dans lequel on entre enfuite, 
appartient aux trois cantons démocratiques : 
Uri, Schwitz & Underwald. 
_ Avant d'arriver à Bellinzona, & à unie 
lieue 3 de Cugnafco, on pale fus un bac 
16 Pefin qui vient du St. Gothard & va fe 
jeter dans le lac Majeur. On'rencontte en- 
Core fur cette route des roches dures, gra- 
nitoïdes, dont les couches qui courent de 
PEft Nord-Ett , à l'Oueit Sud-Ouett ; font 
encore à peu - près verticales y Mais S’ap- 
puyent pourtant comme les précédentes 
contre le lac aù Midi. 
 Icr la vallée commence à prendrè -une 
phyfonomie moins plate: fes bords font 
très-jolis & très-peuplés ; mais on y voit 
beaucoup de gouèêtres , maladie ordinaite 
des vallées baffes, chaudes & marécagèufes, 
La ville de Bellinzonà , fait un effet char 
mant dans le payfage avec des châteaux fur 
des monticules ifolés , des tours, des cré- 
maux, des vignes fur les derrieres & des 
bois au-deflus des vignes. Je mis quatre 
| & 2 


Fin du 
bailliage de 


Locarno.. 


Couêtrek 


Bifurca. 
tion de la 


Yale. 


Dernieres S. 1797. BIENTOT après cette divifion ,.! 


ÿouches 


#erticales. 


4. VAL LiÉr 

heures à venir là de Locarno; jy trouvai 
une grande & bônne auberge, & ce qui 
me fit encore plus de plailir, des lettres, 


& de bonnes nouvelles de ma famille, dont 


‘je n’avois point eu depuis mon départ. Le 
fol de cette petite ville, eft élevé de 116 
toiles. | 


S. 1796. Le lendemain 20, en fortant de 
la ville, joblervai qu'un de fes châteaux eit 


- bâti fur un roc fchifteux, dant les couches 
font verticales. On tire au Nord-Eft jufques 


à 5 de lieue de la ville, où lon paile un 
grand pont de pierre, au-delà duquel la 
vallée & le chemin fe partagent en deux. 
La route, à droite,conduit dans les Gri- 


fons, & va pañer le St. Bernhardin dans la 


vallée de Mifox. L'autre , à gauche, au Nord 
de l'aiguille, eft celle que je fuivis, & qui 
conduit au St. Gothard par la vallée Lévan- 
tine. 


la montagne qui domine fur la gauche, 


femble avoir fes couches verticales. & diri-1 
gées à peu-près de PES à lOuef. Cepen-\ 


dent en général, depuis Bellinzona juiques! 
- ; : FE RREN 4 
auprès de Crefciano, qui eft encore élotsné# 
‘de 2 heures & un quart, la firucture des? 


“montagnes qui bordent la route ne paroit: 


pas diftin&tement prononcée. 


LÉvVANTINE, Chap. XI, $ 

$. 1798. Mais déja avant d'arriver à Cref- Crefciane; 
ciano, Je croÿois voir, dans la montagne “ne He 
qui domine ja droite du chemin, des indices zontaux 
de couches horizontales, & à un quart de 
lieue au-delà du village ces indices ne furent 
_ plus équivoques ; je mis pied à terre, je fui- 
vis ces rochers , le marteau à la main, je les 
fondai en différents endroits, & je recon- 
. aus qu'ils étoient d’un granit veiné à gros 
grains, dont les veines fontexatement paral- 
“leles & entrelles, & avec l'horizon, & 
avec les grandes afhfes que j'avois obfervées 
dans la montagne. Ces couches, car enfin, 
lonne peut point leur refufer cette déno- 
mination, ne font pas continues dans d’aufli 
grands efpaces que celles de la vallée For- 
maZza ; elles font fouvent interrompues par 
des affaiflements, des ruptures, on les fuit 
cependant aflez loin & leurs rebords font 
marqués , comme à St. Roch, par des lignes 
d'arbres & de verdure. Au Nord de cette 
montagne, on en voit une autre liée avee 
elle par fon pied, & dont les efcarpements, 
taillés à pic du côté de la vallée, préfen- 
tent aufli des couches horizontales parfais 
tement prononcées. 

ENFIN, en avançant encore un peu plus 


loin , on voit des rochers féparés du chemis 
À 3; 


Ufogna , 


mêmes gra: 


its. 


6 VALLÉE 


par une prairie, & ombragés par des chà. 


taigniers. Ces rochers, taillés à pic du côté 


du‘chemin , préfentent des couches auffi 


décidées que l’on puifle le defirer. On voit 


éncoré là les veines de la pierre exactement 
paralleles à l'horizon, & aux affiles ou aux 
joints des aflifes. que je dis étre les divi- 
fions des couches , & on y diftingue des 
filons minces de quartz ou de feldfpath paral- 
leles à ces mêmes couches. On y voit aufi 
des fentes accidentelles , les unes verticales, 
des autres obliques, dont plufieurs font rem- 


plies d’un granit à gros grains de forma- | 


tion nouvelle. Ces fentes font bien faciles 

à diftinguer des divifions des couches, {oit 

par leurirrégularité, {oit parce qu’elles ne 
{ont point paralleles aux veines intérieures 
de la pierre. 

JE continuai mes obfervations, en fui. 
vant ces granits jufques au village d’Ulogna, 
où je dinai, & dont je trouvai le fol élevé 
de 138 toiles. 


. Au-Derh d'Ufogna, on laiffe à droîte un 


grand rocher qui eft de la même nature, 
& qui paroïit avoir eu originairement la 
même fituation, mais dont les couches ont 
été en partie dérangées & enfoncées. Un 


psu plus loin, cependant , elles deviennent 


" <d 


» 


TS 


LÉVANTINE, Chap. XL 7 


plus régulieres, quoique toujours avec des 
‘enfoncements partiaux. Enfin, cette mon- 
tagne fe termine à l'entrée de la vallée de 
Bregno, ou Blenio, que nous kiffons à 
droite entirant à l'Oueft Nord-Oueft pour 
entrer dans la vallée Zévantise ; & là, en 
quittant cette montagne, on voit que {es 
couches font parfaitement prononcées.- 

$. 1799. À une heure & un quart d’U- 
fogna, on pañle fur un long pont de bois 
la riviere de Blegno, qui fort de la vallée du 
mème nom, & qui fépare la vallée Lévantine 
de celle de Bellinzona. Celle-là dépend du 
canton d'Uri feul, tandis que celle-ci dépend, 
comme Je l'ai dit, des trois cantons, d'Uri, 
Schwitz & Underwald. Un peu au-delà du 
pont, on pafle à Polevio, grand village, 
le prenuer que l’on rencontre de la vallée 
Lévantine. 

DeLÀ on vient en trois quarts-d'heure à 
Bodio, & en deux autres heures à Gzoruico, 
où je couchai. Dans tette route, je conti- 
nuai d’obferver, & fouvent le marteau à la 
main, les rochers qui la bordent; ils font 
de la même nature & conftamment dans 
la même fituation. Voilà donc de Crefciano 
à Giornico quatre lieues & demie de granits 
yeinés ên couches horizontales. 


À 4 


Entrée 
de la vale 
lée Lévana 
tine, 


$ VAzrLÉér= | 
En approchant de Giornico , la vallée É 
rétrécit, fon fond, plat jufques alors, devient 
un peu inégal, & l’on commence à fentir 
l'air frais des montagnes, après lequel je 
foupirois, ennuyé & fatigué de Pair brülant 
de ces vallées plates infeftées de mouches 
& de coufins. | fi 
Giornico.  J'EUs beaucoup de peine à: trouver à 
! Giornico une place où je pufle ètre feul & 
tranquille; c'étoit un dimanche, celui de 
la vogue ou de ja fête du patron de l'en- 
droit; il y avoit une foule & un tapage hor- 
rible dans tous les cabarets. Enfin, on ima-. 
gina de me loger dans une efpece de garde. 
meuble quiavoit été autrefois un fallon à 
plafond peint, à ut fauteuils fculptés & 
dorés, & à vieilles images des Saints; tous 
veftiges du moyen âge de l'Italie, Ce village > 
qui fe nomme en Han Trnis, & qui 
eft ferré entre la montagne & le Téfin 
eft célebre dans l’hiftoire de la Suifle, Dar 
une grande victoire gue 600 Suilles rem. 
porterent là, {ur i$o00 Milanois, en.1478, 
& à la fuite de laquelle ils conclurent une 
paix honorable avec le duc de Milan. ON 
De Gior-. $. 1800. LE lendemain, 21 de juillet, ! 
na en partant de Giornico, élevé de 183 toiles, 
à peu-près comme notre lac, je pris congé 


LÉVANTINE, Chap, XXE, & 
_ des treilles, qui jufques là avoient ombragé 
le chemin. Mais un air plus frais & de 
beaux arbres, m’empéchoient de les re- 
. gretter. F1 STE $ 
A demi lieue de Giornico, les granits Granits 
, veines tous 

veinés reparoiflent après avoir été mafqués jus hori. 
par des éboulis. Leurs couches & leurs vei- zontaux. 
nés intérieures , font toujours paralleles à 
l'horizon. Dix minutes plus loin, le chemin 
côtoie un rocher du même granit, dont la 
furface, relevée de boffes ondées, n’eft pas 
_…divifée par couches; mais les veines de la 
pierremontent doucement au Nord comme 
la vallée , qui court ici du Sud au Nord de 
l'aiguille aimantée. Au refte, comme ce ro- 
cher n’a pas 60 pieds de hauteur , & que 
nousavons vu à St. Roch, $. 1752, des con- 
ches qui en avoient davantage, il eft vraifem- 
blable qu’il forme lui feul une couche à 
peu-près horizontale. 

CE rochet aboutit à un pont, fur lequel 
on palle le Téfin pourla premiere fois depuis 
Bellinzona; on ie trouve alors fur fa rive 
, & on le voit faire au-deflus & au. 

eflous de ce pont les plus belles chütes, 
entre des blocs énormes de granit. Bientôt 
on repañle fur la rive gauche. Entre ce der- 
ruer pont & ls village de Chigionia, qui 


Lo Var DER 
en eft éloigné d’une lieue , les granits com 
tinuent de prélenter la même ftructure. Il 
y a même des fites, dont j'aurois defiré de 
remporter un deflin pour donner une idée 
de ce genre de montagne avec leurs beaux 
efcarpements entrecoupés par des aflifes 
horizontales d'arbres & de verdure. 

Ux peu au-delà de Chigionia, lon perd 
de vue les rochers, la terre cultivée les re- 
couvre & les cache à une grande hauteur. 

À démi-lieue de ce village, on pafle à Fuïdo, 
grand village, où réfide le Baillif de la vallée 
Lévantine. Vis-a-vis, fur la gauche, eftune 
belle cafcade. 

Rocsfchif.  S$. 18or. À demi-lieue de Faïdo, l'on 

Fe or traverfe un petit hameau , pañlé lequel le 

plus ten.‘ FOC Commence à paroitre au jour fur la 

res, droite du chemin. En fondant ce roc, je 
le trouvai compolé de couches horizontales 
bien décidées, les unes d’un fchifte micacé 
quartzeux à feuillets très-minces, les autres 
d’un gneifs à feuillets plus épais. Dans quel- 
ques endroits ces couches & leurs feuiilets 
partiaux, qui fuivent conftamment la même 
direction, fe relevent de quelques degrés en 
montant à l'Oueft , ou à lOueft Sud-Oueft. 
La montagne oppofée, de lautre côté du 
Téfin, paroït étre de la mème nature, 
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Les bois recommencent enfuite {ur le 

rive droite; tandis que fur la gauche, on 

voit toujours des couches horizontales dif 

tinctes depuis le bas de la montagne juiques 

à fon fommet. Ici la vallée prend un afpect 

 très-fauvage, on ne fait par où l’on pourra 
pénétrer ; il femble que l'on avance contre 

une enceinte fermée par des rochers efcar- 

pés & inacceflibles. 


À une lieue de Faïdo, l'on pañle leTéfin 


pour le repafler bientôt après, & l'on trouve 
fur fa rive droite des conches d’une roche 
* feuilletée, qui montent du côté du Nord. 
Ox voit clairement que depuis que les 
granits veinés ont été remplacés par des 
pierres moins folides, tantôt les rochers fe 


font éboulés & ont été recouverts par la 


terre véoétale, tantôt leur fituation primi- 
tive a fubi des changements irréguliers. 
$. 1802. Mais bientôt après , on monte 
par un chemin en corniche au-deflus du 
Téfin, qui le précipite entre des rochers 
avec la plus grande violence. Ces rochers 
Mont là fi ferrés, qu'il ny a de place que 
pour la riviere & pour le chemin , & même 
en quelques endroits, celui-ci eft entiére- 
ment pris fur le roc. Je fis à pied cette mon- 
#ée ‘pour examiner âvec foin ces beaux 


Granits 
avec des 
veines €n 
ZigZage 


pe VAariLÉer 
fochers, dignes de toute lattention d'un 
amateur, 


Les veines de ce sranit, forment en plu- 
ficurs endroits des zigzags redoublés, pré- 
cifément comme ces anciennes tapifleries , 
connues fous le nom de points d'Hongrie; 
& là, on ne peut pas prononcer files veines 
de la pierre, font ou ne font pas paralleles 
a fes couches. Cependant ces veines repren- 
nent, aufh dans quelques places, une direc- 
tion conftante, & cette direction eft bien: 
la mème que celle des couches. Il paroît 
même qu’en divers endroits , où ces veines. 
ont la forme d’un f£za ou d'une M cou- 
chée  , ce font les grandes jambes du. 
Jigrma, qui ont la dire“tion des couches. 


ENrix, j'obfervai plufieurs couches, qui 
dans le milieu de leur épaifleur paroifloient 
remplies de ces veines en Zigzag, tandis 
qu'auprès de leurs bords, on les voyoit 
toutes en lignes droites. Cette obfervation 
prouve que ces anfraétuofités font l'effet de 
la cryftallifation, & non point celui dun. 
froifiement, ou d’un refoulement de la ma. 
tiere des couches quand elle étoit dans un 
“état de mollefle. En effet, le milieu d’une 
gouche n'auroit pas pu étre refoulé, fans 


ra 
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aie le deflu & le deflous de la même cou- 
che le fuflent en même tems. | 

Quanr à ce que c’eft le milieu des cou- 
ches, plutôt que leurs parties fupérieures 
ou'inférieures, dont les veines font ainfi 
feftonnées , il femble que l’on pourroit en 
conclure, que le liquide dans lequel ces 
couches ont été formées , étoit plus tran- 
quille lorfque le milieu des couches fe for- 
moit, puifqu'alors la pierre {e prétoit plus 
aifément aux formes variées que la cryf 
tallifation de fes éléments tendoit à lui 


: donner. 


CEs couches montent généralement de 


30 à 35 degrés du côté Nord-Eit. Et comme 


énartivant au péage ou Duxzio grande Ÿ qui 
eftau haut de cette montée, on fe trouve 
d’abord au niveau, & enfhite au-deflus de 
la furface fupérieure de ce rocher, on a 
s la facilité de reconnoitre que cette furface 
eft bien parallele aux Joints des couches ou 

des afliles inférieures. 
Le granit des rochers où font ces veines 


Ven zigzag, eft d’un grain plus fin que celui 


» d'Ufogna & du bas de la vallée. On a beau 
coup de peine à y diftinguer des païties 
_quartzeufes, fes veines, d’un beau blanc, 
- paroïflent entiérement d’un ieldfpath grenu, 


LÀ 


fin des 


Branits vei- 


es de cet- 
fs vallée. 


F4 VazLÉes | 
comme un marbre falin à petits grairis. Le 
mica eft aufli là en petites lames, quel. 
ques-unes noires, mais [a plupart d’un beau 
blanc argenté. 

Iz y a dans ce péage une aflez bonne 
auberge, où je dinai. Tous les voyageurs 
qui ne font pas Suilles, payent là $ batz 
ou 12 fols de France pour l'entretien des 
chemins. Les Suifles & leurs Alliés n’en 
payent que le quart. L’élévation de cet en- 
droit eft de 478 toifes. Je fus étonné de voir 
à cette hauteur de beaux abricotiers; il eft 
vrai que leurs fruits étoient encore bien 
verds. | 

$. 1803. Sr après avoir quitté le péage ; 
on jette les yeux en arriere , on voit, comme 
Ya fort bien obfervé le P. Pinr, que k 


montagne coupée par le Téfin au- deflous 


du péage, elt un rameau fort avancé de 
chaine qui forme le bord oriental de la 
vallée ; & que ce rameau eft oblique à la. 
direction générale. Cette Imontagne fe ter. 
mine à demi-lieue plus haut. Là, fous une 
éelife auprès du chemin , on voit encore 
des indices de granits veinés en couches 
horizontales. Mais ce font les derniers que 


 Jonrencontreavant d’arriverau St. Gothard. 


Les montagnes qui bordent là les deux 
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côtés de cette vallée font très-élevées, mais 
compofées dè pierres plus tendres , cou. 
vertes de forêts & de pâturages ; qui ne 
laiffent voir que rarement des rochers qui 
en forment la baie, 
» 61804. DE même, les fragments que Roches 
» l'on, rencontre fur la route, ceux dont font ae 
conftruites les murailles féches qui la bor- fes & cal 
dent, ne font plus des granits veinés, mais "65 
des ichiftes micacés mélangés tout à la fois 
de quartz & de pierre calcaire grenue ou 
faline, mais ces pierres reffembient aux gra- 
nits veinés du Péage , en ce que leurs 
feuillets font fréquemment ondés & repliés 
en forme de Z. 


$. 1804 À une lieue & demie du Péage, rue 
on traverfe une plaine ‘ovale, de trois quarts verticales, 
de lieue de longueur. On trouve à l'entrée 
de cette plaine un village nommé #mbri 
di Jotto, & près de fa fortie celui de Piotta. 
Derriere ce dernier village, je vis des rocs 
nuds @ elcarpés ; je nvarrétai pour aller les 
obferver : je les trouvai compolés d’une 
pierre analogue à celle que je viens de 
décrire, c’eft-à-dire, un fchifte micacé quart. 
zeux &@ calcaire ; leurs couches font tor- 
tueufes, ondées , dirigées de l'Eft à l'Oueft, 
à peu-près comme la vallée, qui d'ici à 


: # 
nt À 


+ 


Couches 


VA ÿ ALLÉE 
Ayrolo, courent de l'Eft Sud-Eft à l'Ouc£ 
Nord-Ouelt. Ces couches font à peu-près 
verticales , clles s’'appuyent cependant ur 
peu contre le Sud. | 
À dix minutes de ce : village & de ce 
rocher, la plaine ovale eft terminée par un 
étranglement, à l'entrée duquel on traverfe | 
des couches de la pierre que je viens de. 
décrire : mais elles font là ilolées , & paroif- 
fent avoir été détachées de Ja montagne. | 
S. 180$. PEU après, on pañle à la rive 


horizonta- œauche du Téfin , & on voit enfuite des 


les , puis 
yerticales. 


rochers faillants au-deflus de la montagne 
à droite. Ces rochers font de fchifte micacé 
quartzeux , fans mélange de calcaire, leurs 
couches font-un peu relevées contre le Sud , 
& cependant prefqu’horiZontales. Mais bien- 
tôt après elles fe relevent, s’approchent de 
la fituation verticale, & à 20 minutes du 
pont lon pafle par un défilé étroit, ferré 
entre des rochers élevés de 60 à 8o pieds. 
Le Téfin traverfe ces rochers, & cônpe 
prefqu’à angles droits les plans verticaux & 
parfaitement prononcés du fchifte micacé 
quartzeux dont ils font compolés. Ces plans 
courent du Sud Sud-Oueft au Nord Nord- 
Eft. Le P. Pinx les avoit remarqués, &sil 
me les a a FA) nommés des couches , au moins 


a-t-A | 
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a-t-1l reconnu leur fituation & leur fornte; 


il les nomme Za/froni oerticali. Il dit de 


plus, qWwavant la rupture de ce rocher ,il 
exiftoit là un lac, & qu'il s’étoit formé dans 
ce lac des dépôts gypleux & calcaires : en 
effet, on y trouve du gyple. El n'y a plus 
qu'un quart-d'heure dela à Ayrolo. 
NC 105 1CE village et aflez bien fitué, 
dans un baflin couvert de beaux pâturages 
entre des montagnes levées, RS Douf- 
tant point trop fauvages. Py paflai quelques 
Jours dans mon premier voyage, en 17 
J'y avois fait la connoiffance d’un ex sus nl 
guide, qui connoifloit lui- même trés-bien 
les pierres, & qui exercoit la ÉÉTu de 
chercheur de'cryftal. Il fe nommoit Low 
bardo ileryffalliere. En retournant à Ayrolo, 
en 1783, jeus le chagrin d’apprendre fa 
mort. Il avoit terminé {à carricre d’une ma- 
tiere, aflez extraordinaire. Comme il ne pof- 
fédoit point de prairies, il alloit, avec (és 
enfants , ramafler du foin dans cës prairies 
élevées qui n'ont point de maitre, &dont 
on abandonne la récolte aux pauvres gens, 
qui hafärdent leur vie pour aller la recueillir, 
7 UN jour, après avoir arrangé les far- 
 deaux que dévoient porter fes enfants, il 
jeur dit de partit les premiers fans latten 


Tome VIT. ” 


Ayrole, 
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dre, parce que la nuit alloit venir, & qu’il 
vouloit qu’ils puffent pailer de jour les mau- 
vais pas qu'ils avoient à franchir. Ils arrive. 
rent à leur chaumiere, perfuadés qu'il ne 
tarderoit pas à les fuivre; mais il ne vint 
point. Ses enfants inqu uiets, craignant qu'il 


ne fut tombé dans un précipice, fe mirent 
en marche avant jour, pour aller le cher- 
cher , ils le retrouverent dans la même prai- 


rie où ils Pavoient laiffé, dans l'attitude d’un 
homme qui fommeille, étendu fur le dos, 
les mains jointes fur la poitrine, il dormoit 
effletivement, mais de ce fommeil dont on 


ne fe réveille jamais. Une vie laborieufe & 
fage ; terminée par une mort fi douce, & 


dans une attitude qui fembloit indiquer, 


qu’en expirant de foiblefle , il avoit adreilé 


au Ciel fes derniers regards & fes dernieres 


penfées, avoit imprimé dans fon village une’ ! 
forte de refpect pObr, fa mémoire. Fallai 
témoigner mes regrets à fa pauvre famille ; 
& fa veuve me remit une petite collettion 


decryftaux & de pierres les plus remar- 


quables, qu’il mettoit à part, à mefure qu’ik 
les trouvoit, & qu'il me réfervoit pour le ! 


_tems où je reviendrois à Ayrolo. 
Le Lol de ce village, elt. élevé de 89 | 
_ Hoies au-deflus de la mer, 


\ 
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CHAPITRE XIL 


Excurfion a la Montagne de Pejciumo,. 


€. 1807. Les St. Cothard: proprement . Limites 
inf nommé, ce que l'on entend, quand du St Ge- 
thard. 
on dit gw'on paie le St. Gothard, eft ce col 
élevé qui fépare la vallée d’Urferen de la 


vallée Lévantine, entre le village de PHOE î 


[l 


pital au Nord, & celui d’Ayrolo au Midi 

. Daxs ün fens un peu plus étendu, Frs 
donne le nom de St. Gothard à un plateau 
- élevé, que le pañlage que je viens de nom- 
mer Coupe à peu-près en deux parties égales, 
& qui eft borné au Nord par les bone 
de la vallée d'Urferen, à l'Oueft par celles 


_ Gui dominent le Rhône auprès de fa fource : 
k x ne 2 


au Sud-Oueft par les vallées de Bedretto, 

& d'Ayrolo au Midi par la vallée de Piore , 

& au Sud-Eft par celle de Medel. JA 
NUNTÈNE à peu-près ‘entre ces limites , | que RATES de 

s'étoit. renfermé feu M. ExcraQuEeT dans is nue 

les reliefs de St. Gothard qu'il failoit exé- M. Ex. | 

Guter. Ces reliefs ont 3 3 pouces de longs CHAQUE, 
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fur 30 de large, &'6 ou 7 de hauteur. Es 
font conftruits fur une échelle d’une ligne 
pour 30 toiies; & les rochers, les suc 6 , 
les neizes, les bois, les prairies, les villa- 
ges y font imités d’une maniere très-dif 
tindte. On y voit les fources du Rhône, du 


Téfin, de R ie & auelaues - unes de 


celles du Rhin. Ces reliefs, de même que 
Ceux du Mon it- Blanc, font également inf- 
trudifs, ere l les à l'œil, & dignes d’occu- 
per une place dans tout cabinet da vas 

ENr1iN, dans un lens tout à fi 
on donne le nom de St. Gothard 
les montagnes renférnites entre le lac de 
Lucerne au Nord, Le Val Maggia au Midi, 
le Rhône à l'Oueit, & je ne fais quelles 
limites à l'E, car il n’y a rien quiles déter- 
mine; mais l'acception ja plus reçue, & 
en même tems la plus raifonnable, eft celle 
que fuivoit 4 tte dans lPexécu- 
tion de fes reliefs, 

But de  S$. 1608. 16 ANT mOn voyage de 1775, 
futé Je ne crois pas qu'aucun Ha turaliffe connu 
montagne fût forti de la route battue du St. Gothard, 
Mr Pefciu-"& ct vilité aucune de fes cimes. L'étude 
at de cette montagne étoit donc un füjet que 

_ Jon pouvoit regarder comme neuf. Pour 


\ (RE dhriger dans cette étude, lorfque je fus. 


toutes 


ere. 
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arrivéna Ayroio, & que j'eus fait la con- 
noidance du bon guide Lombardo , je le 
pr de me conduire fur q quelque hauteur, 
d'oùje pufle voir Penfemble des montagnes 
au St. Gothard, &en particulier celles de 
les cimes qu’il croyoit les plus élevées. H 
me propofa pour cet cffèt de me conduire 
iur la pente.de la chaîne au Midi d’Avrolo 
Cette chaine fait face au St. Gothard, & 
en s'élévant au-deffus des bois, on peut 
découvrir prefque toutes les montagnes qui 
{ont renfermées dans lon enceinte, 

Je fis cette courfe Le 23 de juillet 177$, Route qui 
-mon guide me conduifit par un chemin pra- *. cr 
ticable, prefque par-tout à NP jufques 
de une tête herbée, arrondie, bien déga- 

e, qu'il nommoit #omfi NA Jopra P Alpe 
d Pefciumo. Cette hauteur cit à peu-près 
en face de la vallée par liquelle on traverfe 
le St. Gothard. 

$. 1809. DE toutes les montagnes que je ._Nule 
voyois delà diftin@ement , celle qui me ASE 
parut la plus élevée , eft fituée à l'Oueft de St. Go. 
ce pañage. Mon guide la nommolt Punta (hard. 
della Fibia. Sa cime conique étoit couverte 
de neiges, excepté du côté du Midi, où fa 
pente efcarpée ne leur permettoit pas de 
s'arrêter. 


tr Se 
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CEPENDANT, je reconnus très-clairement 


que cette cime, quoiqu élevée, n'approche 
pas de la hauteur de celles du Mont-Blanc 


& du Finfteraar. J'en fus étonné ; car d’a- 


près la réputation du St. Gothard, & d’a- 
près les mefures de M. Micuert, (x ) je 
me ferois attendu à y trouver quelques 
cimes du premier ordre. Or la pointe de 
la Fibia, quoiqu’elle n’ait pas été. mefurée 
d’une maniere bien rigoureufe, paroit cer- 
certainement , foit- d’après le relief de M. 
Excnaquer, foit d’après quelques autres 


données, ne pas s’élever à plus de r800 


toiles au-deflus de la mer. À la vérité J'ai 
reconnu enfuite, & M ExCHAQUET a bien 
vu auf, que cette montagne n’étoit pas la 
plus haute de celles que lon peut rappor- 


ter au St. Gothard. Mais celle que je crois. 
la plus haute, & qui eftauffi la plus élevée 


de fon relief, n’a que 80 à 90 toiles de plus 
que la Fibia. Il la nomme Gletfcherberg ; 


clle eft fituée au Nord du paflage de la Four- 


Cr) M. MICHELT attribuoit au St.Gothard, une 


élévation de 2750 toi'es au-deflus de la mer. Mais 


ÿai fait voir, $. 047, la fource des erreurs, pref. 
“qu’impoflibles à éviter, que cest homme vraiment 
fagénieux avoit commifes dans fes mefures. : 


\ 


RE Ce ne As 
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che, fur la ligne qui fépare les terres du 
Vallais de celles de la vallée d’Urferen. Si 
donc le St. Gothard peut être confidéré 
comme la partie la plus élevée des Alpes, 
sil en fort des fleuves, qui partant dela 
comme d’un centre ,verfent leurs eaux dans 
les directions les plus oppolées , & fi cette: 
confidération lui a fait donner, par les an- 
ciens, le nom d’ Alpes finnmeæe ou de fommet 
des Alpes , cet plutôt par la grande hau. 
teur de fon plateau, ou de la bafe générale 
de fes cimes que par la hauteur ablolue d'au. 
cune d’entr’elles. 
$. 1810. Quoique cette découverte eût Struure 
un peu diminué de mon refpett pour le © at 
St. Gothard , jobfervai cependant avec voifines. 
attention la ftructure de celles de fes form. 
mités que j'avois fous les yeux, & en par- 
ticulier celle de la Fibia. Fy reconnus dif 
tinctement ces rangées de feuillets pyrami- 
daux appuyés les uns contre les autres, & 
contre la montagne principale, que jai 
décrits dans les volumes précédents. Je vis 
non-feulement que les plans de ces feuillets 
avoient des directions paralleles entr’elles 
dans la même rangée, ou dans la même 
augive, s’il eft permis de fe fervir de cette: 
image , mais qu’ils ayoient des directions 
Ba. 


Calcaire 


fuicacée. 


DA. MoN Tac N:x 
obliques, ou même à angles droits les unes 
des autres, dans les différentes rangées, 
ou dans les différentes augives qui viennent 
étayer, où une même montagne, ou des 
montagnes différentes, C’eft ce que j'obfer- 
vai diftin&ement, & à la montagne dela 
Fibia, & a celle de Pefciora, qui eftplus 
à l'Oueft, & à une troifieme à l'Oueft Sud- 
Queft de celle de Pefciora, & dont mon 
guide ne favoit pasle nom. Au refte toutes 
cesmontagne me parurent étre des granits,. 
ou veinés, ou en mafle, ou au moins des 
montagnes primitives. | 
Lonsarpo nraflura que toutes ces fom- 
mités étoient inaccelibles, &.que.le point 
le plus élevé {ur lequel il püt me conduire, 
étoit une cime nommée Fist ou d'ieüdo; 
elle eft fituée auprès de la Fibia entre cette 
cime & Phofpice des Capucins. 11 my con- 
duifit en effet, comme on le verra dans le 
chapitre XIV. se 
G. 1811, La montagne de Pefciumo. 
d’où je fis ces obfervations, eft. compote 
d’une roche. micacée quartzeufe. Cependant 
en la montant & en la redefcendant, j'ob- 
fervai. un rocher calcaire appliqué contre 
fa bafe. : | 


CsTre pierre calcaire eft, ici blanche, 


DE PEesciumo . Chap ÀII sf 
la bleuâtre, ailleurs mélangée de ces denx 
couleurs. Elle eit grenue , à grains médio- 
crement gros. Elle contient un mélange de 
mica, qui même dans quelques endroits 
furpalle la quantité de la matiere calcaire, 
& cela à un tel point que ce n’eft qu’en 
lobfervant avec foin que l'on peut en dé- 


mêler les grains entre les feuillets du mica. 


Dans d’autres couches, la pierre çalcaire eft 
prefque pure, & reffemble à un beau marbre 
 Cipolin. Ces dernieres couches {ont droites 
“&régulieres, mais celles où lemica domine, 
font minces & tortueuies. te 
On fait de très- bonne chaux avec celle 
qi eft la plus pure, & lon nraflura que 
quand il fe rencontroit dans les fours à chaux 
des parties chargées de beaucoup de mica, 
elles fe fondoient comme de la cire, & fe 
raflembloient au fond des fours. 
$: 1812. JE rencontrai aufh des bancs 
d'une pierre qu’on auroit prife au premier 
coup-d'œil pour un grès fin. Cette pierre, 
dun gris roux, compofte de grains peu 
cohérents, eft une dolomie (1) mêlée d’un 
peu de mica & de quartz, On la reconuoit 


(1) Voyez l'analyfe de la dolomie, par mon fils, 
sans le Journal de Plifque, Teme XL, page 167 
à 


Dolomië 


grenée, 
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à la lenteur & à k durée de fa diflolution, 
de même qu'à Parpille intimément combi- 
née avec la terre calcaire qui entre dans 
fa compofition. Ses couches font minces & 
à peu-près verticales, 
Paffag  $. 1813. Au-pessus de ces couches cal- 
ré caires, on voit l’entrée d’un paflage étroit 
| & difficile qui conduit dans la vallée de 
Lavizzara. | 
Li, eft un rocher efcarpé qui domine, 
& la vallée d’Ayrolo , & l'entrée de ce 
pañlage. L’on montre fur ce rocher les 
ruines d’une forterelle que lon dit avoir 
été conftruite par les anciens Lombards. 


CHAPITRE XIIL 


Excurfion à l'Alpe de S cipfoius. 


$. 1814. Dix mon premier voyage Motif de 
au St. Gothard, j'y ayois vu beaucoup de MARE 
{Chorl noir. Cela me fit penfer que peut. 
être on y trouveroit des tourmalines ; cn 
effet , cette pierre a beaucoup de reflem. 
blance avec le fchorl noir. Dans cette efpé- 
rance, lorfque je retournai au St. Gothard, 
en 1783, jy portai quelques cryftaux de 
tourmaline du Tyrol; je les fis voir aux 
cryftalliers d'Ayrolo, & je leur den randai 
s'ils n'avoient jamais rencontré des pierres 
de ce genre. Ils re dirent qu’ils n’en avoient 
pas vu d'auffi brillantes, mais que l’on trou- 
voit beaucoup de cryftaux noirs qui leur 
reflembloient un peu, dans la montagne 
au- deflous des pâturages élevés de lAlpe 
de Scipliius. (1) Je me décidai à les aller 
obferver fur la place. 


D 2) Dans la Suiffe Italienne, comme dans le 


Horblen. 
‘ de noire, 


“ 
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6. 1615. Ces pâturages font au Nord ! 


au-defflus d’Ayrolo. Je commençai à monter 
prefqu’en fortant du village, & au bout 
d'un bon quart- d'heure j'atteignis des ro- 
chers qui {ortent de terre au-deflous d’une 
forêt. Ces rochers renferment dela horn- 
biende noire, mais point de tourmaline. 
Cette hornblende, que l’on a prife pour du 
fchorl noir, eften lames irrégulieres, bril- 


VV? 


jantes, had ftriées fuivant leur lon- : 


gueur, fouvent mélangées de mica & fe 
croifant en tout fens. Elles different du fchor1 
noir, fur-tout èn ce qu’elles font beaucoup 
moins dures , puifqu’elles & laiffent rayer 
en gris par une pointe d'acier. Cette horn- 
blende, expolfée au chalumeau, bouillonne 


&z fe fond aifément en un verre noir &! 


brillant. 

ELce eft renfermée dans unepierre blan- 
che, peu dure, qui eft un vrai feldfpath gre- 
nu, comme le prouve fa fuüfbilité Mais 
dans quelques couches du rocher, cette 
fubftance blanche forme à peine la 20me. 


Milanoïis, dont elle dependoit anciennement , il y a 
des u qui fe prononcent à la francçoife, & non point 
en ou comme dans l'Italie meéridionale.Ainf le nom 


de ceite Alpe fe prononce en francois eomme Chipchius : 
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partie de la mafñle ; elle eft prefqu’entiére. 
ment compolée de hornblende. En revan- 
che, on voit d’autres couches de ces mêmes 
rochers , dans lefquelles cette même matiere 
blanche domine, & dont la hornblende ne 
forine que la trés-petite partie. Dans ceux- 
ci la matiere blanche eft mélangée de mica, 
& la pierre fe rapproche davantage d’un 
oueifs, quoique fa forme fchifteufe ne foit 
pas nettement prononcée. 

ON y voit aufli des grenats, d’une ligne & 

- demi à 2 lignes de diimetre, mal cryftallie 
és, mais tendant à la forme dodecaédre, 
prefqu'opaques , intérieurement d'un rouge 
clair, & qui {e fondent aifément en une 
fcorie noire & terne. La ftructure de ces pre- 
miers rochers n'eft pas difinéte, on a de 
la peine à reconnoître leurs couches. 

6: 1816. EN continuant de monter, jé 
fuivis un ravin dont les eaux avoient divifé 
& mis à découvert le fond de la monta- 
gne. Je traverfai là des rochers aflez leme 
blables aux gneif noirs du Griès, $. 17322 
C'eft aufh une pierre noire tirant un peu 

_fur ‘le gris, qui paroît prefqu'homogene 
dans fa caflure : ce n’eit qu'avec peine que 
Yon y diftingue de petites lames brillantes 
de mica noir. Au chalumeau, cette pierre 


 Gneifs 
noir tréfe 


fin, 
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blanchit, & fe fond, quoiqu’ avec pstng en | 
un verre bulleux, qui indique le feldfpath | 
dont fa bafe eft en partie compolée. On: 
ÿ trouve quelques petits grenats rouges, | 
fufbles au chalumeau en une féorie noire! 
& terne. On y voit aufi la matiere du 


_grenat en lames minces, brillantes & d’un 


Source 
préte Fi: + iue 
fainérak. 


rouge obfcur, couchées dans le féns des! 
feuillets du même gneifs. ‘a ; 4 

À melure qu’on monte, les couches de- 
viennent plus diftinctes, & l’on nr 
que leur direction eft de PE Nord-d’Eft x 
YOueft Sud-Oueft, en s'appuyant contre 1 
la vallée au Sud-Sud-Eft. | 1 
S. 1817. À une demi-lieue de marche al 
defius des premiers rochers, on rencontre! 
une fontaine très-fraiche, dont l'eau pate, 
dans le pays pour contenir du cuivre, del 
rame , & dont on boit pourtant avec beau- 
coup d’empreflement & de conflance. Jen. 
üs l'épreuve avec les réactiis, & je m affurai | 
qu elle ne contenoit aucune fubftance mé- 
tallique , qu’elle étoit même très-pure, à la. 
rélerve d’une très-petite quantité de félénite, | 

Uxe autre fourcé du village même d'A 
rolo, nommée Fonte di St. Carlo, & qui. 
pafle pour minérale, m'a donné précifé. | 
ahent les mêmes réfultats. 


D = 
x “ 
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… S:-1818. JE continuai de monter pen- 
“dant. une heure & démie , toujours dans 
le même fond du ravin, où lesrochers étoient 
plus à découvert que dans les autres parties 
le la montagne. Je rencontrai là une grande 
variété de roches fchifteufes ; les unes com- 
polées de mica, de feldfpath grenu & de 
hornblende noire ; d’autres quirenfermoiént 
outre cela des grenats rougeàtres ; d’autres 
de mica 6 de quartz fans autre mélange; 
d'autres du gneifs noir que j'ai décrit plus 
haut ; d’autres rougeûtres , ferrugineufss , 
tombant en décompolition; toutes ces ro. 
ches ont le plan de leurs couches dans la 
direction des précédentes : feulement leur 
inclinaifon varie. 
$. 2819. Arrès n'être élevé au-deflus de Châlets de 
la forét, je tirai du côté du couchant en Picius. 
traverfant des prairies, & je vins en trois- 
quarts d'heure, à un des chalets des pâtu- 
rages de Alpe de Scipfcius , dont la hau- 
teur, mefurée par le barometre, eft de439 
.toifes au-deflus d’Ayrolo, & ainfi de 1028 
au-deflus de la mer. 
S..1820. La pluie & les nuages mavoient Retour à 
atteint dès le haut de la montée, & ne dif. AE 
» continuerent pas de tout le jour, ce qui 
me déroba la vue dont j'efpérois jouir. Je 
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revins par un chemin différent, mais qui 


\ ne me préfenta que les mêmes variérés de 
roches , à l'exception de celle que je vais 
décrire. | 


Roche de C'EST une roche obfcurément feuilletée, 
ni d'un gris verdâtre, translucide à 3 lignes 
fatse d’épailfeur , tendre , compofée d’un fond 

de ftéatite mélangé de mica. Eîle renferme 
des grenats dodécaédres très-réguliers, d’un 
rouge tirant fur le rofe, mais qui ne font 
que translucides , & qui fe fondent aifément 
eu chalumeau en une fcorie noirâtre, terne, 
qui saffuific fur elle-même. 

J: fus obligé de pafñler par des fentiers 
. ertie VA A pie [a pis rendoit 

lifants, fouvent au bord du précibice : je 
encontrai in ès fréquemment des paÿfans 

chargés de foin, & qui malgré le poids & 

je CORRE de leurs fardeaux , marchoiert 
dans ces fentiers avec une fermété & une 
vitefle étonnantes. C'étoient de ces pauvres 
gens qui vont, au péril de leur vie, ré- 
cueillir l'herbe des prairies , dont l'abord eft 
trop dificile, pour que perfonne ait daigné 
s’en aflurer la propriété. 

JE revins de cette courfe bien mouillé, & 
fans tourmalines, mais mon emprefflément 
à én chercher, encouragea mes guides à : 

en 
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en chercher eux - mêmes; les échantillons 
que j'avais portés leur apptirent à les con: 
« noître, & ils en ont enfuite tronvé de très- 
» belles & dans différentes n atrices. Jen don- 
 nerai le détail dans le chapitte XX, où 
je traiterai de la lithologie du St. Gothard: 


Ce Es 


4 
, CHAPITRE X TV: 


D Dole a DHofpiée des Cäpucinis 
… du Sr. Gothard: 


ds ue 
L | 


, S. 1827. Î; partis d’ Ayrolo pour le haut 
du St. Gothard ; le 23 dé juillet, javois 
déja fait deux fois ce paMage , & je lé fis en- 
éore pour la troifiémeavec un nouvel intérêt. 
“. fait pendant quelque temsle fondde D Ayrolé 
fawallée, en montant cbliquement au Nord- nu Le. 
“Oueft ; puis on tire au Nord, & cette der. RE : 
niere direction elt en général celle du 
. pañage. 
À unquart de lieue d’Ayrolo on rencon< 
e des, rochers tendres de fchifte micacé , 
uartzeux , dont les couches courent du 
 Nord-Eft au Sud-Oueft. Elles font X pete 
} Tome PLL, C 


ee 


Roches 
à fond de 
feldfoath 
grené. 


primitifs. 11 faudroit donc pour leur don 
Je nom de grès, admettre des grès pri 


que M. Bessox. En effet, il eft compolé dé 


34 B'ÂAYROLO AU HAUT 
près verticales, mais furplombent pourtant \ 
un peu contre le Sud-Eit ou contre le de. , 
hors de la montagne ; phenomene que nous 4 
avons déja obfervé bien des fois. On entre 
enfuite dans un bois où ces mêmes rochers ! 
continuent , mais en fe chargeant d'un mêè- 
Jange de grenats & de hornblende, 

A trois quarts de lieue d'Ayrolo & à la ! 
fortie de la forêt, on trouve la chapelle Sainte 
Anne. 

S. 1822. Près de cette chapelle on voit 
de très-belles couches de roches mélangéesh 
de hornblende. Le fond de ces rochers 
paroït un grès , @ a été regardé comme. 
tel par. des naturaliftes très-diftingués , tel . 


grains blancs & durs, peu cohérents “4 
tr'eux; cependant je ne faurois attacher à 
cette pierre l’idée que l’on fe fait comm 
nément d'un grès, favoir, d'une pi 

qui réfulte d’un amas de grains de fable! 
charriés par les eaux, & réunis par un glu- 
ten qui leur eft étranger. Cette définitions 
place le grès dans la claffe des pierres des 
troifieme formation : or, les rochers que” 
nous examinons ici, font indubitablement" 
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fs , €z je ne faurois douter que ce ne foit 
dans ce fens que M. Brsson leur a donné 
ce nom. Cependant 1l me femble qu'il vaut 
mieux lailler les grès à la place qu'un ufage 
conftant leur affigne, & donne r aux pierres 
primitives ; femblables à celle qui nous occu- 
* pe,le nom de feld{path g Shaun où de quartz 
grenu , fuivant le genre des grains qui y 
_ dominent. Dans celle-ci c'eft le feld{path ; 
_ je doute même qu'elle renferme du quartz, 
. car tous fes grains font fufibles au chalu: 
meau. 
Dans cette pâte grenue font renfermés 
» des cryftaux alongés & irréguliers de horn- 
-blende, noire, ou tirant un peu fur le 
»verd. Ces oryftaux font parc ralieles aux feuil- 
 letsides couches, dans celles qui font min- 
ces ; & là, fur-tout lorfque ces couches 
font de fchifles micacés , ils fe préfentent 
ous la forme de gerbes ou de faifceaux 
“de rayons qui divergent en fens oppolés. 
… Ces rayons ont queiquefois juiques à trois 
pouces de longueur, & forment un effet 
“très -agréable à l'œil. Dans les couches plus 
. épailles, & fur-tout dans celles de feldfpath 
grenu, on trouve ces cry aux noirs ; 1Ci, 
_paralleles ; là, obliques , & même quelque 
perpendiculaires aux plans des couchezæ 
C a : 


à 
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Ces pierres renferment aufl des grenats, 

à peine translucides, d’un rouge vineux 
dans leur caflure, dont le diametre varie 
depuis deux lignes jufques à un pouce, & 

qui fe fondent ailément en une fCorie noire 

& terne. Leur forme, quand elle eft régue 

liere, eft toujours celle d’un dodécaédre ter. 
nuné par des rhombes. | 
Roches  S- 1823. À un quart de lieue au-deffus | 
y  micacées de la chapelle, le chemin & le Tefin cou- ! 
verticales, Dent des couches verticales parfaitement 
prononcées , & que l’on fuit au loin dans! 

la montagne qui domine l’autre côté de la 
rivière. | y 
Prus haut, le Tefin fait un fant où fek 
répéte la gnème obfervation : ces couches 
font toutes dirigées du Nord-Eft au Sud-# 
Ouelt: elles font compolées de mica, ici 
noirâtre ; là verdâtre , qui alterne avec des 
couches blanches, de quartz blanc grenu 

ce qui donne à la pierre Pafpect dunes 

étoffe rayée. Ù 4 

. Ponte di À 8 min. de ce faut, ou à 1 h. 8 min 
Fremola. .SAyrolo , ‘on pañle le Teün fur un pont de! 

ierre qui fe nomme ponte Tremola o 

“ponte di Tremola: Il prend fon nom d’ une. 
montagne qui le domine, & cette mont 
gne a aufh donné fon nom à un nouveau | 


a 


[00 
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| genre de pierre que l'on a appellé Tremolite, 

jen parierai dans le chapitre de la litha- 
Me 


S. 1824. LA, l’efpérance de trouver des {Belles 
tourmalines, me fit encore quitter la grande ane 
“route & monter par une pente très-rapide de. 

au Sud Sud-Ouelt du pont, pour aller voir 
un trou où mon guide m’afluroit que fon 
pére, en cherchant du cryftal, avoit trouvé 
des cryftaux noirs femblables à ceux que 
javois apportés. 


APRÈS avoir monte pendant une demi- 
heure, jatteignis l'excavation que l’on avoit 
faite pour en tirer du cryftal. Cette exca- 
-vation avoit été pratiquée dans une belle 
couche d’une hornblende noire, qui s’ap- 
prochoit de la nature, où au moins de lPaf 
pect extérieur des fchorls & des tourma- 
lines , plus qu'aucune que j'eulle vue alors 
“au St Gothard ; fon éclat extérieur étoit 
plus vif, fa Eee plus brillante, mais 
“elle navoit ni la forme hexaedre, ni la 
dureté du fchorl; enforte qu’il falloit bien 
Ja claffèr encore dans les hornblendes. Ces 
 cryftaux , ici en lames ftriées, larges, lon. 
gues &@& épaifles ; la en filets paralleles, 
:étoient confufément entrelacés daus une 
| Ca 


Ne 
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par de quartz blanc, grenu, à gros grains, | 
fans mélange de feldfpath. 

La direction des couches ef là à un peu. 
différente de Celle qui domine dans cette ! 
partie de la montagne; elle court du Nord 
Nord-Eit au Sud Sud.Oueft en appui contre! 
le Sud Sud-Eit, tandis que les autres, cou. 
rent, comme je l'ai dit, du Nord-Eft au! 
Sud-Oueit , en appui contre le Sud-Ef. 

Les couches qui font mélées de horn-! 
blende alterncnt avec des couches de roche | 
micacée quartzeule à feuillets très-mince "4 
qui ne contiennent aucune autre fubftance,« 

v mndes  S-1825: EN redefcendant au pont de de. 
rations fur mola, je paffai fur les tranches de couches | 
se à peu-près verticales de roches micacées 4 
| quartzeufes, qui renferment des nœuds ou 

des glandes de quartz; fouvent ces nœuds 
fe prolongent au point de former des cou... 
ches de quartz pur entre les couches def 
fchifte micacé. 

Je réfléchis alors, que vraifemblablement 
tes nœuds ont été déterminés par une plus! 
grande facilité ou une plus grande prompti- « 
tude dans la cryftallifation de Ia pierre qui 
Jes forme. Un cryltal. commencé dans un. 
point et un aimant, un centre d'attraction, 
qui détermine les éléments du même genre: 


D UT A NE 


» 
at 
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à fe raflembleriautour de ce point, & fi ce 
cryftal eft de nature à le former plus promp- 
tement que les autres pierres qui entrent 
dans la compolition du même rocher , il y 


grofära plus vite, & il fe formera un cryftal 


ou lenticulaire ou autre, qui aura peut-être 
un pouce d’épailleur, tandis que les autres 
éléments, ceux du mica, par exemple, plus 
lents à fe raflembler, n'auront peut - être 
pris qu'une ligne d’accroifflement. 

On voit par-là, que je regarde les glandes 
ou rognons de forme lenticulaire comme 


des cryftaux , & ceft aufli le fentiment de 


‘plufieurs autres minéralogiftes. Au relte , 
le quartz, lors même que fa forme exté- 
rieure {e. trouve abfolument indéterminée , 
doit toujours être confidéré comme le réful- 
tat d'une cryftallifation , ou du moins d’une 
cryftallifation confule. 

S. 1826. À 7 m. au-defflus du pont de 
pierre, on repalle par un pont de bois à Ja 
rive gauche du Telin; là, je vis les reftes 
d'une avalanche de neige fous laquelle le 
Lefin s’étoit frayé un pañlage. Ces neiges 
font les premieres que je rencontrai fur cette 
route. 

Les couches des rochers auprès de ce 
pont courent du Nord Nord-Elt au Sud 

C4 


Premies 
res neiges, 
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Sud-Oueft , comme celles que j'avois obi 
ervées au-deflus du pont de la Tremola. 

Bloc de  &, 1827. À 6 min. au-deffus de ce fecond 

ee #2 pont, on voit au bord du chemin, à gau- 
! che en montant, un grand bloc de rayon- 
nante, ou d'une efpece de {chorl verd , qui 
là , eft mêlé de veines de fpath calcaire. 
M. Besson a décrit cette pierre, pag. 202, 
& je lavois déja oblervé ce dans mon voyage- 
de 1775. 
Daxs le tonne de la collettion des 
‘pierres du St. Gothard, dont la dénomina- 
tion a été faite fous l’infpetion de M. 
WERNER, cette pierre a été défignée fous 
le nom de pierre rayonnée ( Strabl-Stein } 
tenant le milieu entre la itreufe © l& 
commune. Mais on verra dans le Chap. 
XX, $. 1920, que fi cette pierre a réelle- 
ment quelques rapports extérieurs avec le 
fchorl vitreux, qui eft le fchorl verd du 
Dauphiné, elle en differe elfentiellement 
par la compolition. 

Même $. 1828. UX peu au-deflus de ce bloc, 
direction Je Tefn fait une grande chûte, & coupe 
des gou- ., ù s | 
ches, là des couches de roches feuilletées dont 
des plans font encore dirigés du Nord Nord- 

ER au Sud Sud- Oueft. On voit même au 
haut de la montagne, à gauche, des cou. 


pu St GoTraArD , Chap. MI PF. ax 

slies de couleur de rouille qui tombent en 
décompofition , & dont la fituation eft en 
‘&ore précilément la même. La montagne, 

à droite, préfente auf de très-belles cou- 
ches femblablement fituées. 

6. 1529. À $ min. de la chütedu Tefin, Premieë 
les rochers, dont les couches font toujours ré 
parfaitement prononcées & femblablement 
fituées , prennent une apparence tout-à-fait 
granitoïde. La pierre eft dure , {es grains 
commencent à être diftincts ; on y recon- 
noit des parties de mica & de feldfpath; 
c’eft en un mot un vrai granit veiné. Lorf 
. qu'on regarde en avant, le chemin paroît 
barré par une haute enceinte de granit, du 
haut duquel fe précipite le Teïn. 

_  S: 1830. À 8 min. plus haut, après une Premiers 
interruption , des rochers qui malheureu- ca a 
fement dérobent la tranfition entre les gra- 
its veinés & les granits en mafles, on 

trouve ceux-ci parfaitement prononcés. 

Mais cette interruption n'empêche pas 
d’obferver que les couches ou les divifions 
fpontanées des rochers perféverent dans la 
même fituation. En effet, ces granits en 
malle font divilés en grands feuillets exac- 
tement paralleles aux roches micacées 6c 

aux gncils qui les précédent. Je dois cepen- 
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dant avouer qu’en les obfervant de près, 


comme je le fis en montant à leur pied & 
en côtoyant leurs tranches , j'y trouvai de 
grandes irrégularités ; ici, des mafles {oli- 
des ; là, des mafles qui fe divifent , mais 
feulement dans une partie de leur étendue ; 
ailleurs, des diviflions obliques au fyflême 
général. Mais comme je lai dit ailleurs, à 
une certaine diflance, où ces détails s’éva- 
nouiflent, on ne voit plus que les grandes 


_divifions qui paroilfent diftinétement pro 


noncées, Î’ailleurs, de femblables irréysu- 


larités, dans les détails de la ftratification ! 
des roches indubitablement ftratifiées, nous 


nt accoutumés à ne pas attribuer trop 
d'importance à de femblables détails. Outre 
cela le parallélifme de ces divifions avec les 
couches des gneifs qui les précedent, ajoute 
un nouveau poids à ces confidérations : & 
enfin le dos ou la dérniere face de la mon- 
tagne, qui fe ‘termine parallelement à ces 
divifions , me paroit encore prouver que 


| 


| 


t 


lon doit les confidérer comine des couches. | 


Les granits dont je parle ici, {ont fitués M 


fur la droite en montant, ou à lEf de la 


L 
4 


grande route, & on voit à loppofite les | 


rochers de la montagne de Fiéüt, que je! 
æécrirai dans le chapitre fuivant, & dont | 


| g 
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Les divifions , vues à cette diftance, paroil- 
fent fi bien prononcées, que jaurois defiré 
é’en pouvoir rapporter un deflin. 

S. 1821. Après avoir pañlé cette pre- Derniers 
miere malle de granit, ontraverfe un petit FAR 
fond couvert d'herbe , où fe raflemblent l'Hofpicc, 

_pluficurs ruifleaux, & lon monte enfuite 
une pente rapide fur des granits à gros 
É Er de feldfpath. La firudture de ces 
granits n'eft point diftinétement pronon- 
cée. Mais en arrivant au haut de cette 
pente, à l'entrée de la petite plaine où eft 
lHofpice des Capucins, on traverle des 
granits dont les grains font plus fins, & 
dont la potion & les formes font beau- 
coup plus décidées : on y diftingue claire- 
ment des couches ou des divifions dont 
les plans font encore paralleles à ceux des 
_ précédentes. À 

$. 1832. Jr ne mis que deux heures d'Ay- US 
rolo à l'Hofpice, mais c’eft en ne comptant si aine. 
pas le tems que m'avoient pris les excur- 
fions & les obfervations. Je trouvai les Capu.… 

-cins toujours oMicieux & empreflés envers 
les étrangers. Ils commencent à s'accoutu. 
mér à voir des étrangers qui étudient les 
montagnes. Dans mon premier voyage, en 
2775, ils crurent que c'étoit chez moi uno 


\ 
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Lac de 


. Lucendro. 


efpece de folie. Ils dirent à quelqu'un de 
ma connoiflance, qui paña chez eux peu 
de tems après moi, que je paroïflois d’un 
bon caractere, mais qu’ilétoit bien malheu. 
reux que Jeufle une manie aufä ridicule 
que celle de ramaffer toutes les pierres que 
je rencontrois , d’en remplir mes poches & : 
d’en charger des mulets. 

L'Hospice eft fitué dans une petite plaine 
inégale qui forme le haut d’un col , dominé 
à l'Eft & à l’Oueft par des fommités en 
partie couvertes de neiges. La moyenne, 
entre huit obfervations du barometre, dont 
les réfultats font aflez bien d'accord en- 
treux, ma donné 1065 toifes pour l'élé. 
vation de cet Hofpice au-deffus de la mer. 

La plaine où il eft fitué renferme plu- 
fieurs petits lacs, dont deux au midi, ver- 
ient leurs eaux du côté de l'Italie, & font 
confidérés comme; les fources du Tefin : 
les autres au Nord, forment les fources de 
la Reufs, qui va fe jeter au-deffous d’Altorf 
dans le ie de Lucerne. 

S. 1833. Mais la principale fource de 
cette riviere eft le lac de Eucendro, qui 
eft engagé dans les montagnes au Nord- 
Oueft des Capucins. Comme j'étois arrivé 


à l'Hofpice de bonne heure, je profitai du 


* 
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… refte de la journée pour aller me promener 
Mau bord de ce lac, qui n’en eft éloigné que 
"dé trois petits quarts dt lieue. Ce lac, long 
& étroit , ferré entre des rochers, élevés, 
nuds, elcarpés, parfemés de nciges éter- 
_melles , & terminé cependant; par une petite 
plaine couverte d'une belle verdure, pré- 
fente un tableau fort extraordinaire. La 
plaine qui le termine s'accroît à {es dépends 
à méfure que les torrents & les avalanches 
y verfent les débris des montagnes voifines ; ; 
& puifque ce lac exifte encore ; ‘il faut né- 
» Céffairement qu'il n’y ait pas bien des milliers 
d'années que tous ces agents travaillent à 
le combler. | 

EX arrivant au bord du les on voit les 
. montagnes qui le bordent à PE, compo- 
fées de granits veinés ; divilés en tranches 
verticales, qui courent, comme les précé. 
dentes, du Nord Nord-Eitau Sud Sud-Oueft. 
En s’avançant le long du promontoire qui 
| entre dans le lac, on trouve que ce promon- 
“toire eft compofé de roches micacées, tor-- 
tueufes , avec des glandes & des filets de 
quartz. Les couches de ces roches font auff 
verticales, mais leur direction eft différente 
de celle des autres montagnes. Peut - être 
cette fituation eft-elle l'effet d’un accident 
local, 


Pied des 
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S. 1834. Je revins à l'Hofpice par un affe# 


cimes à l'O- long détour pour fuivre le pied des cimes , 


gient de 


\HRe pice. 


Quartz 
£euil'ete, 


qui bordent au Nord-Queft & à POueft la 
plaine de l'Hofpice. Ce font des granits à 
gros grains de feldfpath , & en nes des 
granits en mafle; on y voit cependant de 
fréquents indices de veines, @& ces veines 
font paralleles à des fentes verticales, que 
jétois tenté de prendre pour des joints où 
des intervalles de couches ; mais cela n’eft pas 
nettement prononcé, & ces fentes verti. 
cales font fouvent coupées par des fentes 
obliques ; qui divifent ces roches en males 
thomboïdes ou traperoïdes. 

S. 183$. JE trouvai, dans cette excurfion , 
beaucoup de fragments du quartz {chifteux , 
dont j'ai parleS. 1680. Ces fragments étoient 
ici libres ; là adhérents au granit, & avoient 
quelque refflemblance extérieure avec ladu- 
laire, mais fans avoir fa cryftallifation. Ils 
n’ont point non plus fa fufibilité; cepen- 
dant ils font plus fufibles que le cryftal de 
roche, car un éclat très-mince, expofé long 
tems à la flamme du chalumeau, formoit 
une goutte d’une Cr de ligne de dia. 


metre. 


{ 
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PRMAPITRE XV. 


Cime de Fieüt ou Fieüdo. 


6, 1836. J'AI dit dans l'avant dernier! Motif & 
Chapitre, que lorfque j'obfervai l'enfemble pat 
des montagnes du St<Gothard, de la hau- fe. 
teur qui domine l’Aipe de Pelciumo , je vis 
qu'entre les cimes qui pafloient alors pour 
accefhbles , la plus élevée & celle qui pro- 
mettoit l'afpe& le plus intéreflant, étoit 
fituée à l'Oueft de l'Hofpice. En conféquence 
jy montai le 25 de juillet 1775. 

JE ne crois pas qu'aucun étranger , autre 
que des chafleurs de chamois ou des cher- 
cheurs de cryftal , ait avant moi gravi cette 

-fommité. Les Capucins au St. Gothard cher 
cherent à men difluader. Mon brave guide 
Lombardo affirmoit que cela étoit pollible, 
mais il en repréfentoit les difhicultés & les 
dangers avec toute l’emphale de fa langue 
maternelle ; lorlque je le priois de me mon- 
trer le chemin , non dans lefpérance de 
trouver une route battue, mais pour favoir 
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de quel côté l’on attaqueroit la montagne , j 
il me répondoit : Ab ignore, in quefrè 
Zuog hi borridi e deferti, frada non ve. 
Je n'y trouvai ni péril ni vraies difficultés: 
mais feulement de la fatigue, encoïe n’eft- 
cile pas bien grande, puifqu'on y va aifé- 
ment en trois-petites heures , aufli ai-je 
été étonné qu'un Suille , un amateur de 
montagnes tel que M. Scxinz , qui y monta 
deux ans aprésmoi, @& qui mêmé paroit 
m'avoir pas atteint fa cime , repréfente cette 
courfe comme fi'périlleufe & fi pénible.(1) 
nee $. 1837. La feule chofe qui rende cette 
de Fieüt, Montagne un peu difficile , e’elt que les 
_granits dont elle eft compofée, font pref- 
que par-tout en gros blocs détachés. Ces 
rochers fe font délités fur place ; leurs angles 
font vifs , & leurs faces planes, preïque 
toutes ibés par une couche mince de 
mica très-fin, ou plutôt de terre verte ou 
de chlorite. Ces blocs, quoiqu'irréguliers , 
paroiflent tendre à la forme rhomboïdale : 
j'en rencontrai cependant un ou deux figurés 
en prifmes pentagones comme des colonnes 


(1) Beytrage zur nahern Kenntnifs der Schweits | 
- er lande rer. Heft $, 4, und folg. 


de 


_ 
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de bafaltes : j'en rapporti ménie un de cette 
forme. 3 

Exrre ces blocs entañës, on diftingue 

en quelques endroits des fonunités de çcau- 
“'ches minces , à-peu-près verticales, dirigée 

du Nord-Elft au Sud-Ouelt, & inclinées eu 
appui contre le Sud-Eit, comme cellesque  ‘ 
» nous avons obiervées au-deflus d’Ayrolo, 

en montant aux Capucins. 

La montagne de la Profe, qui et à PES 
de PHotpice à l'oppolite de Fieüt, vue de 
“celle-ci, préfente auf des couches dans 
cètte fituation. Ces couches minces ne font 
pas des gueifs, mais de vrais oranits, com- 
poiés, de même que les gros blocs , de 
quartz, de mica & de gros cryflaux de 
feldfpath. On voit cependant dans quel- 
-ques-uns de ces blocs des indices de veines 
Qui font paralleles, & entrelles & à quel- 
ques-unes des grandes faces des mafTes dans 
 Jefquelles on les obferve, 

Le fommet de la montagne eftauffi com- Sa ciné, 
polé d’un entaflement de ces rochers délu- ra 
“nis. C’eft un bloc d’une grandeur énorme cime. 
qui en forme la cime, & ce [ut fur ce bloc 
«que jétablis mon obfervatoire, Je trouvai “ 
là le barometre à 20 pouces 4 lignes 4, 

correction faite de la chaleur du mercure, 
Tome VII, D 


RONA Crmres 
&c le thermometre en plein air à 6. Cette 
obiervation, comparée avec celle que M. 
Decruc le cadet failoit à Geneve , donne 
pour la hauteur de cette cime r190 toiles 
au-deflus de notre lac, 1378 au-defflus de 
la mer, & 313 au-deflus de lhoipice des 
Capucins. (r) 
Vuedela S. 1838. J'eus le plaifir de contempler 
Ne delà un horizon immenfe ,@& par-tout hérifé 
de montagnes, & quoiqu'il y eût‘des fom- 
mités plus élevées que le pofte que j'occu- 
pois , cependant elles ne génoient nulle- | 
nent ma vue. Je confirmai ce que javois | 
vu de l’Alpe de Pelfciumo ,: que le St. Go- : 
thard, dans fon enceinte même la plus 
étendue, ne renferme aucune cime rémar- 
queble par {on élévation. La pointe de la 
Fibia, que je voyois peu éloignée à VER, 
ne me patut pas furpafler celle où j'étois 


(1) M le chevalier VOLTA a trouvé des réful. 

tats un peu differents : l’'Hofpice au-deffus de la mer 

1021,@ Fieüt au-deflus de l'Hofpice 314. Ceux du 

P, Pinr préfenttnt aufli quelques différences ; mais 

quand ilne s’agit pas de vérifier une théorie fur la 

mefure des montagnes par le barometre, quelques 

| toifes de plus où de moins, ne font PAPE im 
portance. 


x 
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de plus de 2 à 300 toiles: & celle du Gle- 
tericherberg, au Nord, quoique plus élevée 
encore, n'arrive fürement pas à 1800 toiles, 

Cerre de la Fibia ne feroit pas inacce 
fible , fi lon prenoit pour y monter le 
tems où {on glacier feroit chargé de neiges 
dures; car la pente que ce glacier préfente . 
du côté de Fieüt, n’eft point trop rapide; 
mais à la fin de lété ce glacier elt haché 
de grandes crevafles qui ne permettent point 
de le remonter, & de tous les autres côtés ; 
fa cime paroît ablolument inabordable. 

Les montagnes que j'avois fous mes yeux ; Couches. 
dans, cette vafte étendue ; par-tout où je 
pouvois diftingucr leurs formes, me parois 
loient tre divilées en tranches verticales , 
ou du moins très - inclinées, & dirigées à 
peu-près du Nord-Eft au Sad-Oueft, 

Mais la diretion des vallées ne me Vallées, 
parut avoir aucuñ rapport conftant avec 
celle des couches ; je voyois celles-ci, tantôt 

paralleles, tantôt obliques ou même à angles 
droïts des vallées. | 

Je vérifiai encore l'obfervation des au. 
gives, $. 1810, ou des rangées de feuils 

Jets en appui contre les cimes principales. 

Ët ces feuillets forment des exceptions à la 

direction générale des RE , parce qu'ils 
% 


Retour a les rochers, mais je -revins très - vite, ef 


PHof pi 


“que vérité nouvelle, il faut avouer que cettel 
, vue ne plairoit pas à un voyageur ordi-A 


tine, & fur-tout les environs d’Ayrolo, verds! 


$2 CiMmE 
paroiffent fouvent s'appuyer de tous côtés, | 
contre les montagnes centrales. . k 
Mais , fi l'œil du géologue aime à fe 
promener fur un entaflement fans bornes 
de montagnes & de rochers, s’il a. de la 
peine à fe ralfafier de ce fpectacle, sl étudie 
& revoit fans celle les dé tails de cet en-4 
femble, dans Pefpérance d’y découvrir quel- | 


| 
à 
| 
| 


naire ; cette étendue fans bornes, couvertes 
de rochers & de neiges, ne lui préfenteroit# 
qu'un chaos, ou l'image d’une mer vio4 
lemment ie. CEpandinl la vallée Lévan« 


& cultivés, forment un point de vue aflez 2 
doux, &c qui repofe les yeux fatigués de ces 
immenfes & flériles folitudes. 

$. 1839. J'érois monté lentement paf 


me glillant debout fur des neiges rapides 
Je ne mis qu'une heure & quelques mi 
nutes de là cime à lHofpice. F’eus le plaif 
d'y rencontrer M. Grévizre , le célebf 
minéralogifte Anglois , avec qui je pañai 
foirée. Il avoit réuffl à faire traverfer le S 
Gothard à un phaëton léger fans le démo 
ter : cette fantailie lui coûta fort cher (A 


LA 


LI 


| PRES EU T, Chap. XV. x8 

louis, ) à caufe du nombre d'hommes qu’il 
* falloit dans les pentes rapides, mais fa voi- 
ture n’efluya aucun accident, & il préfenta 
un fpectacle bien nouveau aux habitants de 
Ces hautes vallées. 

Le fuccès de cette entreprife, prouve la 
beauté des routes du St. Chitärd Le can- 
ton d'Uri les entretient avec le plus grand. 
foin, & les voyageurs doivent payer fans 
regret le modique péage que l'onexise d'eux 

pour cet objet. Mais. ces péages , quoique 
modiques , rendent beaucoup, à caufe de 
l'incroyable fréquentation de ce pallage. 
, On aflure qu’en prenant la moyenne de 
l'année entiere, il y pañle par jour, mille 
chevaux chargés. we 


… 
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QUE: À RERIRME XVI 
Cime de la Profe. 


Dificulté 6. 1840. | EN Profe , Profa, eft la fommité 
ne AR € domine du côté de PEIt Phofpice des 
Capucins, comime Fieüt le domine, mais 
de plus loin à l'Oueft. Je n’étois point monté 
fur cette cime, en 1775, & je réfolus de la 
vifiter en 1783. Aucun voyageur n’y étoit 
encore allé; les bons Capucins regardoient 
même cela comme impoflible. Le plus jeune 
d’entreux, le P. CarLo, qui fe difoit très- 
avventurofo dans les montagnes, afluroit 
qu’il avoit inutilement tenté d'y parvenir; 
& lorfque moù nouveau guide, Laëaro 
Eufebio, s'offroit à m'y conduire & fe van- 
toit d'y être monté, les Peres le traitoient 
d'ipofteur, & foutenoient que cette cime 

étoit abfolument inaccefible. 

J'avois bien moi-même quelques doutes, 
fur-tout à caufe d’un épais brouillard, qui 
depuis deux jours que j’avois pañlés. à PHof 
pice n’avoit pas ceflé de régner, & qui de 
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aveu même du guide rendoit, s'il ne {e 
difiipoit pas, cette entreprife impoflible. 
Le 25 juillet, au matin , le brouillard ré 
gnoit encore, & la durée de mon voyage 
étoit limitée de maniere qu'il falloit faire 
cette courfe ce jour-là, ou y renoncer pour 
toujours. J'étois fur le point de prendre ce 
parti & de defcendre le St. Gothard, lor£ 
que je vis le brouillard s'élever un peu, 
& lailler à découver t le pied de la mon- 
tagne. 

JE pris alors le parti d'aller au moins 
voir ce pied, & de monter jufques à l’en- 
trée du brouillard. Ma conftance fut récom- 
penfée , le nuage s'élevoit en même tems 
quemoi. Si Je my cngagecois pour Un mOo- 
ment, il me devancçoit enfuite; & la cime 
fe désagea entiérement à linftant même où 
jy arriva. Nous fimes rouler de grofles 
pierres , & nous-parvinimés a nous faire 
“entendre des Capucins, qui ne pouvoient 
pasen croire leurs yeux , lorfqu'ils nous 
virent fur la cime au bout de leurs lunettes. 
" eftvrai qu'une partie de la pente et 
extrémement roide; nous rencontrames le 
corps d’une vache, qui s’étoit précipitée en 
paiffant fur le bas de cette pente; & quoi- 
que cet animal ne foit pas le fÿmbole de la 
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Nature 


at Lochet 


de la Profe 


Nature 
& éleva- 


tion de la 


cime» 
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lécéreté, je crois qu'il y a peu de natu- 4 
taliftes de la plaine, qui ofaffent le fuivre. 
fur nos Alpes par-tout où il va. Il »’y a- 


cependaht fur cette montée, ni précipice, 
ni pallage vraiment difficile: & dangereux. 


S, 1841. APRÈS demi- heure dé marche, ! 
depuis PHofpice, en arrivant au pied du 


roc vif de la montagne, je rencontrai des 
feuillets de granit, veiné, ondé, dans une 
fituation ‘très-inclinée ; leurs plans font 
comme ceux du bas de lamontagne, diri- 


gés du Nord-Eft, au Sud-Ouelt, & en: 


appui contre le Sud-Eft. Les veines inte- 


rieures de la pierre paralleles à ces plans, # 
démontroient que c'étoient bien des cou- # 
ches , & non point des fiflures acciden- 


telles, 
Trois quart-dheure apr 


A! 


qui couroient du Nord au Sud. 


$. 1842. La cime eft de granit en malle ,# 


en gros blocs entallés les uns furles autres, 


comme ceux de Fieüt ; le plus élevé de 


| és, je trouvais 
d hes dé la mê à jai 
autres couches de la même nature, mais 


LP 1 ste, 


ces blocs, fur lequel je m'établis, repofoit 


fur d’autres; on voyoit même le jour pars 


dettous. 
JE mis, pour y arriver, deux heures & 


LFP 


< 1 de la marche lente d’un obferva= 


“ 
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teur : le barometre, corrigé de Pattion de 
ñ chaleur, fe foutenoit à20 pouces $ lignes 
A le thermometre en plein air à $, 
3; ce qui Le 312 toiles au-deflus de 
lHofpice , infi 1377 au- deffus de Ja 
Wmer, & par coni aféo juent une toile de moins 
que Fieüt. Cette cime eft celle que l'on 
voit de l'Hofpice, & qui delà paroït la 
plus haute de cette montagne: mais quand 
on y eft parvenu, on voit à l’Eft une autre 
cine qui appartient à la même montagne, 
& qui elt un peu plus élevée; je n'y allai 
pas, parce qu'il auroit fallu redefcendre 
beaucoup pour remonter enfuite, fans qu’on 
put efpéreraucun avantage qui dédomma- 
geat de cette peine. | 
S1843. On a là, fous fes pieds, au Vue 
Nord & au Nord-Oueft, de terribles pré- FE Pré 
‘cipices; & l’on obferve de ce côté-là, de 
beaux feuillets de granit dirigés du Nord 
au Sud. La vue eft,comme ceMe de Fieüt, 
extrémement éteadue ; on voit même Dins 
loin , du côté des vallées de Lavirrara, du 
“Griès & de Val-Bedretto, & on oblerve: 
très-diftintement la grande divifion régu- 
liere du pied de la montagne de Fietit, que 
j'obfervai déja en montant à l’'Hofpice , 
S. 1830. 


Inftru- 
ments de 
metéorolo 
gie de 
J'Holpice. 


LA 
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$. 1844. Deretour à l'Hofpice, je com- 


_parai, pour da derniere fois, mes inftru- 
ments si météorologie avec ceux que lA- 
cadémie de Manheim à envoyés au RK: PP., 


| 


6 qu ls obfervent avec beaucoup de réeu- 


larité. J'avoue que ces inftraments ne me 
parurent pas dignes de la réputation & de 
la beauté de l’inftitution de cette célebre 
Académie. 


LE barometre coudé, mal afermi dans, 


fa monture, varioit de deux lignes par le 
changement de pofition qu’occafonnoit les 
fecouffes qu’on eft obligé de lui donner pour 


furmonter ladhérence du mercure au tube :. 
jen fis faire la remarque aux RR. PP., & 
3e leur aidai à le mieux aflujettir. De plus 


l'orifice du réfervoir de ce même barometre 
étoit fermé par une vellie bien hée , qui 
ne pouvoit que retarder , fi méme elle n’em- 
péchoit pas l'effet des variations de l'ath- 


mofphere, "& les rendre thermon nétriques 


plutôt que barométriques; je fis avec une 
épingle, un trou à cette veflie. Ce barome- 
tre, ainfi réparé, ne fe trouva point mal 
d'accord avec le mien. Si donc il ne s’eft 


pas dérangé de nouveau, les obfervations 


faites depuis le 25 juillet 1783, mériteroient 


_ plus de confiance que les précédentes." 


DE LA Prose, Chap. XFI %e 
… L'Hyeñomerre à plume que les PP. ob- 
Mervoient , étoit expolé depuis deux jours à 
l'épais brouillard, qui avoit régné pendant 
tout. cet efpace de tems, & l'humidité de 
ce brouillard s'écoit dépolée fur la plume 
“& fur la monture , au point qu'elles étoient 
entiérement baignées d’eau, & cependant 
l'inftrument n'indiquoit pas le point de l'hu- 
midité extrême, tandis que l'hygrometre 
à Cheveu atteignoit ce terme en peu de 
minutes. | 

Mais le thermometre étoit bien gradué, 
&les inftruments à l'abri du foleil, étoient 
Dién expolés aux influences de l'air. 

JE partis le même jour de l'Hofpice pour 
“deicendre le St. Gothard. Je ne regrettai 
pas ce féjour des nuages & des frimats ; 
mais je regrettai les attentions & la bonne 
fociété des RR. PP. Lorexzo & Carco, 
qui étoient alors de ftation à l'Hofpice. Ils 
commencent, comme je l'ai dit, à connof. 
tre les fofhiles de leur montagne ; ils me 
donnerent quelques jolis morceaux d’adu- 
aire, 

… Lonsou’on s’eft arrêté chez eux , ils ne 
donnent point le compte de la dépenfe 
“qu’on à faite; mais on l'évalue foi-mêème 
dur le pied de ce qu’on auroit payé dans 


6e Du maur pu Sr. Goruarp | 
une bonne auberge, & on laiffe oiftenfible.. 
ment fur fon afhette ce à quoi l’on s’eft. 
taxé. 


CHAPITRE ENVIE 
Défcente de PHofpice du St, Gothard! i 


a Urferen. 


* 


r Anse LR? $, 1844. D}. l'Hofpice, on vient dans 
un quart - d'heure à l'extrémité feptentrios 
nale de la petite plaine dans laquelle il efth 
litué ; on monte enfuite un peu, & on 
atteint ainfi le point où les eaux fe fépa* 
rent, Dèés-lors , on fuit en defcendant le! 
cours de la Reufs. à 4 

OK rencontre dans cette plaine des -gracl 
nits à très-gros grains, les uns tn 
en malle, d’autres avec des indices de veines À 
je vis même des blocs, dans lefquels ON 
javoit profité de cette difpofition pour les” 
divifer en parallélipedes à ’Tufage de laræ 
chiteture. ‘ 

Premiere &, 1846. On defcend. enfuite pendant 1 


defcente, 
minutes fur des roches micacées quar: 


| ‘A URSEREN, Chap, XVII. 6x 
tzenfes, que l’on voit parfaitement à décou- 
vert, dans un favin que lon traverie un 
peu avant d'arriver au bas de cette pre- 
miere defcente. | | 

+ Au bas de cette defcente , on trouve une 
petite plaine, à l'entrée de laquelle on voit 
les granits veinés remplacer les roches mi- 
“cacées. Les couches de ces granits font 
verticales , quoiqu'un peu appuyées contre 
le: Nord. ou contre l'extérieur de la mon- : 
tagne. à 

6. 1847. On fait enfuite la feconde def Seconde | 

cente, qui dure environ une heure, La pre- saIEener 
“miere moitié eft en pente douce, & fou- 
vent interrompue par de petits repos , mais 
la fconde moitié eft très-rapide, 
JPA Reufs fait là une chüte allez forte, 
& lon côtoie des murs de cranit, qui font 
le fujet de la premiere planche de ce vo- 
lume. 

CE font des granits veinés très- bien  pojles 
caradtérifés , dont les veines font exacte- couches de 
ment paralleles aux couches ; & celles-ci, ne ou 
“parfaitement planes & bien dreflées, cou- 
sent du Nord-Eft au Sad-Ouelt en appui 
contre le Nord-Oueit. Les plus minces de 
ces couches ont > à 4 pouces d’épailleur, 

6 il y en a de beaucoup plus épaifles ; mais 
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toutes confervent la même épaiffeur dans 
toute la hauteur du rocher. On ne peut 
leur faire d’autre reproche que de fe réunir 4 
quelquefois, comme je lai déja obfervé 
ailleurs; c’eft-à-dire, que çà & là deux ou 
trois couches minces fe foudent enfemble ; 
& n'en forment plus qu’une feule ; mais ! 
çela même pronve que ces divifions ne font ! 
point l'effet d'un affaiflement, puilqu'un 
afaiflement auroit divifé la mafle dans toute 
fon étendue. Ces rochers font fitués fur la 
rive gauche de la Reufs ; & on en voit d’au- 
tres moins levés, mais également bien ca- : 
ractérilés, & dont les couches font paral: 
leles aux leurs, foit dans le lit même de 
la riviere, foit fur la rive oppoiée. 

Au bas de cette defcente, on trouve 
une plaine de 20 minutes de traverfée. 
Les montagnes des deux côtés de. cette 
plaine font de granit, mais fans couches 
bien prononcées ; tout paroït bouleverfé & 
confus. Celles de la gauche, ou à FOueft, 
laiflent pourtant voir quelques indices de 
diviions paralleles aux précédentes. 

BAUME $. 1948. Exrix ; dans la troilième & 
PHôpial derniere delcente, qui conduit en 20 mi- 
nutes au village de l'Hôpital, on traverfe 
les tranches verticales de roches feuilletées. 


0 
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diverfes ; ici dures, là tendres, fouvent avec 
des nœuds de quartz, toutes coupées par 
on Reuis, & li toutes font dirigées de 
PER-Nord.Eft ; à l'Oueft-Sud-Ouelt. 

Le village k PHôpital elt fitué près 
“du confluent des deux Reufs, dont Pune 
vient du St. Gothard, l'autre de la Four- 
che. Les lits de ces deux torrents font pro- 
fondément excavés & bordés de précipices. | 
I ef étonnant que l'on dit choifi cette 
place pour y bâtir un village; ce ne peut 
étre que pour être plus près de la grande 
“defcente du St. Gothard, & pour loger 
les hommes, les mulets & les marchan- 
difes qui prennent cette route. 

CE village eft au pied de la chaîne qui 
borde au Midi la vallée d’Urferen. Il eft 
élevé de 761 toifes au-deflus de la mer, 
Cette vallée s'étend depuis les liraites du 
 Wallais au pañlage de la Fourche, jufques 
aux confins des Grifons. Lrferen où Ander- 
“Matt, eft le chef-lieu de cette vallée. C’eft- 
à que je me propofois d'aller, mais aupa- 
fitavant, après avoir couché à PHôpital, 
| fallai me. promener au village de Zum 
Dorf, fitué dans la vallée d’Urferen, àtrois 


“petits quarts de lieue au Couchant de 
YHépital, 


\ 


1 
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Zum-Dorf. 6. 1849. Mon principal objet, en alianti 
à Zum-Dorf, étoit de voir la colleiont 

de cryftaux de M. l'Abbé RÉGLIN qui en 

ait une efpece de commerce. Dans cé mo 

ment-là, cette collettion ne tenfermoit rien 

- de bien intérefant : jy acquis cependant 
quelques cryftaux oftaëdres de fpath fluof 

couleur de rofe, & quelques variétés affez 
remarquables de cryftal de roche. | 

Monta-  G. 1950. La valiée d'Urfèren, que Von! 
sr dit entre l'Hôpital & Zum-Doïf, eft diri | 
vallée d'Ur- ée de PEf-Nord-Eft à lOueft-Sud-Ouefté 
fera :& l'on voit entre ces deux villages , furs 
tout dans le lit du torrent qui arrofe 1 

vallée, que les rochers qui en forment la 

bafe, ontleurs plans fitués à peu-près dañ$ 

la même dire@tion ; enforte que cette vallées 

comme tout lattefte d’ailleurs, doit être 
confidérée comme une des vallées long 
tudinales de la chaîne des Alpes. Dans ui 
ou deux endroits de cette route, ces cou 
ches font prefqu'horizontales , mais celé 
paroït accidentel ; leur fituation la plü 
générale approche plutôt de Ja verticale 
Les montagnes qui bordent cette vallée 
au Nord-Nord-Ouelft , font très - élevéesi 
Vune d’entr’elles , qui eft précifément vis 
à-vis de Zum.Dorf, {e nomme le #utz 
1 Berg 
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Berz ; une autre plus loin, à TOueft -Sud- 
Oueft eft le Spitsberg , que je remarquai 
déja dé lAlpe: de Péfdiumo, & quieft la 
cime la plus ‘élevée de l'enceinte du St 
Gothard ; on l’a continueciiemient devant 
les yeux en défcendant de l'hofbice des Ca: 
pucins au village de l'Hôpital. On admire 
les crénaux à angles vifs, d’une force & 
d’une-hardiefñe fingulieres, & c'eft encore. 
là un bel exemple de es cimes pgraniti- 
ques ,: $: 1707: | | | À 
Mas quoique les hautes cimes des mon: 
tagnesyde,cette chaîne foient compolées de 
granit, Cependant leur bafe, depuis la Four- 
che juiques à ?Urner-Loch , :eft recouverte 
par des éouches, ou de pierres calcaires ; 
ou de -fchiftes argilleux , qui s'appuyent 
contre leur. pied. Du côté oppolé, ou au 
pied de li chaîne qui borde la vallée au 
Sud-Sud-Ef, on ñe trouve ni calcaires, ni 
ardoifes ; mais feulement dés pierres ollaie 
res, qui en revanche ne Îe trouvent point 
fur la face oppolée. C’eft une obfervation 
très-curieufe de M. Besson , que j'ai déja 
citée ailleurs, & dont M. R£ccin me con: 
firma la jufteffe, du moins pour cette vallée 
$. 1851. En defcendant le St. Gothard; Grand 
j'avois. rencontré des fragments de pierre pierreok 
Tome VII. | E aire; 
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ollaire, j'en, avois même vu des morceaux 
faire partie des pierres dont la route eft. . 
pavée, mais je n’en avois point vu dans. 
fon lieu naturel. M. RzcuiN m'offrit de 
men montrer Une Carriere, prés. de la route 
que j'avois à faire pour, retourner à l'Hô- 


pital. 


A moitié chemin, il me fit. citée le 
grand chemin & monter par des prairies : 
rapides pour aller voir cette carriere, dans 
la montagne , au Sud-Sud-Eft de lavailée, 4 
Mais je fus bien étonné , quand au lieu 
d'une carriere, je ne vis qu'un bloc de cette, 
pierre. Il elt vrai que ce bloc eft énorme ;4 
il a plus de cent pieds de longueur, fur 
une hauteur coufidérable, & on Pexploiteu 
comme une carriere. 1! eftaufli certain qu'ils j 
weft: pas venu là de bien loin; mais il 

n'adhére point au fol, & mème il changerah 
bientôt de place, fi Pon continue de l'ex 
ploiter. du: côté d'en-haut ; où Is pierre ct 
de: meilleure "qualité; car, lécôté d’en-bash 
devenant. prépondérant, la pierre roulerdu 
fürement dans le. fond de la vallée , fi lors 
continue de-lalléger d'un côté fans la fous 
tenir de autres: Elle a même déjà fait unés 
Dune chute de ce côté-la: 210 2VÉIU 
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ON trouve dans cette pierre ollaire le Stéatite 
cryftallilée, 


re 


talc , ‘ou da ftéatite cryftallifée en lames 
d'un gris tirant fur le verd, Ces lames font 
minces, droites , brillantes au 8e. degré, 
translucides à une ligne, de forme rhom. 
boïdale, tendres & prefqu auf réfractaires 
que le cryftal de roche : en effet, elles ne fe 
fondent que quand elles font réduites en 
filet, d’une 6ome, de ligne de largeur, @& 
alors'elles forment un émail noir & brillant. 

Onwy\voit auf du fpath manganéfien, Spath 
où Jpath brunifflant d'un jaune fauve , CON- Ps Up 
fufément cryftallifé en rhomboïdes, dau 
tres'parties de la même nature & de Hate 
forme; mais parfaitement blanches , d’autres 
encore blanches , prefque tranfparentes , en 
barres prifmatiques, droites, quadrangu. 
laires, obliquangles, ici pures, là mélées 
avec du talc verdâtre demi tranfparent. Ce 
talc, ferré entre les barres droites du fpath, 
prend Papparence de Pasbefte. 

S: 1852. DrLÀ je remontai à l'Hôpital, Urferen 
& de l'Hôpital je vins à Urferen ou Ander- Se oc 
matt, qui eft, comme je Pai dit, le chef È 
lieu de la vallée, & qui eft à trois quarts 
de lieue à PEf de l'Hôpital. Le fol de ce 
village eft élevé de 726 toifes. 

Le fond de la vallée, auprès d’Ander- 
E z 


68 VA LILI 
matt, eff plat, qu’on ne peut gueres dou- 
ter qu'il n'ait été anciennement le fond d’un 
ÉTAT LE 

Le village eft au bord d’un torrent, qui 


_ vient des confins des Grilons, à PES de 


Schiftes 
en souches 
| remarqua- 
bies, 


| 


la vallée, & qui fe Jette dans la Reufs : les 
gens de l'endroit, nomment ce torrent le : 
Ticn, ce qui eft très-mal imaginé , à caufe 
de l’équivoque qui peut faire confondre ce « 
torrent avec le véritable Téfin , en Italien : 
Ticino, qui arrole la vallée Lévantine. 
S$. 1453. EN fuivant les bords de ee tor- 
rent , auprès d’Anderimatt, on y voit des 


bancs de fchiftes affez remarquables. Ils 


font de diverfe nature; les uns font des 
atdoiles ou fchiftes argilleux , d’autres des! 
fchiftes micacés, d’autres des gneiïfs. Leurs 
couches font de la plus parfaite régularité, « 
prefque verticales, coürant de lEft-Nord-! 
Et à l'Oueft-Sud-Oueit, & s'appuyant un | 
peu contre le Sud-Sud-Efr. | 
On y obferve des fiffures qui coupent 
ces bancs prefque perpendiculairement à 
leurs plans, & qui par conféquent doivent 
être confidérées comme le RAR de laf-4 
failement de ces bancs avant qu'ils euffent# 
été redreflés. Quelques-unes de ces llures) 
font ixrégulieres, mais on en voit aufi qués 


/ 


# 


CORTE RTS 


: 
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font exactement paralleles entrelles, & 
qui divifent les couches dans toute leur 
hauteur, en forme de planches de 3 pieds 
de largeur fur 20 à 25 de hauteur. Cette 
régularité fait voir, que dans un petit e£ 
pace le parallelifme des divifions ne fuffit 
pas pour caraCériler des couches ; mais 
qu'il faut encore dans les cas douteux , con- 
fulter leur caractere intérieur tiré des feuil- 
lets dont les rochers font compofés. Or, 
dans ces roches fchifteufes, dont plufieurs 
 réfultent d’un affemblage de feuillets plus 
minces que du papier , tous ces feuillets 
font exactement paralleles à ce que je dis 
être les couches de la pierre. | 
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D’Andermatt à la fource du Rhin 


in iférieur. 


D'Ander- 6, 1854. Cote cette fource n’eft qu’à 
trois pctites lieues d’Andermatt ; & que 


matt au lac 


d'Oberalp. 


+ 


l'on voit, en y allant, le joli lac d'Obe- ! 


ralp, je fus curieux de cette excürtion, ëe 
je la fis le 28 juillet 1775. | 
OX commence par une montée rapide, 


qui dure trois quarts d'heure, fur des ro- 
ches fchifteufes des mêmes genres que ! 
celles qui font le fujet du paragraphe pré-# 
cédent, & fituées précifément de a même | 


maniere. 


On fe trouve enfuite dans une allée cou- | 
verte de pâturages. Cette vallée qui porte 4 
le nom d'Oberalp; eft une continuation &. 


une dépendance de celle d’Urferen. L’herbe 


qui y croit eft broutée pendant l'été par les 4 
vaches, tandis que celle de la vallée infé-« 


LÉ RS gp: 


rieure fe coupe & fe féche pour l'hiver. La, 
vallée eft en forme de berceau; les prairies“ 
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s’élevent jufques au pied, des cimes efcar- 
pées qui la bordent. Ces prairies font parfe- 
mées de chalets fans aucune habitation 
. d'hiver. 12 ei 

S. 1855. EN deux petites heures de mar- 
che, depuis Andermatt, on arrive au bord 
du lac d'Oberalp; ce lic occupe toute la 


largeur de la vallée, qui eft à la vérité 


très - étroite; &. il n’a guere qu’un quart 
de lieue de longueur. Ses eaux , claires, 
tranquilles & profondes, qui rempliflent le 
fond de ce berceau de verdure, font un 
effet fingulier ; fur-tout à caufe des grandes 
plaques de neiges, qui, du côté que le 
foleil ne réchauite pas, defcendent par places 
 jufques à la furface du lac. Deux petites 
isles couvertes de gazon ferventi encore à 
Ja décorer. Enfin, à fon extrémité orien- 
tale ,uné belle caïcade, quife précipite du 
haut d’un roc très-éleré , acheye d’em- 
 bellir ce fite romantique. Mais le manque 
 d'arbrès l’attrifte un peu; il n'en croit point 
dans cette vallée, non plus que dans le 
vallée inférieure. On n'y voit qu’üun petit 
bois de mélezes vis-à-vis d’Andermatt, & 
on le conferve avec foin, parce qu'il pré. 
ferve la vallée dés avalanches. 


E4 


tu tion: 
des fources 


du Rhin, 


} 1 


72 Source bu RuIn 
US. 1er. Vis-A-vis de l'extrémité oriens 
tale du lac, il s'ouvre, au Midi, une vallée 


“qui defcend : à Difentis dans les Grifons. Les 
‘fources d’un des bras du Rhin, font dans 


lesmontagnes qui bordent lehaut de cette 
vallée. uble poite le nom de Crif 
palt, & leur point le plus élevé, celui de 


cime du Badur. Plufieurs filets d’eau fe réu- 


niflent au bord de la montagne, & 'for- 
ment un torrent que l’on nomme order 
Rheïn, en Allemand, & Bas Rbin ou Rhie 


‘inférieur, en François. (1) Ce torrent fe 


Joint avec un autre qui fe nomme Z Rhin. 
du milieu, qui vient de la vallée de #6. 
delo, attenante aulli au St Gothard; ces 
deux torrents réunis, en reçoivent un troi- 


fieme du Mont Avicula, & qui s'appelle 


(1) Quand en-réfiéchit fur la raifon de ces déno-\ 
minations , Ü paroît vraifemblable que l’on a donné 
la nom de Bas Rhin à eelle des fources de ce fleuve 
qui vient du Crifpalt, parce qu’elle eft la plus voifine 
de la mer d'Allemagne, om le Rhin a fon embou- 
chure, & qu’en Allemand on l’a nommée order 
Rhcin ou Rhin antérieur, parce que relativement à 
eette mer & à l'Allemagne , elle eft fituée en avant 
des deux autres fources, Au refte, quelques cartes 


Françoiles ont placé inverfement es noms de ces 


fources, 
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en Françoise Haut Kbin, & en Allemand 
Hinter. Rheïn. | 

Comme je ne pouvois guere atteindre! ê 
parcourir les divers filets d’eau, dont la 
réunion forme la fource du Bas Rhin, le 
point dont la hauteur me parut la plus in- 
téreflante à déterminer, c'eft le haut du col 
où les eaux fe féparent pour fe rendre, les 
unes dans le lac d'Oberalp, & delà dans 
celui de Lucerne , & les autres dans le 
Rhin. Je pofai donc mon barometre au 
pied d’une petite croix , qui eft au haut de 
ce col, & qui fert de limite entre le pays 
des Grifons @& la vallée d'Urferen. Le 28 
juillet 4775 , à 9 heures 20 minutes du ma- 
tin , le barometre, corrigé de leffet de la 
chaleur fur le mercure, fe foutenoit Ià à 
22. pouces 2 lignes, &c le thermometre en 


plein air à 11 !. Cette obfervation, cam- 


parée avec celle que M. Deruc le cadet 
faifoit à Gencve, donne 1029 toifes au- 
deflous de la mer. 

$. 1857. Les montagnes , au Midi de, Nature 
l'extrémité orientale du lac d’Oberalp, font a A “ 
des fchiftes qui : tombent en décompofi- berdent le 
tion, & dont les couches ne font pas très- EN 
: diftinétes. I paroiït cependant que leur fitua- 


tion s'approche de la verticale. en sap- 


PA :: SoUReE Du RHIN! 
puyant un peu au Nord-Nord-Ouef, con- 
tre le lac d'Oberalp, & que leurs plans fe 
diricent de PEft - Nord - Ef au Sud- “um 
Oueit. | 
Mais les montagnes oppoñées au Nord- 
Eft du lac, & qui forment la bafe de Crif- 
palt, ont une ftructure très - décidée. Ce 
font des gneifs à grains plus ou moins gros, 
qui mériteroient mêmé dans quelques eri- 
droits le nom de granits veinés, dont les ! 
couches font verticales, ou du moins ne. 
s’éloignent pas feufiblement de cette fitua- 
tion, &@ ces couches font conftamiæent 
paralleles aux veines intérieures de la piérre. | 
Leurs plans font dirigés exactement de 
PER-Nord-Eft à l'Oueft.Sud-Ouelt, comme 
‘la vallée même d’Oberalp, & comme celle : 
d'Urferen, jufques à la Fourche au-deflus | 
de la fource du Rhône. Il eft curieux de: 
voir deux grands fleuves, tels que le Rhin. 
& le Rhône , prendre leur fouree aux deux : 
extrémités oppoiées d’une vallée longitu- 
dinale parallele à la direGion des couches 
des montagnes qui la bordent. Car, cette 
direction eft la même dans toute l’étendtie 
& des deux côtés de cette vallée, à lex 
ception de quelques irrégularités locales! ! 
qui ne méritent aucune attention. 


LA 


/ 
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Les gneifs qui compofent le côté fepten- 
trional de la vallée d'Oberalp, fe divifent 
fpontanément en prifimes rhomboïdaux , 
fouvent remarquables par leur régularité, 
Les montagnes, du côté oppofé, font en 
général d’une matiere un peu moins folide. 
6. 1858. Le lac d'Oberalp cf très -poif 
 fonneux : l'hôte d’Andermatt, avois payé 
environ 900 livres de France, pour avoir 
pendant ro ans le droit exclufif d'y pé- 
cher avec des filets On y prend des truites 
faumonées, les unes blanches, les autres 
. noires, mais qui toutes ont la chair rouge 
_"ér une faveur exquile. Les payfans les pren. 
«nent dans la Peufs, ou avec des hame- 
cons, ou avec des nafles, & les confer- 
vent dans de grands réfervoirs conftruits 

dans le lit mème de La riviere, 


Truites 
faumo- 
nées. 


Urner 
Lech.. 
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D'Urferen a Geflinen. Urner - Lock. 
Pont du Diable. 


6. 1859. Ex partant d’Andermatt pour 
defcendre à Geftinen & à Altorf, on com- | 
mence par traver{er, en tirant au Nord , le 
fond plat de la vallée d'Urferen, qui a, 
comme je l'ai dit, l'apparence d’avoir été 


* le fond d’un lac. Et fans doute cela a du, 


être ainfi, avant que la Reufs fe fut frayée 


_ le paffage par où elle fort de la vallée d'Ur. : 


{eren. Ce pallage eft fi étroit, qu'il nya 
de place que pour la riviere. On a été 
obligé de tailler, pour les voyageurs , un 
paflage fouterrein, long d'environ 200 
pieds , & qui eft éclairé dans le milieu de 
fa longueur par une ouverture pratiquée 
au-deflus de la Reufs. Ce pafñlage fe nomme 
Uruner-Loch ou le frou d'Uri. Lorfqu’en 
montant le St. Gothard, on a voyagé dans 
Ja vallée fauvage, où eft le pont du Diable; 
qu’enfin, on s’eft engagé dans ce fouter. 
1 | 
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rein , & qu’en fortant delà, on fe trouve 
tout d'un coup dans la verte & riante vallée 
d'Urferen,, on jouit d’une fürprife extréme- 
ment agréable, 

$. 1860. On met un quart-d’'heure d'An-  Granito 
dermaft à entrée de ce conduit fouter. FE "SE 
rein, & dans cet intervalle, on côtoye , à 
. fa droite, des rochers qui s’approchent de 
plus en plus de la nature du gneif, & enfin 
du granit veiné. Leur fituation eft par-tout 
la mème ; & à l'entrée du fouterrein, ce 
{ont de fuperbes couches de ce granit, 
prelque verticales , s'appuyant cependant 
un peu contre là montagne, au Nord- 
 Oueft, & dirigées du Nord-Eft au Sud- 
Oueft. De l’autre côté de la riviere, on voit 
les mêmes couches parfaitement pronon- 
_ cées. 

- Le rocher que traverfe la' galerie fouter. 
reine eft aufh tout entier de ces mêmes gra- 
nits , bien décidés, & dont les veines inté. 
rieures font toujours verticales & paralleles 
aux couches dont elles font partie. 

Au-delà du paflage fouterrein les granits 
font encore veinés & leurs veines verticales, 
& cela détermine la fituation des rochers; 
car pour les couches, on ne les diftingue 
bien que dans Jes endroits o# elles ont peu 
d'épaiileur, 


s 


F Pont du 


Diable, 
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_…Mais on eft diftrait de ces obfervations | 


par la chute de la Reufs, qui fe précipite 


ayec un.fracas vraiment effrayant contre les 


rochers qui s’oppofent à fon paflage , en fe 
brifant engouttes fi fines qu’elles s’élevent 
comme une fumée. Dans le moment de mon 
pafage, ces gouttes, éclairées par le foleil, 


_& brillant des couleurs de lArc-en-ciel , 


fembloient être des Hammes fortant des en- 


trailles de la terre par les crevailes des ro 


Caers. 
&.. 1865, À un petit quart de lieue de 


PUrner-Loch, on pafle le fameux pont du , 
Diable, qui doit fa réputation à {a fituation 


entre des rochers élevés & efcarpés , 6 à 
la rapidité du torrent qui pañle au-deflous, 
plutôt qu'a fa grandeur, ou à la hardielfe 
de fa conftruction. R 

Ux peu au-deflous de ce pont, on voit 
de belles couches verticales & minces, de 
granit feuilleté qui courent entre les direc- 
tions du. Nord-Eit au Sud-Oueft, & celles 
de l'Eft-Nord-Eft à POueft Sud-Oueft. On 
en remarque de femblables un peu plus 
bas du côté de la Reufs au - deffus d’une 
cafcade. | 

On rencontre ‘enfuite une petite mailon, 
C’eft la prémiere que l'on voie dans cette 


F 
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vallée fauvage & déferte, qui ne préfente 


que des rochers abfolument nuds , &où: 


Von n'entrevoit le ciel que par ditairs 
nd entre ces rochers. 

6. 1862. Âu-deflous de cette maifon, de 
trouvai. des feuillets verticaux d’une roche 
mieacée argilleufe. Ses feuillets; plus minces 


que du papier, & ici droits; là ondés, pré: 


fentent, à leur furface le brillant du mica; 

mais dans leur intérieur une cafure terreu- 
fe.& fans éclat, excepté dans les points où 
brille quelque lame de mica, Cette roche 
eftfi tendre, que l’ongle la raye profondé. 
ment-en gris blanchatre, & fon odeur eft 


fortement argilleufe ; elle ne fait aucune. 


effervefcence avec les acides , & fe fond avec 


quelque peine au chalumeau en un verre. 


noir, denfe & brillant, qui forme un bou- 
ton d'un tiers de ligne au plus. Ce fchifte 
paroït compolé de mica & d’argille ferru- 
gineufe. On en trouve des couches encore 
un peu plus bas; elles font renfermées en- 
tre. des couches verticales de granit veiné. 

$: 1863. Les granits veinés fe montrent 
encore en Couches verticales un peu avant 


Roche 


miçacce °? 


argilleufe.: 


Granité 


veines & 


en mañle, 


- un'endroit où le chemin eft foutenu par une & en cou. 


voûte, Ces couches font coupées par le Lit 
de:la Reuf.. 


er 


ches vertis 
cales, 
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OX rencontre enfuite des rochers de gras ‘* 
nit en malle, dont on voit fur le’ chemin 


; mème les tranches verticales bien pronon- 


Se “& fituées fuivant la diretion générale: ‘| 
Autres :6.:1864. Der jufques au‘pont de Schôf- | 


Moins Îfrée 7, …: Ve ci Ad acer HS € PAL 
sie lenen ; qui eft à demi lieue au-deffous du 


: Pout du Diable, les granits, toujours eñ 


mafle , paroïflent moins diftinéts ; ici brifés , 4 


comme par étages ; là en mafles convexes ; « 


a fections variées & bifarres mais où l’on 
diftingue pourtant de grandes divifions pa: 
ralleles à la direction générale. ! a 
Schôllenen  Vis-à-vis du pont même: on voit des 
Lis feuillets minces & diftins dans cetté même 
direttion , mais on ne fuit pas leurs ‘divi- 
fions jufques à la cime de la montagne ; 
elles femblent fe confolider & fe réunir en 


grandes males. Ici la vallée devient moins: 


fauvage , elle s'ouvre un peu & produit 
quelques fapins. 


CE pont porte le nom de la vallée, dti 


fe nomme Schôllenen- Thal, & il fert de 


limite entre les terres du Canton d'Uri @: 


celles de la petite république d’Uri{eren. 


Rochers : $: 1865. Un peu plus bas, la Reuf pañle 
coupés fur des tables , & entre des tables de granit'A 


horizon- 


talement. qui paroifflent horizontales, mais que je 


crois être les fections des couches verticales , 


Ections | 


Ë 
; 


4 
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étions qui font déterminées par des fiflu. 
TES perpendiculaires aux plans des coù- 
ches. Mais comme ces granits ne montrent 
point de veines, on ne peut pas vérifier 
cette conjecture, Cependant ce qui femble 
Ja confirmer , c’eft que bientôt après les 
couches reparoiflent verticales. On revoit 
enluite les fections horizontales jufqu'à un 
pont qui eft à un demi quart de lieue 
au-deflous de celui de Schôllenen. Mais , 
à trente pas au-deflous, on retrouve de 
belles couches verticales qui courent du 
Nord-Eit au Sud-Oueft. Ce font des granits 
qui me parurent veinés; mais dont je ne 
pus cependant pas détacher des morceaux 
parfaitement caradtérilés. 

& De ce pont jufques au village de Gefia 
nen, (les gens du pays prononcent Gefchi- 
nes ) qui men cft éloigné que de 10 mis 
nutes. Je ne trouvai rien de remarquable, 
& je couchai dans ce village pour aller le 
lendemain vifiter la fameufe grotte des cryf 
taux du Sard-Balm, Je trouvai dans le caba.. 
ret de ce village une chambre très-propre, 
& jy fus beaucoup mieux que l’on auroit 
pu l’efpérer dans un auifi petit endroit, où 
lon ne s’arrête pas ordinairement. Son élé. 
vation elt de ç47 toifes. - 

Tome P'IL, 1) 


Route 
qui y COfle 
duit. 


‘de magnifiques couches de granit prefquel 
“verticales , qui furplombent cépendant uni 
peu au-deffus du Noïd Nord - Oueft. On 
“monte enfin très - rapidement à un grandi 
filon de quartz, que lon voit au jour à lai 
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Grotte de cryflaux dis and-Balm, 


. 1866. Gi ere grotte eft fituée à trois 

petites lieues à lOueft- Sud - Oueft du vil. 
lage de Geitinen. On fuit pouf y aller une 
vallée nommée Tefchener-Thal, qui monte 


dans cette direttion , & où coule un tor- 4 


rent pendant une heure & un quart, on 
monte à droite au Nord-Oueft au travers 4 
“dune forét de fapine : on fait enfuite une 
“montée très-roide far des débris, & l'ont 
retourne à lOustt Sud -: Oueft, en fuivanté 


| 
; 
rent nommé lies. Après avoir fuivile tor- | 
| 
| 
. 
1 


21 


furface d’un rocher de granit, & qui a été 
Findice de la mine de cryftal; l'entrée de 
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la galerie, creufée dans ce filon, eft élevée 
de 866 toiles au-deflus de la mer. | 

$. 1867, Je parcourus l'intérieur de cette 
galerie , qui eft affez exhauflée pour que 
Von puiffe y marcher debout, & qui fuit 
toujours le filon de quartz. Après s'être un 
peu enfoncée dans la mostagne, elle revient 
chercher le jour, en montant comme le 
filon ; fous ün angle de 1; à 20 degrés, 
Elle {e prolonge entuite parallelement à la 
fice de la montagne avec des ouvertures 
percées à jour en différents endroits ; ce 
qui produit de l'intérieur un effet aflez fin- 
gulier. Mais vers le milieu de la longueur 
de la galerie, on a pouflé dans l'intérieur 
de la montagne un rameau qui fe termine 
en cul-de-fac. Ces excavations ont donné 
une très-grande quantité de cryftal; on n’a 
laiffé que ceux qui étoient trop petits pour 


mériter la peine d’être détachés, & on ne 


.voit des grands que la partie de leur bafe 
qui demeure adhérente au rocher. 

NS. 1867. 4 Mais ce que lon n’a point 
enlevé & qui me parut très- curieux, ce 
{ont des filons ou de très-srands amas de 
fpath calcaire que lon voit dans ces exea- 
vations. Ce {path eft d’un beau blane, peu 
tranlparent, mais tout cryftallifé en paral. 


, F # 


Galerie 
dang un 
filon da 
quartz. 


Amas de 
{path cal. 
Caire, 


Veines 
de granit 
renfer- 
mées dans 
des bancs 

de quartz. 


Ghlorite, 
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lélipedes rhomboïdaux. Ces amas ou filons 
ont is à trois & même quatre pieds d’é- 
paifleur ; & ils font ici adhérents au rocher 
de granit ; ià, renfermés dans du quartz 
blanc confufément cryftallifé. 

6. 1868. fs fis dans cet endroit une autre 
obfervation importante, Des veines de gra- 
niten malle interpolécs entre des bancs de 
quartz pur, tellement qu'il eft impofhble 
que le quartz ait été formé poftérieurement 
au granit. En effet, il y a des endroits où 
ces veines font fi minces qu’il feroit impo£ 
ble qu’elles fe foutinilent fans l'appui: du 
quartz qui leur eit uni, & par conféquent 
impoñible qu’elles euffent été formées feules, 
ou pour ainfi dire en l'air. Ces veines de 


granit font tantôt fuivies & paralleles en- ! 


treiles, tantot obliques & brufquement 
terminées. 

6. 1869.Ox trouve dans l'intéfeut de ces 
galeries beaucoup de terre verte ou de cho. 
rite ; mais elle eft la d’un verd'prelque noir. 

On y trouve auffi cette même terre mêlée 


de grains blanes , les uns de quartz Iles 


autres de {path calcaire confüiément cryl 
tallilés. On la trouve enfin dans une efpece 
-d'ochre jaune, mêlé de mica; & là, elle 
{emble tendre à la cryftallifation , en pre- 


L'EPos  cépise 


= 
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ant Pafpett d’une hornblende, tendre, en 
lames brillantes & rhomboïdales. 
$. 1870. Les débris tirés de ces galeries Quarte 


me prélenterent aufl. ue fragments de a Re e 


la pierre dont J'ai parlé S. 723, fous le lés de del. 
nom de Jchorl intimement rnélé de quartz. Phinite. 
Le fond de cette pierre eft du quartz, quieft 
ici mêlé de feldfpath , & d’une fubflance 
dun verd jaunätre, quejeconfiderecomme  ’ 
du fchorl verd du Dauphiné , ou de la del- 
phinite ; mais on n’y voit ici aucun indice 
de cryftallilation , & elle eft fi parfaitement 
mélangée avec le quartz & le feldfpath , 
que lon ne peut juger avec certitude ni de 
fa caflure ni de fa durcté ; c'eft comme fi 
cette matiere , fous une forme liquide, cé. 
toit infiltrée dans les interftices infiniment - 
petits du quartz & du feldfpath. 

$: 1870. À. Le granit de l’intérieur decette Nature 
montagne eft compolé de gros grains de are | 
feldfpath blanchätre, de quartz gris, @ de tagne. 
mica verdâtre. En général , il paroït en 
mafle ; cependant lorfqu’on lobferve avec 
attention , on trouve, dans quelques en- 
droits, Fo indices de veines paralleles en- 
trelles. Il paroït divifé en couches à peu 
.près verticales ,dirigées de lEft-Nord-Eft 
au l'Oueft - Sud - Ouelt, & qui fe renver- 

F3 
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fent un peu contre le Nord Nord - Oueft. 
Le filon de quartz d'ou loir a tire du 
cryftal , coupe ces couches prelqu’à angles 
droits , de nième que d’autres fiflures qui 
lui font à peu près paralleles, & que l'on 
voit au-dellus & au-deffous. és plans de 


toutes ces fiflures , de même que celui du 


filon, montent, comme je l'ai dit, à l'Eft- 
Nord-Eft, fous un angle de 15 à 20 degrés. 
Ces fiffures ont donc été formées & rem- 
plies dans le tems où les couches du granit 
étoient dans une fituation horizontale. 


Tempé. S, 1871. UN hygrometre à cheveux, fu£ 


rature & : ; 
bumidire Pendu au fond'de la galerie en cul-de-fac, 


du fond de vint tout près du terme de l'humidité extrè- 
la grotte. Le. favoir, à 98, 8. quoiqu’on ne vit de 
Veau nulle part ; lethermometre de REAy- 
MUR s’y Hixa à 6 degrés. Au-dchors, à l'air 


libre, mais à l'ombre , lhygrometre étoit 


à 69, SN huotaètee A de AUS 
Retour à  $. 1972. En revenant à Geftinen, je fui- 
ce vis toujours la rive gauche du Ries, au 
nés verti. dieu de la droite que j'avois fuivie en allant. 
aux. : [ans cette route, je pallai au pied d’une 
montagne de granit décidément veiné , dont 
les feuillets, de même que les couches , 
avoient bien la direction générale à peu- 
près verticale, avec un léger appui contre 


: 


. DUSANDBALNM, Chap. XX, y 
le Nord-Oueft ou‘le Nord Nord - Oueft 
En général, tous les granits paroiffent avoir, - 
dans cette vallée, la même fituation ; mais 
quelquefois la grande épailleur des couches 
‘empêche de lPappercevoir , & d'autrefois 
les fiffures accidentelles , ou les éclats aux. 
quels ce genre de pierre eft fujet, les pré- 
ientent fous des apparences trompeufes. 

Cerre excurlion me prit 7 à 8 heures, 
dont trois à monter, lentement il eft vrai, 
parceque la chaleur étroit extréme ; deux 
& demi à redefcendre & le refte à obfer- 
ver. La montée eft fatigante fur la fin, par 
fa rapidité ; mais elle ne prélente aucune 
elpece de danger, 
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CHAPITRE XXL 
De Geflinen à Altorf. 


Schoe 6. 1873, À demi - lieue au- deflous de. 
Stbrsck Ceftinen, on palle la Reufs fur le pont nome M 
mé Schünebruck. On voit là des couches 

minces de granit veiné, dirigées comme les # 
précédentes. Plus loin, à gauche, elles font # 

encore plus diltinctes. En général , depuis 4 
Geftinen en bas , les couches paroiflent w 
s’amincir. L. 

Ux quart de lieue plus bas, on voit une 

jolie cafcade qui defcend dans la Reufs, 4 

par des gradins doucement & également 3 
inclinés, comme fi c’étoient des couches à 1 
peu-près horizontales ; & déja auparavant dl 

javois vu dans le lit de cette riviere de fem-M 

blables apparences de couches horizontales. M 

Wattin  $. 1874 À 6 'min..de là, on palle à4 
se net Wattingen. Une peinture à frefque , {ur la 8 
cales deja muraille d’une maifon, repréfente les armes 
ME du Canton d'Uri, Schwitz & Underwald ,# 
re & les trois conjurés qui fonderent le liberté. j 
| Helvétique, 
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Vis-à-vis de cet hameau, fur la rive gau- 
che de la Reufs, font des couches fi évi- 
_ dentes; qu’elles frapperent SCHEUCHZER, qui 
fürement métoit point prévenu par un 
efprit de fyftème. #Wuftimgen, dit-il, pre- 
pequemn firata montium conflant à laminis 
perpendiculari fitu ereëtis. Ain. Alp. p. 217. 
Grungr a fait la même remarque fur des 
couches que lon doit obferver près de 
PVaflen; mais ici cette remarque ne me 
paroït pas jufte : du moins dans ce que l'on 
voi en fuivant la grande route. 

‘6. 1875. Ox vient à W/aflen à un quart 
de lieue de Wattingen. Son églile, bâtie 
{ur unrocher élevé au milieu de la vallée, 
fait dans le payfge un effet très-agréable, 

Der, par une pente très- rapide, on 
vient paller fur un pont de bois, un tor- 
rent qui defcend de la montagne au cou. 
Chant de la vallée, & l’on voit dans ce même 


VWaffen. 
Granits ine 
formes, 


endroit des granits en grandes mafles, dont 


les couches ne font point diftinctes. 
6.1876. A 13 min. de ce pont, l’on pañle 
la KReufs fur un pont jeté entre deux ro- 
chers, fi rapprochés lun de lautre, qu'il 
femble qu'on pourroit la franchir d'un faut. 
Auf cet endroit fe nomme-t-il Pfafen 
à fprung, leffaut du finge. On prétend qu'avant 


Saut du 
Singe. 


Gneifs 
petrofili. 
CEUX. 


90 Ds GErsTIrEeN 

qu'il y eut là un-pont , un moine pour- 

fuivi avec une fille qu'il enlevoit, ka prit 
dans fes bras & s’échappa en franchiflant ce 

gouffre heureufement avec elle. Et on peut 

bien nommer ce vuide un gouffre, car les 

rochers {ont excavés à une fi grande pro- 
ondeur, que dans plulieurs endroits on 
perd de vue la Reufs ES par leurs fail. 
lies alternatives.  : | 

IL y a dans la montagne, à deux lieues 
au-deffus de cé pont, une galerie d’où lon 
a anciennement tiré des cryftaux. On peut 
en voir la defcription dans les lettres D’AN- 
PREE, D. 141. On y trouve Mn beaucoup 
de {path calcaire. 

D'ricr la vallée perd de plus en pl us fon 
afpect fauvage; la route commence à tra- 
verfer des forêts, mais ces forêts dérobent 
la vue des rochers , & dans les endroits où 
on les découvre , leur ftructure ne paroit 
point diftincte. 

$. 1877. À trois quarts de hé au-def- 
fous du Pfaffen fprung, je trouvai dans un 
bois un affez grand rocher, ifolé & vraifem- 
blablement déplacé, d'une roche feuilletée 
très-remarquable. On la prendroit d’abord 
pour un gneifs ordinaire , très-abondant en 


feldfpath, d'un gris blanchâtre , mélangé 


# 
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“de crains de quartz gris, à caflure fouvent 
“conchoïcde, & de parties extrémement fines 
-& brillantes, de mica gris. Mais en obfervant 


“avec plus de foin cette pierre, fur les tran- 


ches de fes feuillets, on y découvre encore 


“des couches minces de petrofilex gris, trani- 


lucide près de fes bords, &femblable d’ail- 
leurs à celui de la vallée de Martigni, 6. 
x047. Ceft une variété du porphyrfchiefer 
de WERNER. 

Peu après on paile un torrent qui vient 


“des moniagnes à l'Eft de la vallée; on voit 


l-de grandes mafles de cette même pierre, 
&z la montagne même préfente des cou- 
Ches prefque verticales qui courent à très- 


peu près du Nord-Eft au Sud-Oueft, & 


dont. la fubftance eft la même, quoique 


. moins dure , moins compacte & approchant 


lus d’un gneif ordinaire. 
es] 


"A une petite demi lieue de ce torrent, 
on en palle un autre, & qui coule aufh fur 


“des rochers du même genre, mais encore 


plus tendres. 

S. 1878. Daxws Pintervalle de ces deux 
torrents, on voit les premiers noyers, & 
joblervai là, comme je l'avois vu fréquem- 


ment ailleurs ,que dès qu’on voit un arbre 


“léscette efpece, on en voit tout de; fuite 


Premicsrs 
noyers 


Gothard. 


& Fin des 


montagnes 
" mrimitives, 


‘ le fecond torrent, on defcend à Am-Steg 4 
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plufieurs ; il ne tatonne point , il vient bien 
ou il ne vient point du tout. À 

$. 1879. EN trois quarts d'heure, depuis | 


grand village, où commence réellement la 
po ne , puifqu’il eft préiqw au niveau du À 

ac de Lucerne. La moyenne entre deux 
a vations du barometre, n'a donné 434 
toiles pou l'élévation de ce MRC : 


nent au pied de la montagne du SL | 
Gothard, prife de ce côté-là dans fà plus 
grande étendue; en effet, depuis Jà juiqu’à À 
ion fommet on ne cefle point de monter.# 

Les environs d'Am-Stes font charmants; 
la végétation y paroît d’une vigueur finsu:t 
liere, en comparaifon de celle des mon-! 
tagnes. Mais en approchant d’Altorf, qui 
en eit éloigné de 3 lieues, on trouve fré 
quemment des fonds marécageux , & l’on 
rencontre des gouêëtres & des imbécilles 1 
trifte produit de la ftagnation de l'air dans 
les vallées dont l'air eft corrompu par les L 
exhalaifons des eaux dormantes. À 
1880. Jusques à trois quarts de lieue au » 
dela d’Am-Stæg, le pied des montagnes ques 
fuit la grande route, continue d’être de na" 
ture primitive ; d’abord de fchiftes micacéss 
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quartzeux ordinaires , & enfuite de fchiftes 
micacés petrofiliceux , femblables aux pré. 
cédents , mais dont les couches font Del OÙ 
point diftinétes. Ja bafe {chifteufe primitive 
de ces montaghes va en s’abailfant conti- 
nuéllément dans cet intervalle , mais les 
mMOntagnes calcaires fecondaires qui leur 
fuccedent , s'avancent par-deflus elles , & 
les recouvrent ; enforte que déja vis-à-vis 
d’Am-Stæp, les hantes cimes font calcaires. 

$. 1881. Les blocs qui font roulés du 
haut de Ces cimes calcaires, & que l'on voit 
le long du chemin , font dune pierre srife, 
compaite, en couches minces & planes ; 


Je ne pus ytrouver aucun indice de corps 
marins. 


En de 


de laquelle on pañle, eft taillée à pic du 
coté du chemin, & en appui co 


+ 
& L4 L4 6 


La premiere montagne de ce genre près 


& 
tre, les 
brimitives : {es couches font a le plus 
grand délordre: on en voit d'ho EE à 


dinclinées ; A deri a dont 


la concavité eft tournée du côté des primi 
tives. Ces couches, diverfement incli: nées, 


font tellement entreméiées , que l’on ne pout 
“1e former aucune idée diftincte de la cauie 
‘qui les a confondues. Il faut que la mon- 


tagne ait été ; pour ainfidire, froûlée par 


Calcaires 
qui leur 
fuccedent: 
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des fecouffes violentes, & agiflinten is 
rents fens. | 
Ex général les montagnes qui bordent \ 
les deux côtés de cette vallée, relevent leurs * 
couches contre les primitives du St Go-« 
thard, & celt ce que l’on voit depuis le 4 
lac de Lucerne, mieux encore que de l'it-4 
térieur même de la vallée. ; 
LePere &. 1882. Avaxr de perdre entiérementk 
ane de vue ces montagnes primitives, je dois 
des roches dire encore un mot de l'opinion du P. F 
primitives. Dix fur leur ftratification. Ce favant miné-l 
| ralogifte s’eft efforcé d'établir , que non 
feulement les granits en mafle , mais les# 
granits veinés & même les roches micacées 
n'ont point été formées par couches pro-# 
prement dites, & que les divifions queh 
lon y apperçoit font purement acciden-l 
telles. Le P. Pini a foutenu cette thèfe d’a28 
bord dans fon Mémoire minéralosgique furi 
le St. Gothard, & enfüuite dans un Mé# 
noire fur la théorie. de la terre, infêré dansé 
les Mémoires de la fociété Italienne , T. FA 
Les arguments du P Pin: ont méme 
féduit deux autres favants minéralogiftes J | 
M. Srorr & M BEssoN, qui à cet égard, 
ont vu le St. Gothard des mêmes yeu c 
que lui. | | 
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Jar lu avec la plus grande attention 6 
la plume à la main, ces deux ouvrages, & 
en particulier le premier Mémoire du P. 
Pins; j'ai envifagé fes arguinents ious le 
point de vue qui leur étoit le pi lus favora. 
ble ; & c’eft après m'en étre pénétré, que 
j'ai fait le voyage que je viens d’écire. Ce- 
pendant je puis aflurer que l’obfervation de 
Ces montagnes m'a paru écrafer de tout le 
poids de leur malle les objections que Pon 
a faites contre leur ftrufture, & fur-touc 
les montagnes de St. Roch, celles de la 
Purca del Bofco , & celles de la vallée Lé: 
vantineswm'ont paru ne laifler aucunc efgece 
deéndoute. Je n’entrérai dans aucun détail 
ultérieur lur cette controverfe , d'autant 
. que je ferai obligé de la reprendre en trai- 
tantde. la théorie ; je me contenterai de 
renvoyer à mes defcriptions des montagnes 
“quene viens de nommer, les naturaliites 
auxquels il pourroit relter quelque doute. 
: Je ne fuis même revenu ici fur cette quef. 
“tion que pour ne pas paroitre diffimuler 
les autorités contraires à mon opinion, & 
pobraffurer que j'ai eu à ces autorités tout 
l'égard qu'elles méritent. 

‘Au refte , & je l'ai dit ailleurs, ilya 
des minéralogiftes qui s'occupent plus du 
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foin de chercher & de raffembler des mor- 
ceaux curieux, que de celui d’obferver 
Yenfemble & les formes générales. On fe 
noié dans les détails, & ce n'eft pas avec 
des microfcopes qu’il faut obierver les mon- 
tagnes. 

Et s’il faut enfin combattre les autorités 
par d’autres autorités, je dirai que les grands 
ninéralogiftes de l'Allemagne, ceux qui ont : 
étudié la minéralogie, non-feulement dans ! 
leurs cabinets, mais plutôt dans les mines & « 
dans les montagnes; les Charpentier, Tre- 
bra, Leske, Lafus, s'ils ne reconnoiffent 
pas tous la firatification du granit en mafle, 
font au moins tous unanimes fur celle des 
granits veinés, des gneils & des fchiftes, 
tant primitifs que fecondaires. " 

Vue gé.  $. 1882. 4. RÉsumons, comme jaime 
nérale de } Je faire , les obfervations confignées dans 


ce paffage 
du A Go. ce paflage des Alpes, depuis le lac Majeur 


— 


ENT Se PO RP TNT EL TU ETES 


; 


thard, au Midi du St. Gothard, jufquesa la. plaine # 
du lac de Lucerne, au Nord de cette mon-4 

tagne. 

Si lon confidere la fituation des couches, 

on verra que fur les bords du lac Majeur, 

elles font verticales. Au Nord de ce lac, ju£! 

ques au-deflus de Bellinzonà , elles font en 

core verticales , Ou du moins très-inclinées. 

Mais! 


ns À ALTORE, Chap. XXI. ©> 
© Mars dépuis Crefciano juf 1e au Daciô 
| mi Péage, elles font horizontales 
7 Der) jufques à Ayrol; on te nContre des 
_alternätives de Couches Horizontales & dé 
| verticales. 

Au-Dessus. d’Ayrol, les couches de 1à 
montagne du St. Gothard , Proprément dit, 
. urplombent au-deflus de la vallée, où 

contre le dehors de ia mont agne: 

PLUS haut, & fur toute la crête’; elles 
font verticales ; mais en defcendant ag Nord, 
on rénEvrnitre , au-deflus de la vallée d’Ur- 

_ ferèn des couches, qui, de même que für 
le bas de fa pente méridionale, furplont- 
bent vets le dehors de là mont: agne. Mais 
depuis la vallée d'Urieren jufques au pied 
feptentrional , elles font généralement -ver- 
ticales. 
Quanr à leur nature, on: ne voit que 
des pneifs, des granits veinés & d’autres 
roches feuilletées ; debuis le lac Majeur ju 

ques un peu au-dellous de l'Hofpice des 
Capucins ; mais depuis là, & fur toute la 
crête, ce font des granits en mafle, mélan- 
gés pourtant de ÉE & a'indices de 
roches feuilletées, 

Er c’eft là une des obfervations les plus 
-mportantes que préfente cette montagne, 

Teme V1L, 3 C5 


Altorf, 
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ce font les alternatives fréquentes 6c les 
tranfitions nuancées des granits veinés aux 
granits en malle, qui, jointes à la finuli- 
tude d’inclinaifon & d’allure de leurs divi- 
fions , ne permettent pas de douter que leur 
origine ne foit la même, que ces roches ne 
{oient également ftratifñiées, & qu'il n’exilte 
des granits veinés aufñ anciens que les gra- 
nits en malle, quoi qu’en thèle générale à 
il foit vrai que les gneïfs font plus mO- 
dernes que les granits. | 
$.1833. Acrorr, qui porte aufli le nom 
d'Uri , n'eit élevé que de 24 toifes au-deffus 
du lac de Lucerne ; c’eft le.chef-lieu du 
Canton d'Uri. (1) On eft faifi d’une émo- 


(x) Le peuple du Canton d'Uri s’eft toujours dif 
tingué par la douceur de fes mœurs , & par la mo. 
dération qu'il a inife dans l'exercice de fa: fouverai. 
neté..Il ne s’eft jamais reridu coupable des excês 
de defpotifme démocratique que l’on peut reprocher 
à d’autres peuples. Un de fes magiftrats. me citoit un 
trait peu connu, & qui fait un grand honneur à la 
proëité de ce peuple. Commeil n’y a aucun commerce 
dans ce Canton, & que l'on n'aime pas à voir acca- 
parer de grandes poffeffions; ceux qui ont de la for- 
tune ne peuvent faire valoir leur bien qgu’en prétant 
de l'argent aux payfans, qui l’emploient à bonifer 


Âgurs fonds, & qui en payent l'intérêt au 5 pour cent à 


PV TER Chap. XXI. 9q 
ion : profonde, loriqu’on Yoit dans ce vil. 
lige & dans fes environs, re Aer par tout 
ls monüments de la liberte Helvéti que. ici, 
Ce font les {tatues des fondateurs de cette 
Mberté: là, une chapelle érigée en reconnoile 
fince de quelqu un de LA [uccès ; plus 
loin, des peintures à: frefque, au repréfen- 


TR rés néon ranètmiquehone ERA EE TER CSRITN 
ainf les pay£ins font prefque tous débiteurs des gens 
ailes. Un de ces débiteurs imagina un jour de fe libé« 
rer par une fubtilite théologique ; fachant que l’ufure 
& même tout prêt à intérét eft prohibe.- par l’Eglife; il 
prétendit foire envifager | les intérêts payés comme des 
fomnmies avancées à compte du capital, Or, fuivant 
les loix du pays, l'afemblée générale du peuple dé. 
[libère & decide fouverainement fur toute pronofition 
qui lui ef préfentée par fept de fes membres. €et 
homme réunit donc fix débiteurs , qui \ canjointément 
| avec lui, préfenterent fa propofition. Suivant eux, 

[tout débiteur, qui depuis 20 ans , avoit payé is 
Mintérêts au $ pour cent, devoit être cenfé acquitté ; 
I& ceux qui les avoient payés, depuis moins long 
tems , devoient être cenfés avoir diminué au prorata Îa 
| dette primipale, Ils s’attendoient que comme la grande 
[pluralité de l’aflemblée étoit de débitenrs, cette pro- 
poñtion feroit bien accueillie ; cependant fon injuf- 
tice excita un fentiment vif d’ indignation , que ceux 
qui l’avoient portée, furent à l’inftant même chaffés 
Lignominieufement de l’aflemblée, avec défenfe de 
jamais y reparoitre, 
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tent quelqu’ une de leurs belles adtions. Ces 
hommes vraiment grands, relpectables pari 
leur générofité, par leurs mœurs, leur relis 
gion, comme par leur courage indomptal 
ble, ont impfimé dans tous les cœurs desw 
fentiments ineffaçables de vénération & den 
reconnoiflance ; les payfans parlent d'eux ‘4 
comme d'êtres fupérieurs à lhumanité? 
mais c'eit en-Tapportant toujours à l'Etré 
fuprème la fource & le bienfait de leur dés L 
livrance, qu’ils racontent avec un enthous 
fiafme religieux tous les beaux traits de out 
hiftoire. 4 

6. 1884. J’zus, dès mon premier voyage 


connoiflance de M. le Lanp-Anuman Joseriih 
Muzrer, Fun des magiftrats les plus éloi | 
quents & les plus éclairés de la Suifle. | 

Déruis mon dernier voyage il avoit pris 
le goût des cryflaux, & ilen avoit {orni@l 
“une collechon qui était une des plus bellé | 
‘de là Suife. (1) Un de fes confreres, N 
le Lanp-Ammax pate Mucree, en { 


(1) Jemets tout cela au pale, parce que F’apprent 
avec bien du regret. que cet homme recomimandal) | 


a tant d'épards, vient d'être enlevé à fa patrie parul 
mort prématuree. 


“ 


ei 


A ÂALTORF, Chap. XXI jet 
auf une collettion, & en fait méme com. 
merce. Il m'en a envoyé de trè-beaux, & 
un prix très-modéré, vu {ur- tout quon 
y voit de grands cryftaux. parallélipédes 
thomboïdaux de feldfpath blanc, réunis 
dans les mêmes grouppes avec des eryfs 
taux de roche parfaitement tranfparents. 


RAP LTRE :XXIL 


Notes pour fervir à la Lithologie du 
St Gothard. 


2 um 0 

$. 1385. Pur donné dans les chapitres But de és 
précédents une idée des pierres que j'ai chapitre. 
vues moi-même, & le premier fur le St. 
Gothard. Mais il en eft d’autres, qui de- 
puis moi: ont été découvertes, ou par des 
naturaliftes , ou par des cryftalliers. Ce font 
principalement celles dont je me propofe 
de parler dans ce chapitre, pour que l'on 
trouve dans cet ouvrage la notice de tout 
ce qui eftattuellément connu fur la miné. 
ralogie de cette montagne. Je dis la notice" 
& non point lhiftoire’: en effet”, les ana« 

G 3 
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FÇatalo. 
gue des 
_ foffiles dé: 
crits dans 
ce chapi- 
ère. 


Me 
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lyfesde plufeurs d’entr elles nous Mel 
encore, & comme les defcriptions de leurs\ 
caracteres extérieurs, faites par M. Ber4 
THOUT van BercHEM fous les yeux de M 

Werner, doivent être publiées à part, 1h 
feroit inutile de les répéter ici. Je n’infifs À 


nu 
Le 


auf, comme je lai fait en d’autres "occas 


fions , les pierres du St. Gothard, aveol 
celles d’autres pays ; lorfque ces comparaiss 
 1ons pourront répandre quelques lumieres 
‘fur la nature des unes & des autres. 
Votcr le catalogue des fofkles, dont 
ce chapitre renferme. notice. Ce catalos 
gue aidera à les retrouver. ! 
Feldfpath  Éntak et TOTEBEN 
: Atiiire 10. PUS NÉE De See 
comparée avec la pierre delune: 1888 
“,®., : la pierre de Labrador 188e 
Adulaire comparée avec l'Oeil de 


chat TS PRE ne 1890 
SAN URI ERRN PAférié + UE a 
Mia TA EE ER TR : 1892 


Chlorite ou terre verte de ua 1893 
Sagénite ou fchorl rouge . . 11894 
. ..  comparéeavec la Manganefe | 

ROUEN nue ce 16 SARUTRDS 


ee 


» 


DU St. GoTHARD, Chap. XXII. to? 
Sagénite comparée avec le Volfram 
UERCOMMOUALIE, : . . . 1897 
Subftarice noire brillante , qui paroït 


une mine Uranit. . . . 1898 
. 2 comparée avec le Volfram de 
Zinnwald : RAM UE) "1909 


MCE" 4 NU: 0 RoGo 

Sappare, Kyanit FE We RNER 1901 

_ Ofähédrite ou fchorl oftahédre 1901 À 

Hyacinthe de Difentis . . :+ 1902 

Prehnite grife Confufément cryftal . 
RE . . . .../ 1904 

Comparaïfon. de nos hyacinthes 


avec celles-du Véfuve. . . 190$ 
avec la Staurobaryte ou hya- 
cinthe cruciforme du Hartz 1906 
avec l’hyacinthe du Ceylan. 1997 
008 
Ou :: : 1909 
0 ‘1010 
RE  .  . . '. Yot4 
OU its 
Me nagnelien *. . . . ‘1016 
Delphinite ou fchorl verd du 
RS. "TU IOIS 


Rayonnante en primes rhomboï- 
1: yo à vitae srl eleretehés à > 2. 
‘". . à larges rayons . «1920 À 
Gé 


ça 


Feldfpath. 


Adulaire, 


Te4., Lirnozocre. 


(Tuer 


Rayonnante en goultieres LA 192 | $ 


44 MU Ven. burifs AUS LP TONROEE 
Trémolite commune. . 2,4, 192418 
Méta vitreufe A lite des CANARRE 
AU v4 ;'asbeltifarmes 4 oies 192$ 
EN foyeufe Eh k LA 1926 
cree Lee A HUIT TUE 
PA DRALEn ce des. A à . 1928 à 
Dolomies uns vai, us dote 
Calçaires grenues à vive effervel ,,1,, 44 
M CnCÉ tél ni US MSIE 
Giple ait écpartr 
$- 1886. Les montagnes du St. Gate b, 


cryhallié. hé ie entes ‘formes me avec : 4 
. différents degrés. de tranfpareuce. Mais ce 4 
genre de pierre n'appartient pas aflez, exclu. 4 
fivement à à ces montagnes pour que je doive 4 
my arrêter ici. On peut confulter.la cry£ 4 
tallographic de M.-Romé de l'Isle, & les M 
ouvrages de M. Pini, de M. Bessox & de 


M Srorr fur le St: Gothard, 
Mars il exilte une efpece de ce genre, 


qui elt vraïment propre au St. Gothard, ou 4 


qui du moins lui a pendant long - tems 


exélufivenient appartenu. (1) C’eft celle J 


(4) M. le Baron de GERSDORF a cu la bonté de : 
g'envoyer un beau morceau d'une efpece d'Adukairg M 
vi L "1 “ [I / sd Û +1 » » î 


7e 


se = 
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s 


Be: 


TT NS ES EE si CRT = 
RES ST ns ER ET D INR de UNS. 


pu SteGormarp, 6er. X'XTT, x0$ 
aqua découverte le P..Pinr, & qu'il a con- 
facréevau.St. Gothard-en Pappellant 4du- 


 Jaire du nom. d’'Adula , qu'on dit avoir été 
» anciennement. celui de cette montagne 


Lasforme ‘réguliere, la «plus fimple des 
cryftaux de ladulaire ; «ft le parallélépis 
pede rhomboïdal ; «mais. celle. qu'ils pré- 
fentent le plus fréquemment, eft un prifnie 
quadrilatere rhomboïdal, dont les angles 
aigus font.de, 60 degrés ;: & les obtus de 
120% Cevprifme eft terminé par un. fomme 
diedre, dont les plans partent des a 


- obtus du prifime, en faifant avec les arrètes 


der ces «mêmes angles , des angles de 11$ 


degrés: Ainf la rencontre de ces plans , for. 


meau fommet un angle plan de 130 degrés, 
& l'arrête de cet angle fe trouve parallele 
a la grande diagonale du rhombe que pré. 
fente la {ection, tranfverfe du prilme. Les 


… côtés du prifime font ftriés parallement à 


… la grande diagonale, ou füuivant la direc- 
- tion de larrète du formemet. Et cela prouve 
…  queldeprifme eft compolé de lames paralleles 


“ énnte ts D 
x ; re 


cntrelles, dirigées comme cette diagonale. 


dun blanc jaurâtre translucide, d’un chatoyant ar. 


_ genté, qui a été trouvé aupres de ; : Carishad en Le. 


_ ème, 17 # sèdro 
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IL y'a aufi d'autres variétés que je pañe 
{ous filence ; la plus remarquable & 14 plus 
rare, eft celle qui préfente des prifimes exaë- 
dres: 

La couleur des adulaires les plus pures 
eft blanche, tirant un peu fur le vérdi les 
iipures tirent fur le jaune, ou la couleur 

e rouille. Je n'en aijamais vu de parfai- 
tement tranfparentes : leurs feuillets très- : 
minces , font à la vérité tranfparents : mais 
comme ces feuillets font fréquemment fépa- 

és, il en réfulte urenfémble qui meft que 
ui à 

Lorsque l’on regarde cette pierre, fur- 
tout quand elle 'eft polie, fur la tranche de 
fes feuillets, & dans une direttion qui ne 
s'éloigne pas beaucoup de celle’ de‘leurs 
plans, elle réfléchit une lumiere chatoyante, 
brillante , bleuâtre & agréable à Pœil: & 
Pon voit des cryfttaux de cette pierre, dont 
Ja féétion , de forme quarrée, lorfqu'elle eft 
polie , paroît divifée par fes deux diago- 
näles en 4 triangles, qui préfentent alter- 
nativement cette lumiere chatoyante lotf 
qu'on les confidere fous différents angles. 
Le P. Pint avoit déja obfervé ce phéno- 
mene ; mais M. le Baron d’ ÉRLACH m'en à 
donné un morceau de 3 pouces ÿ dans un 


Ne 
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fens, fur s dans l'autre, où ce curieux phé- 
nomene, s’oblerve de la maniere la plus 
diftinéte. Il paroït qu’on doit Pattribuer à 
. linterfection de deux cryftaux , comme dans 
les pierres de croix: En:effet , ces adulaires 
_ préfentent aufli une:croix formée par l'in- 
béton de leurs diagonales. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur lei 
caracteres extérieurs de ladulaire. Ils ont 
été décrits avec beaucoup de foin par M. 
Srruve, dans fes /emoires pour fervir à 
PHifioire Naturelle de Ja Suile S AA ES 
pag. 229, feg. 

Quaxr à fonanalyfe, M. Morezz bavoit 
publiée. dans cesmêmes mémoires , p.237, 
& il avoït cru trouver % de gyple dans fa 
compoñition. Mais M. WesrrrümB, qui a 
répété. & vérifié cette analyfe avec le plus 
grand#oin , paroït fondé à foupçonner quel- 
qu'erreur dans cette analvyfe. ati 

IL: a trouvé {ur 100 grains, d’adelaire 
blanche, d’adulaire jaune. 

Silice.…, 5 Ga hrs tr Ses 
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Compe- 
* faïlon de 


Î’adulaire 
avec la 
pierre de 
Ynrne. 


Avec la 
pierre de 


Labrador. 


tas: LU Eire oniotemeu 


Eau | e + | 2 , * . = LA 
Pérte e ° 3 e- 9° 2 
Somme.“ 100 105 


La blanche, expofée à la flamme du cha- 
lumeau, fe change en un verrelans couleur 
& qui feroit parfaitement tranfparent, 1ans 
les bulles dont il eft parfemé. La bulle: qu'il 
forme eft de o, 67-de ligne. | 
S:-1848. Hé. demi tranfparence de Pa- 
dulaire. .& la lumiere chatoyante bleuätre 
qu’elle répand, quand-Gn la regarde fous 
un certain angle, l'affinilent à une pierre 
précieufe comme fous le nom de pierre de 
Lune. Par cette raifon M. WERNER a donné 
à l’adulaire le nom de Mondffein. Mais pour: 
quoienvier à uninventeur le plailir dédon- 
rer un nom à l’objet qu'il découvre, fur- 
tout quand ce nom a d’ailleurs. autant de 


convenance. 


: Ac faut cependant avouer que les ‘carac- 
teres extérieurs de la pierre de Lune, telle 
que M. WERNER Va décrite dans fes notes 
fur da minéralogie de Crenftedt ; png, a3t, 


la rapprochent beaucoup de l'adulaire. 


$. 1889. L’apuzaime a aufli beaucoup 
de rapports âvec une ‘efpece dé feldfpath 
conaue fous le nom de pierre de Labrador, 


\ 
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Mais celle-ci, outre qu'elle donne des cou- 
leurs plus vives & plus variées, a auf plus 
delatitude dans le jeu de fes couleurs. En 
effet, elle montre fes couleurs avec plus de 
facilités &nexige pas tant de précifion dans 
Pangle fous icquelon regarde fes lames. £lle 
paroit aufhi un peu plus dure, Au chalu- 
meau, elle Le fond même plus aifément que 
Padulaire , en un verre bulleux, dont on 


péutiormer une goutte de à de ligne ou: 


©, 7ÿ de diametre. F 

S: 1890. La pierre chatoyante , ou œil 
de chat, à laquelle on a auffi aflimilé l'a 
dulaire, & que l'on a auffi voulu placer 
dans le genre des feldipath, eft beaucoup 
moins fufible ; je nai pu en former des 
gouttes que ©, 027. Je fuis donc entiére. 
anent de Pavis de M. VWERNER , qui à trèse 
bien obfervé & décrit cette pierre, Afiré- 
ralogie de Cronfl:dt, pag. 129, & qui en 
fait, un genre diftinct. J'ai facrifié un affez 
beau morceau de cette pierre pour obferver 
fa caflure , & je me {uis afluré de la jufteffe 
de l’obfervation de ce favant minéralo- 
gifte; fon tiflu n’elt point lamelleux comme 
celui du feldipath, fa caflure et compacte 
& approche fouvent du: conchoïde ; & j'ai 
vu auf, comme M. Werner, des fibres 


Avec l’œi} 


_ Avec l'afe 


térie, 
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au reflet defquels il attribue le chatoyement 
de cette pierre. | 

$. 1891. IL exifte encore une pierre dont 
le jeu a de-l’analogie avec celui de Pœil de 
chat; mais qui au lieu de produire une 
feuie ligne ou raye lumineufe , comme loeil 


de chat, préfente une étoile mobile à 6 


rayons. M. LaportTerte a décrit ce genre : 
de pierre fous le nom d'Aflérie, &il ena 
donné la figure dans un petit livre intitulé : 
Le Saphir, l'Œil de chat €ÿ la Fourmas 
line de Ceylan démafqués. Hambourg , 
1786. 4°. « 

M. Biumenzacx a confidéré cette pierre 
comme une efpece de feldfpath. Æawabuch 
der Naturgefchichte , 4e. édition, p. 564. 
Mais d’après quelques échantillons que j'ai 
eus de M. LarorTeRie, qui fañoit à Ham- 


bourg un commerce de pierres précieufes , 


je me fuis convaincu que cette pierre n’eft 
point un feldfpath mais un faphir oriental. 
En effet, on trouve des faphirs bruts de 
Ceylan , bien caraëtérilés par leur forme en 
double pyramide exagone & alongée, qui 


ont tous les caracteres extérieurs de laf£ 


térie. À’ la vérité, on ne voit l'étoile à & 
rayons que dans ceux qui ont été taillés 
en goutte de {uif relevée mais le chatoye- 
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ment & les autres caracteres fufliient pour 
déterminer leur identité : : & d’ailleurs, M. 
Larorperie aflure que ceit bien des fa 
 phirs qu'il tire fes-aftéries. 

* QuasTt au fingulier phénomene de lé. 
toile à 6 rayons , dont le centre change, 
quand on change la poñtion de la pierre. 
M.Laponrerie croit que ce jeu eft produit 
par. le reflet des fix arrêtes d’un ol de 
faphir COËté d’une matrice tran{parente , 
dont la forme convexe augmente la viva- 
cité Sa grandeur apparente. Maisen obfer- 
vant ces, pierres avec le plus grand foin, 
"on.n y apperçoit aucun indice de ce cryftal 
intérieur ; & d’ailleurs, lexiftence de ce 
’eryftal ne rendroit point raifon de la mo- 
 bilité du centre de l'étoile. Voici mon ex- 
plication. 

M. Laporraeris à remarqué, & je lai 
vu comme li, que l’aftérie faphir qui eft 
demi tranfparente & d’un gris bleuûtre, 
préfente dans fon intérieur des rayes bleues 
&rougeâtres , paralleles entr’elles. Mais j'ai 
vu de plus, qu’en oblfervant cette ‘pierre à 
un jour favorable avec une lentille qui 
“grofit environ cent fois le diametre, on 
y diftingue-clairement d’autres traits déliés 
2& rectilignes qui croifent les premiers & 
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qui fe-croifent entr'eux fur des angles de | 
60 & de 120 degrés, & qui forment ainfi. 
dans l'intérieur même de la pierre, des 
étoiles à 6 rayons. Je penfois d'abord que : 
ces traits pouvoient venir de la roue du | 
lapidaire ; mais Je reconnus enfuite avec 
la plus parfaite certitude, qu'ils n'appar- 
tiennent point à la furface, éc qu'ils exif ! 
tent réellement dans l’intérieur & à des pro. 
fondeurs différentes dans toute l’épaitleur 
de la pierre ; foit donc que ces traits foient 
des fentes fubtiles comme dans ladulaire, 
foit que ce foient des filamens , ou des elpe:, 
ces de poils comme dans l'œil de chat, je: 
crois que, C’eft à linterlection des rayons 
réfléchis par ces traits qu’eit due lappa- 
rence de l'étoile mobile à 6 rayons. 
Dans les aftéries- rubis, qui font pro! 
duites par le chatoyement du rubis orien<. 
tal, & dont la lumiete étoilée eftcependants 
aufMi bleuâtre, je n’ai pu reconnoîtretque 
… des traits les plus apparents qui font paral 
leles entr'eux ; mais! comme cette pierre. 
et beaucoup moins tranfparénte que Paf- 
térie-faphir, je crois que je n’aurois pas pu 
diftinguer ces traits, lors méme qu'ils au 
xoient exiité.. m7 1 
: Jajouterar, que j'ai depuis. long-tems | 
e dans 
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dans ma colleion une tranche exagone & 
réguliere d’un faphir oriental de ç lignes de 
diametre, qui a un chatoyement argenté , 
extrémement vif, & un peu étoilé, & dans 
lequel on reconnoit diftinétement des traits 
qui paroiflent être des tranches comme dans 
Vadulaire, Si'on obferve ces traits oblique- 
ment, au grand jour , avec une bonne lou- 
pe, on reconnoit qu’ils forment des exa- 
gones réguliers emboîtés les uns dans les 
autres , & décroiflant jufques auprès du 
centre de la pierre, comme dans les agathes 
que l'on nomme à fortifications. Je ne doute 
pas que fi cette pierre étoit affez haute pour 
que l’on püt lui donner une forme très- 
convexe, elle ne formät aufli une efpece 
‘d'étoile. La ftruture lamelleufe & la fitua- 
tion des lames élémentaires de la pierre, 
pourroient donc aufh fervir de baie à l’ex- 
: plication de ce phénomene. 

$. 1892. LE mica entre dans la compo- 
ition d’un très-grand nombre de roches 
du St: Gothard, & on le trouve aufli cryf- 
tallifé en différents endroits & {ur différentes 
matrices. On fait qu'il fe cryftallife en feuil. 
lets à lames exagones, équilatérales, très. 
minces, fuperpofées réguliérement les unes 
‘aux autres, de maniere à foriner des primes 
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exaëdres très-courts, terminés par des plans. 
perpendiculaires à leur axe. Les lames qui. 
forment ces prilmes font prefque toujours 
pofées fur leurs tranchants; enforte que 
leurs plans font perpendiculaires à la bale 
qui les porte. On en trouve au St. Gothärd 
de différentes grandeurs ; j'en di vu de plus 
d’un pouce de diametre. Jls varient auf 
par leur couleur & par leur tranfparence; 
on en voit de gris blanchätres , dont les : 
lames ifolées font tranfparentes , mais qui 
- ne font que translucides en mafle ; de gris 
bruns , qui paroiflent tachés par une rouille 
ferrugineufe ; d’autres enfin, qui vus en. 
mafle, paroiffent noirs & opaques, mais 
dont les lames féparées font translucides 
en verd. J'en ai vu de cette variété dans le 
cabinet de M. JuriNE , remarquables en 
ce que leurs lames divergentes préfentent 
des macles femblables à celles de la prehnite. 
Les mica cryftallifés blancs ou blanchà- 
tres donnent au ch:lumeau un verre gris, 
luifant , gras, parlèemé de petites bulles, 
& dont on peut former des globules d’un + 
de ligne: fur le filet de fappare ;’ ce verre 
s'affaifle , pénetre & diflout fans effervef-" 
cence. Les verds noirâtres forment .un verre! 
noir & mat dont la fulibilité eft la méme: 
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Mais qui ne diflout point le fappare. Ces 
Hiica le trouvent fur du feldfpath, fur de 


ladulaire, fur du quartz, fur des oneils; 


J'en ai mêine des grouppes renfermés dans 
du cryftal de roche traniparest & résulier. 

"$. 1897. Le mica non cryftallifé fe trouve 
au St. Gothard, de différentes couleurs. Le 
plus ndradable eft d’un béau verd , qui 


et brillant ; tran!parent dans fes lames 1€ 


parées, & qui {é fond aifément en un verre 
femblable au précédent, mais plus fufible’ 
on en forme des globules de Ÿ ligne, & on 
en formeroit vrailemblablement de plus 
grands, fi Pon pouvoit en mettre de plus 
grands morceaux en expérience. Cette 
efpece fe trouve fur de la dolomie BRACHE ï 
grenue & fchifteule. 

$. 170% Par déja parlé de la terre verte 
des cryftaux, T. IL S. 724 M. Werner 
l'a nommée chlorite, & quoique je n'aime 
pas les dénominations tirées des couleurs , 
cependant: comme le nom de ferreverte', 
devoit néceffairement tre changé, & que 
celui de chlorite paroïît à préfent confrcré 
pr l'ufage, je l'ai aufi adopté. Quelques 
variétés remarquables de ce foffile que j'ai 
Vues dans le cabinet de M. Jurtwe , & que 
M: Vizarv a rapportées des Grilons dans 

H 2 


Mica verd, 


Chlorite 
ou terre 
verte des 
cryltaux, 


s16 YL.ITHOLO GITE 
le voifinage du St. Gothard, m'ont invité 
à en faire un nouvel examen. 

Ces variétés ne peuvent pas être quali- 
fiées de terres comme la chlorite ; elles ont 
plutôt l'apparence d’un fable, & même quel- | 
ques-unes d’un fable affez groflier ; mais les 
variétés les plus fines fe rapprochent pour- 
tant beaucoup d’une terre ; leur eouleur eit 
verd jaunâtre dans les unes, verd noirâtre 
dans les autres , & enfin verd gris dans les 
troifiemes. Ce fable ou cette terre brille d’an M 
éclat {Cintillant, que donnent celles de fes 
parties, dont les faces planes font fituées 4 
de maniere à réfléchir à l'œil la lumiere due 
jour. Vues au microfcope , on reconnait que 
ces parties font toutes des lames brillantes, ; 
translucides, polygones, fouvent iréégulic-s 
xes, quelquefois pourtant réguliérement exas E 
_gones; mais ce qu'il y a de plus remar- à 


4 
1) 


quable , cet que l’on y voit des prifmes 
polygones, compofés d'un grand me 
de ces lames , réguliérement appliquées lesi 
unes fur les autres comme dans les ary{taux 
de mica que je viens de décrire. 

ApPrès avoir obfervé cette ftructure dans 
ces chlorites grofiüeres , je l'ai cherchée dans 
les communes , & je l'ai trouvée.exacte 
ment la même. Dans les unes comme dans® 
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les autres, les prifmes font fréquemment 
tecourbés, & préfentent Papparence d’un 
ver ou d’une chemille Hffe & articulée : ces 
prifmes font également compolés de lames 
brillantes & translucides für leurs faces, mais 
ternes & opaques fur leurs tranches ; dans 
les variétés les plus fines des efpeces com- 
munes , les angles des prifines & leurs arti- 
culations, ou les féparations des lames , 
font plus difficiles à reconnoître. Dans l'e£ 
pece la plus fine que j'aie obfervée , le dia. 
metre des lames ou des prifmes qui en font 
compolés ; n’eft que d'une cinquantieme de 
ligne, tandis que dans les plus groflieres de 
celles des Grifons, elles ont jufques à un 
quart de ligne, ou plus ex actement leurs 
dimenfions font de o, 02à o, 26. 

Au chalumeau , la Re la plus gtob 
fiere des Grilons eft aflez réfractaire, même 
{ur le filet de fappare ; on ne peut pas en 
faire des globules de plus de o, 18, tandis 
que la chlorite commune en nee qui ont 
juiques à ©, 3; mais C’eft également un 
émail noir tee opaque , 6 qui 
de même que le mica cryftallifé d'un verd 
poiratre , ne pénetre ni ne diflout. | 

Cerres des Grifons, de même que la 
commune, paroiflent tendres ,& on les ré 
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duit aifément en-une poudre d’un. blanc 


griiätre. H paroiït donc que la chlorite et | 


Un amas de cryftaux d’une efpece de mica 


. dont da nature intime ou quelques circon£ 


. Sagénite 
eu fchorl 
rouge, 


tances extérieures reftreignent ‘accroïfle- 
ment dans certaines limites: je dis Ja a. 


ture. intime. parce que fa fufbilité & lama. | 


niere dont elle fe comporte fur, le fappare, : 


indiquent dans fa compoñition quelques 


différences d'avec le micas; tandis ique, à | 


forme.& fes autres qualités extérieures pa 
roiflent la réunir à ce genre. Ces,/mêmes | 


qualités chymiques, & extérieures, paroit- 


médiatement apré s Je nuca. 7. 


fnt l'éloigner de Ja clafle. des fubftances : à 
bale de magnélie dans laquelle, Ja place | 
| l'analyle de AL. pipes à Je crois donc que ! 
c'elt avec beauçoup de raifon que:le.céle. | 
bre WErNER a placé cette. fubftance. ie 


pe . 1494. ON & donné jufqu'à eine le | 


nom de fchorl à pre fque tous.les.cryftaux , 


dont la nature n'étoit pas. bien connue, & ! 


für-tout lorfqu’ils avaient une forme prifima- ( 
tique : :.on Jés diftinguoit enfuite par leur | 
couleur ou. par d’autres accidents ;.c'eft ainf ! 


que fans aucun motif raifonna ble, on. a nonm- 


mé fchorl HOUSE la pierre du. St: Gothard : 
que je vais décrire. ue ta 


È 
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La couleur de cette pierre cft d’un rouge 
orangé, brillant ; les petits cryftaux, ceux 

ui wont, pas, plus d'une r2"e. de ligne, 
font tranfparents , & ont la couleur & le 
jeu de ces grenats que l’on nomme ver- 
meilles : les gros paroiflent opaques, mais 
leurs petits fragments ont le même degré de 
tranfparence & la même couleur que des 
fragments de vermeille, 

La: forme réguliere de fes cryftaux pa- 
roit être celle d’un prifme tétraëdre obli- 
quangle, mais dont les angles de mêmie que 
les côtés, paroiflent prefque égaux entr'eux. 

Je ne fuis pas bien afluré de la maniere 
dont ces cryftaux fe terminent; je crois 
pourtant qu ils font ordinairement tronqués, 
net, par. un plan peu oblique à l'axe du pri£ 
me. Ces cryitaux font ftriés parallement à 
leur longueur ; les firies font bien fuivies & 
paralleles entr’elles. 

La caflure de ces cryftaux varie. M. Vax- 
Bercuëem a obfervé que leur caflure lon- 
gitudinale étoit lamelleufe ; & je Pai vu 
comme lui dans des cryftaux qui tomboient 
en décompofition, & dans ceux qui réful- 
tent de [a réunion de plufieurs cryftaux ; 
mais «dans les cryftaux bien jains & non 
. compofés, la caflure , tant longitudinale que 
| H 4 
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tranfverfale, na paru compacte, tirant pour- 
tant fur le conchoïde. Elle eft d’un rouge 
* prefque noir, ou plutôt d'un noir qui tire 
un peu fur le rouge, & fon éclat eft tres- 
vif & prelque métallique ; dans les parties 
bien faines du cryftal, fa couleur eft d’un 


rouge orangé, mais d’un éclat moins vif 


par-tout où les cr uns font écaillés ou 
fendillés. 

Les plus gros cryftaux que je poffede 
ont deux lignes ou deux lignes & demies 
d'épaifleur; mais communément, ils font 
plus petits ; on en voit qui n’ont qu'une 7$°. 


-de ligne, & qui spontanée font nas de. 


plufieurs lignes. 

Ces petits cryflauxfe croifent ordinaire- 
ment fous les mêmes angles, de maniere à 
former des réfeaux dont les mailles font des 
parallelogrammes; cette finguliere propriété 
na paru propre à déterminer le nom de la 
pierre ; je l'ai.nommée fupénite, du! mot 
grec & latin fagena , qui fignifie un filet. 

CerTTe pierre elt dure , ‘elle raye aifé- 
ment le verre ; elle ne fe laifle point entamer 
à une pointe d'acier, par-tout où fa fur- 
face eft liffe ; mais les cannelures fubtiles 
de fa furface extérieure fe laiffent rompre en 


travers, @& là, elle paroït donner! une rayure 
golfe. 
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Au chalumeau, elle préfente des phéno- 
menes extrémement finguliers; lorfquon 
expofe à la flamme des morceaux de demi 
‘ligne, même d’un quart de ligne de diame- 
tre’, ils ne fubiflent aucun changement fen. 
fible , même des cryftaux en aiguilles trés- 
fines , s'ils font! courts, ne paroiflent pas 
non plus s’altérer ; le verre femble les atti- 
rer, ils s’y enfoncent peu à peu, s'y noyent 
enfin entiérement & y demeurent inaltéra- 
bless mais fi l'on peut en féparer une aiguitle 
qui ait deux ou trois lignes de longueur {ur 
une épailleur qui n’excede pas une 70°. de 
ligne, alors cette aiguille commence par 
devenir opaque & d’une couleur ‘obfcure ; 
puis elle fe couvre à fa furface d’un vernis 
inégal, fur lequel fe forment des protubé- 
rances. Enfin, fi l'on continue de la tenir 
expofée pendant deux ou trois minutes à l& 
flamme la plus vive, Pextrêmité de l'aiguille 
Ja plus éloignée du fupport de verre, celle 
par conféquent qui a efluyé la plus grande 
chaleur , fe couvre d’une efpece de pouffiere. 
Si on l’obferve alors au foyer d’une forte 
lentille qui groffiffe 2 ou 300 fois le dia- 
metre, On verra que cette poufliere eft com- 
polée de grains , la plupart arrondis , portés 
par de courts pétioles, & même quelques. 
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uns de ces pétioles font une matiere vitreufe 
fans tranfparence , d’un gris verdâtre & d’an 
éclat un peu gras. Leur diametre eft de la 3 
ou 4 centieme partie d’une ligne, La pointe 
même du cryital, fi fon épailleur ne fur- 
palle pas une 7;°. de ligne, {e change en 
uu verre parfaitement femblable à celui de 
ces globules. 

Cer effet de la flamme fur ces cryftaux 
n'eft point accidentel ; j'ai répété la même 
épreuve fur plufieurs d’entr'eux pris fur dif. 
férentes matrices, & jai obtenu conftam… 
ment le même réfultat. Quant à fa caufe , je 
crois.que lactiôn du feu produit fur ces 
- cryftaux des exfoliations, ou fi j'ofois dire 
des exfbrations, ou des féparations de 
fibres, qui étant extrêmement déliées,; fe" 
fondent à leur extrémité & produifent ainf 
ces globules. En eflet, j'ai vu quelquefois 
le long de ces cryftaux altérés par le feu, 4 
des filets détachés comme d’un écheveau, # 
& dont la fubftance étoit convertie en un 
verre femblable à celui de ces globules &.dew 
leurs pétioles. Enfin ce qui confirme la vé-w 
rité de cette explication, c’eft que quand# 
on expofe à la flamme la plus vive au bouts 
d'un filet de fappare un petit fragment.de M 
fagénite féparé du milieu d'un gros cryital 4 
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compaéte, & qui n’eft point difpolé à s’ex- 
folier , ilfe couvre d'un vernis brillant, mais 
fans donner des tubercules. 

Ces cryflaux fe trouvent fur du gneifs, 
fur du feldfpath, fur du mica cryftallié , 
fur du cryftal de roche, & mème renfermés 
dans lPintérieur de ce cryftal tranfparent, 
où leur réfeau forme à l'œil l'effet le plus 
agréable. 
$. 1895. M.-pe Freurrau a trouvé fur 
le mont-Breven, à Chamouni, un mor- 
ceau de 16 lignes de long für 10 de large 
.Sc.3 où 4 d’épaiffeur, d’une fubftance qui 
extérieurement reflemble tout-à-fait à une 
mine. de fer grile conipacte , divilée irrégu- 
liérement par des fentes droites que tapifle 
une efpece de rouille: jaunâtre ; fa caflure 
«ft brillante , métallique, lamelleufe, à lames 
ordinairement droites , quelquefois un peu 
conçaves. On y diftingue, à l’aide d’une torte 
loupe; quelques parties rougeûtres ; mais 
* quand. on: là divife, fes petits éclats, vus 
par traniparence au microfcope , paroïflent 
demi-tran{parents, & d’un bel orangé tirant 
fur le rouge. 
CETTE même pierre éft pelante, dure & 
_ réfractaire ; on peut à peine la fondre fur le 
meire, mais de trés-petits éclats appliqués 


: 
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à la pointe d’une fine aiguille de fappare, 
le glacent à leur furface ; il s'y forme quel- 
ques bulles, & le tranfparent orangé de la 
pierre fe change en verd. Toutes ces’ pro- 
priétés affimilent fi parfaitement cette fub£ 
tance à l’intérieur des gros cryftaux de fagé- 
nite, que lon ne peut la confidérer que 
comme une fagénite en mafle. Cette fin- 
guliere pierre repofe fur un gneifs: fin ; où 
elle eft en partie incruftée. 
€ompa 6. 1896. La Manganele rouge & eff 
Don tallifée du Piémont, qui a étédécrite & ana- 
mefe rouge. Iyfée par M. le Chevalier Napion ; Mérsoire 
de l'Académie de Turin, pour 1788 € 1789, 
pag. 308, a aufh quelque reflemblance avec 
la fagénite. | 
M. de FreuriAU n'en a donné deux jolis 
morceaux ; {a couleur eft d’un rouge tirant 
fur le violet ; fes cryftaux font prifmatiques , 
quadrangulaires obliquangles comprimés ; 
leur furface extérieure eft médiocrement 
brillante, life dans quelques individus , & 
ftriée longitudinalement dans d’autres : fa 
caflure, dans les cryftaux un peu épais, 
paroit compadte & à grains fins, mais lorf 
que plufieurs cryftaux font réunis & com. 
primés ; elle paroît lamelleufe ; elle eft par- 
faitement opaque ; elle n’eft que demi-dure, . 
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f raye en un rouge un peu plus clair que 
le fond; &fà pefanteur fpécifique eft 3 , 320. 

Au chalumeau, eile bouillonne au pre- 
mier coup defeu, fe bourfoufle beaucoup 
& {e change en une fcorie d’un gris noi- 
râtre , dont les petites parties font attira- 
bles à J'aimant, & fe changent enfuite par. 
un feu plus vif en un verre brun, brillant, 
compacte, un peu translucide. Ce minéral 
donne à tous les flux les couleurs propres 
a la manganefe. Toutes ces propriétés le 
diftinguent donc fuffifamment de la fagénite. 

6. 1897. M. le Docteur BLaGbeN, fecre- Avec le 
… taire de la fociété royale de Londres, a eu RAT 
la bonté de m'envoyer un morceau de Wol- nouailles, 
fram rouge noirâtre de Cornouailles , qui. 
a aufli quelque reflemblance avec la fagéni- 
te; mais qu'un examen plus approfondi, 
démontre abfolument différent ; {a couleur 
eft d’un rouge brun tirant fur le violet. On 
y voit une diflpolition à fe cryfallifer en 
barreaux droits, cunéiformes , aflez gros & 
rayonnants de divers centres. Leur furface 
extérieure eft brillante & même très -bril. 

lante , d’un éclat métallique, & un peu cha- 
- toyant- fous certains afpe@s. Cette appa- 
rence a fa raifon dans le tiflu lamelleux de 
ces barreaux, qui fe montre même à l’ex- 
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térieur ; mais que la caflure rend plus évi: 
dent en divifant la pierre en lames mincés ; 
droites, très-brillantes, de formes indéter- 
minées. La denfité de ce minéral eit de s ; 
894. Il n’eft pas même demi dur. Sa rayure 
eft d’un rouge brun, pulvérulent & fans 
éclat; fes parties, même très-petites, font 
parfaitement opaques. 

Au chalumeau , il commence par pétiller 
& par teindre en verd la flamme extérieure ; 
puis il fe fond en une fCorie noire, prefque 
matte , caverneule , à caufe des bulles ai 
crevent à fa furface. Sur le fappare, il pé- 
nétre & teinten brun foncé, qui s’éclair: 
cit à la longue & fe diflipe enfin totalement: 

Subltan. S..1898. ON trouve quelquefois au St. 
ce noire  Gothard, fur les mêmes matrices que’ la 
BTE D Gorénite & même mélangée avec elle , une 
qui paroîit :*& | & > 
une mire fubftance minérale , que je ne fais à que 
dura cenre ni même à qu'elle clafle rapporter. 

Ce font des lames d’un noir brillant, foncé, 
tirant fur le bleu, d’un éclat métallique: La 
furface de ces lames eft plane , lanielleu!es 
nullement ftriée ; on y voit fenlement auel- 
ques fiflures fuperficielles & irrégulieres 3, 
leur forme ne paroît point réguliere ; on. 
en trouve qui ont 5 à 6 lignes de largeur, 
fur une longueur à peu pres pareille, Leur 
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caflure eftcompaite , inégale, tirant un peu 
für le conchaïde, extrémement brillante 
& ornée ça & là des couleurs de l'iris. Elle 
n'eft point traniparente , même dans fes 
plus petites parties : elle n’eft que demi 
“dure; une pointe d’acier y forme une raye 
fans couleur , & dont le fond brille comme 
la furtace même de cêtte fubltance. \ 

Exposés à la flamme du chalumeau, elle 
fe fond aifément en un émail compatte, 
opaque, d’un noir mat, denfe & brillant 
dans fa callure, & dont les petits fragments 
font attirables à l’aimant. Il eft vrai que, 
mème avant d’avoir {ubi Pation du feu, 
les fragments qui n'ont qu'une 15%° ou 
une 20 de ligne de diametre, font auf 
attirables. | 

Ecre s'étend fur le filet de fappare & le 
feint d’un beau noir mat qui ne s'évapore 
que trés-lentement & fans changer de cou 
leur, caractere qui appartient prefque exclu« 
fivement à Puranit, Et comme d’ailleurs , 
ce fofhle a bien des rapports avec la mine 
d’uranit noire, connue en Allemagne tous 
le nom de Pecherz ou Pechblende ; je crois 
devoir confidérer ce foflile comme une 
eipece de cette mine. 
L’acxaLt minéral fe joint à cette pierre 
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fans cffervelcence & fans y produire de 
changement ; ce flux n’en eft pas non plus 
coloré. y 


eo 


Lamême  &. 1899. Ox trouve auf cette mème fub£- 
DU, tance en mafles un peu plus épaifles, d’une 
rée avec le ligne par exemple, & elle paroit alors quel- 
NS quefois lamelleufe , quoique dans l'inté- 
wald. rieur, fa caflure foit toujours compacte, 

_grenue & irifée; celle-ci, on me la envoyée 
fous le nom de #olfram; mais la caflure 
du Wolfram eft moins noire, ques dail- 
leurs aflez femblable. ; 

D’aicceurs, le Wolfram noir, donne 
fur le filet de fappare une couleur d’un 
brun foncé , translucide, qui s’éclaircit à 
la longue & fe diflipe enfin totalement, au 
lieu que le foflile du St. Gothard donne, 
comme je lai dit, un noir opaque & fixes 

ENr1N , la différence eflentielle qui fépares 
ces deux fofliles, c’eft quele Woliram teints 
les flux & fe diffout en entier dans l'acide! 
minéral, tandis que cette fubftance y de“ 
meure intacte. J'ajouterai encore, que le 
Wolfram fe diffout en partie dans. less 
acides, où il donne fon propre acide fous, 
la forme d’une poudre jaune , au lieu ques 
le foffile noir du St. Gothard n’eft nulles 

ment altéré par les acides minéraux. 1 

S. 19084 


: 
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* DUST. GoTHARD, Chep. XXII. 129 
6. 1900. ON a trouvé fut le St. Gothard 
un folle, qui bien que différent du {chorl 
rouge, ou fagénite, a cépendant avec cé 
genre de pierre, & fur.tout avec les efpe- 
ces en mafle, des reflemblances bien plus 


Grénatite, 


*d 


caractériftiques qu'avec le grenat; je veux 


parler de la grenatite. On à trouvé cetté 
pierre dans la vallée de Piora, & on l'a 
appellée grenatite , à caufe de la reflem- 
. blance que lui donnent fa couleur & fa caf. 
fure avec les grenats grofliers que l’on trouve 
. dans ces montagnes, 4 
‘Enteffet, les cryftaux de grenatite, ont 
Comme ces grenats, une couleur rembru 
nie, qui tire fur le rouge: & fur l’orangé. 
: Leur furface eft fendillée , mais brillante ; 
ils font tranfparents dans leurs petites par- 
ties , mais à peine translucides en mmafe ; 
ils ont aufh une caflure brillante & con. 
pacte , quelquefois à grains groffiers & iné- 
 gaux ; d'autrefois approchant un peu de lé. 
Cailleufe, & ailleurs de la conchoïde; mais 
la grenatite differe du grenat , d’abord par la 
forme de fes cryftaux. Au lieu d’être très- 
raccourcis comme ceux du grenat , ce font 
des prifmes {ouvent très-alongés ; on en 
voit dont la longueur furpalle plus de vingt 
fois la largeur; j'en ai d’un pouce de long 
Tome VII, I 
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fur demi ligne de large; on en trouve ce. 
pendant qui font plus courts & en même 
_tems plus larges. 

La forme de ces prifmes paroit rarement 
diftinéte ; la plupart [e montrent à 4 faces 
& à angles droits. M. JuriNe en pofñlede 
un très-beau , qui, fi ilétoit complet, for- 
imeroit une table ottogone alongée, dont 
les côtés font perpendiculaires aux faces, 
& qui a 16 lignes de longueur fur 6 de lar- 
geur & 3 d’épailleur (1 ). Cependant M. 
Vax-Bereuem croit que leur forme régu- 
liere eft un prifme exaédre. En effet, j'en 
ai vu en exaédres parfaitement équilatéraux. 
Il feroit même poffible, & on en voit des 
indices, qu’ils ne pañent à la forme quadri. 
latérale par l'extrême diminution de deux 
de leurs côtés. L’appointement de ces prif 
MES eft aufli très-variable & difficile à dé- 


nn arme D ET A TRE ES ET 


(x) Le volume & la forme de ces gros cryftaux , 
de même que leur difpofition à la caflure lamelleufe, 
pourroient faire foupconner qu'ils font d’un autre 
genre que la grenatite commune; mais l'identité de 
toutes leurs autres proprictés, d’ailleurs très-inar. 
ques & en particulier leur épreuve au chalumeau ,* 
qui donne abfolument les mêmes refultats, ne per 
mectent pas de les féparer. | 


pu St. CGorHarD, Cap. XXII. tat 
términer. La: plupart font coupés par un 
“eul plan oblique à l'axe du prime : quel 
quesuns montrent un fommet diédre. M. 
Van-Bercuem le croit terminé comme le 
grenat par un fommet triédre ; cependant 
les exagones réguliers, dont j'ai parle plus 
haut, font tronqués net à leurs deux extré- 
mités, par des plans perpendiculaires là 
Vaxe du prifime; mais ce qui diftingue la 
grenatite du grenat encore plus que la for- 
"me de ces cryftaux , c’eft la maniere dont 
elle fé comporte au chalumeau: Tous les 
grenats du St. Gothard font füufibles ; au 
point de former des globules d'une ligne 
de diametre ; d’un verre noir, homogene, 
Compacte; à caflure conchoïde. La grena- 
tite au contraire eft fi réfractaire , que les 
plus petits fragments ne forment jamais de 
goutte ; le feu le plus vif & le plus long- 
tems foutenu, ne fait que leur donner une 
couverte d’un vernis brillant, tran/parent , 
d’un noir tirant fur le verd, qui cependant 
ronge peu à peu l’intérieur. de la pierre, 
& forme au lieu de globules, des pointes 
coniques, qui ont environ 0,91:,ouuñe 
73e de ligne de longueur , {ur la méme 
largeur à leur bafe. Ces fragments hériflés 
de pointes , préfentent au microfcope: ue 

1 2 


| Sappare. © 


une colieétion -de minéraux. Ecoflais., qui 
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afpect très-fingulier; & fi comme cela con- 
vient, on fait l'expérience fur un filet de | 
| fappare, on voit le vernis devenu fluide, | 
-couler par la fufion que jai nommée rétro-W 
‘grade; jufques fur le filet de fappare, ile 4 
epénétrer & le teindre. Ilile teint d'un noir! 
verdätre qui pefle au verd tranfparent ;: SM 
fe décolore enfin prefqu’entiérement , com-4 
-me cela arrive à tous les minéraux ferrue| 
gineux. | 50 
ON trouve la srenatite dans un fchifte 
_micacé gris, à feuillets très-fns, mélés ici 
de quartz; là, datomes de feldfpath. qui 
-nefont reconnoiffables quepar leur fufibis 
” lité & par le verre qu'ils donnent. On voit 
auf dans ce {chifte des feuillets plans: & bril 
Jants de mica blanc argenté, polés ài angles 
droits des feuillets du fchifte, comine dans 
_ceux du Griès, &: 173341 00 ‘4 

.G:1901.-LE fappare, Kyanit ds Ni. Val | 
_NER, €ft une pisine qui n’eft: connue que 
: depuis peb d’arinées dans nos montagnes 
.mais-qui l'étoitrauparavant «en, Écoite.,-d ï | 
jen. aisrèçu un très-beau morceau; dant | 


aje‘dois à Pamitié du Duc de Gonbox. C'ef 
“HR qu'on lui: a donné le nom de fappart 
:que. mon filsaicru devoir. conferver dat 


pu St. GoTHARD, Chap, XXII. 133 


.l'analyfe qu'il a donnée de ce foffile. Jour- : 


nal de Phyfique, 1789, pag. 273. 


Cemre pierre eft remarquable par fes 


lames, ou bleu de ciel, où bleu clair, ou 
verdätres , ou jaunes, ou blanches, & quel. 
quefois mélangées. Elles brillent d’un éclat 
vif, nacré, & même argenté. Leur largeur 
va juiques à deux pouces, & leur lon. 
gueur eft beaucoup plus grande. Leur tiflu 


elt feuilleté, à feuillets droits, très-minces’ 


& fuivis dans toute l'étendue de la pierre, 
fi ce n’eft qu'ils font quelquefois coupés 
par des fentes, ou perpendiculaires, ou un 
peu obliques à la largeur de fes feuillets. 
Les lames fines , ifolées , paroiflent tranipa- 
rentes , mais en maffe A ne font que trans- 
lacides. Ces feuillets font diftribués par pa- 
quets dans une roche, pour lordinaire 
Quartzeule , quelquefois micacée; & ils 
Mont ici divergents en éventail; là, entre- 
Croilés dans des directions différentes. Om 
la trouve auf, mais rarement, en paquets 
de lames longues & étroites, qui lui don- 
nent quelque refemblance avec une trémo- 
lite ; maisen les obfervant avec attention, 
& fur-tout en les éprouvant au chalumeau, 


on y reconnoit diftinctement les caratteres 


du prpars | 
13 


Sappars 
tendre, 


Sappare 
dur, 


_fchifteufe , la longitutinale lamelleufe, life” 
& brillante, Une pointe d’acier le raye faci-M 
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La dureté de ce foflile varie: il pañle 
par gradations depuis des variétés tendres 
& fragiles , jufques à lefpece vraiment dure 
que je vais décrire. 


Le fappare dur préfente les mémes cou 
leurs que le tendre , mais avec encore plus 


d'éclat. Ses lames, plus fortement unies, 
font fouvent tranfparentes , même en mafe : 
on voit de ces cryftaux d’un bleu foncé de 


faphir, parfaitement nets & de la plus gran- 


de. beauté, 

Ces cryftaux font des prifines eéxagones, 
un peu comprimés, tronqués-net, c’elt-à- 
dire, terminés par des plans perpendicu- 
laires à l'axe du prifme. (1 ) Us font com- 
polés de lames droites, toutes paralleles à 
Vaxe & aux grandes faces de l’'exagone. Ces 
deux faces font lifles & très-brillantes , tan- 
dis que les intermédiaires font ftriées & peu 


brillantes. La caffure tranfverfale eft matte .! 


lement en long, fur les faces larges; mais 


elle ne l'entame point lorfquw’elle l'attaque 


C1) MAL BEKKSRHINN & KRaMP croyent que) 


ces cryftaux font des prifmes quadrilateres à angles, 
trongqués. Aire pti » $. 462 | 


l 


L 
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en travers où même en long fur les faces 
étroites du prilme. | 

Les morceaux fains &agiflants de poin. 
te, paroiflent plus durs que le cryftal de 
roche. Elle donne par le frottement une 

-életricité négative fur toutes fes faces, 

Les plus beaux morceaux de fappare dur 
ont été trouvés par M. Vizaro, fur une 
montagne à 7 lieues de Giornico, du côté 
du Meynthal. Les plus beaux cryftaux 
étoient au jour &' en partie couverts de 
lichens. 

Au chalumeau, le fappare, tant le dur 
que le tendre, paroit extrêmement réfrac- 
taire ; & c’eft ce qui nva donné l’idée d’en 
prendre des fibres pour fupport dans les 
expériences que je voulois faire fur de très- 
petits fragments de différents fofliles qui 
refufoient de fe fondre en mafles plus vo- 
lumineufes.. En même tems , comme ces 
fibres perdent au feu leur couleur, quelle 
qu'elle foit , & y deviennent d’un beau blanc 
mat, cela les rend très-propres aux expé- 
riences fur les couleurs, que la plus extrême 

violence du feu peut donner aux minéraux. 

Le feul changement que ces filets éprou. 

«vent au Chalumeau, outre Ja déperditios 

“des couleurs, c’eft d'y prendre une texture 
L 4 
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grenue, qui les rend un peu fragiles. Mais 
devraie fufion , je n’ai point pu en obtenir, 
quoi que j'aie opéré fur des filets qui n'a- 
voient qu'une foixantieme de ligne de dia. 
metre. On peut voir dans le /ouwral de 
Phyfique de 1794, les expériences que jai 
faites en employant des fupports de cette 
fubftance. Ce Mémoire a été traduit en 
Allemand par M. CreLz, &inféré dans le 
premier cahier de fes Annales pour lPannée 
€79$. | 

QuanT à lAnalyfe de cette pierre, elle 
a été faite avec foin par mon fils; il a trouvé 
fur 100 grains 


Sappare tendre Sappare dur 
Silice 30 , 62 29, 20 
Argille s4, 50 ff, 00 
Journal: : : Calce . 2, O2- 2, 2 
uns +. Magnéfie 2, 30 2, 00 
LASNEX HeL).4 16:00: “Est 6S 
Eau & Perte 4, 56 4, 90 
es 
Somme 100, 0@ “100, 00 


CES Analyies FRÈRE le rang de cette pire 

dans. la clafle des gemmes. 
Oûaë. 6. 1901. À. La colleétion des fofliles du! 
ce St. Gothard que poflede M. JuriNE , ren- ù 
vant fchorl ferme quelques échantillons d’une piérrc 


oébédre. ui avoit été trouvée précédemment en” 


Du ST. :GOTHARD, Chap. X XII. Y3y 

Dauphiné , & que l’on avoit baptifée du nom 
de fchorl, comme l’on failoit de toutes les 
pierres cryftallifées , dont on ne connoif- 
{oit pas la nature, & que l’on avoit diftin- 


guée, à raifon de la forme de fes cryftaux, 


par le nom de {chorl oaëdre. M. Tinerx, 
qui en poflede de très- beaux morceaux, 
abien voulu n'en facrifier quelques cry£ 
taux, pour que je pufle les examiner & 
les décrire. Comme d’après l'examen que 
jen ai fait, ils n'ont paru ne pouvoir sa- 
adapter à aucun genre; J'ai cru devoir leur 
donner un nom nouveau, j'ai fupprimé 
celui de fchorl, qui ne leur convient point, 
& je les ai appellés ofaëdrites. 

Leur couleur eft d’un verd noirâtre - 
translucide en verd jaunätre, & qui paroït 
quelquefois d’un beau noir opaque. Il eft 
allez difficile de diftinguer leur transluci- | 
dité, elle ne fe manifefte que dans quelques 
parties & fous un jour favorable, paree que 
leur furface eft fi brillante, qu’une translu- 
ciditésfoible difparoît en comparaifon ; leur 
éclat eft prefque métallique. 

Leur forme eft ‘celle d’un oftaëdre ré- 
Jultant de deux pyramides quadrangulaires, 
oppofées directement bafe à bafe fans prit 
me intermédiaire, Les triangles qui forme 


138 LITHoLoGciter 

Jes faces de ces cryttaux , ont les plus aigus 
de leurs angles au formet de la pyramide. 
Cet angle eit de 534, 30m; il détermine 
tous les autres, & même les räpports de 
toutes les dimenfions de ces cryftaux. Come 
me je n’avois point de goniometre , j'ai em- 
ployé pour le déterminer une méthode qui 
donne, je crois, plus d’exactitude que cet 
inftrument; c’eft de melurer avec le micro- 
metre les dimenfions des côtés, & d’en 
déduire risonomeliquement les angles. 
On peut même employer cette méthode 
dans des cas où la petitefle des cryftaux, 
& leur pofition ne permettent pas l'emploi 
du goniometre. (1) 

Dans quelques variétés les fommets ne 
font pas exactement pvramidaux , mais ter. 
minés par un tranchant qui forme deux, 
trapeles renfermés entre deux triangles. On 
voit aufh quelquefois plufieurs pyramides . 
implantées les unes dans les autres, former 
une elpece de prifme articulé terminé par 
deux pyramides. 


EEE Le 5 
Cr] MM. BEKKERKINN & KRAMP, qui ont eu: 

auffi l’idée d'employer ce procédé pour la mefure des 

angles, en ont fait un ufage très heureux dans leur 


bel ouvrage intitulé : Kriffallog graphie der Minercks 
reieh. Wien 1793, 8°. | 


DU ST. GOTHARD, Chap. XXII. 139 

"Les faces de ces pyramides font fouvené 
fillonnées par des ftries paralleles à leurs 
baes. Les plus gros cryftaux fimples de ce 
genre que j'aie wus, ont environ une ligne 
& demie de largeur für trois de hauteur. 

Leur caflure eft lamelleufe & très-bril- 
Jante, d’un éclat métallique comme de l’a- 
ciér poli ; ils ne font que demi durs ; une 
pointe d'acier les raie en grise 

Au chalumeau , des morceaux un peu 
yolumineux ne fubiffent prefqu'aucun chan- 
gement ; mais fi l'on fixe fur le filet de {ap- 
pare un fragment qui ait au plus une ving- 
tieme de ligne de diametre, il commence 
par devenir bleu d'acier très-brillant, puis 
ile couvre d’un vernis noir qui devient mat, 
& finit par s’hérifler de pointes blanches & 
translucides , dont le diametre eft de 0,004; 
cé qui placeroit fa fufibilité au 142008 
descré du thermometre de Wedswood , fi 
Pextréme briéveté des pétioles de ces glo. 
bules ne les rapprochoit pas tellement de 
la mafle , qu'on ne peut point les confi- 
 dérer comme ifolés, ni par conféquent leur 
appliquer la formule qui eft fondée fur cet 
ifolement. Ces cryftaux {ont épars fur des 
drufes de petits cryftaux de quartz, aux- 
quels ils n’adherent que très-légérement. 


Hyacin- 
Éhes. 


f 
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$. 1902. Lxs hyacinthes dont je vais par 
ler ne viennent pas précifément du St. Go- 
thard, mais. des environs de Difentis dans 
les Grilons, qui eft tout près du pied de 


‘cette montagne, & d’où elles ont été rap- 


portées par M. Vizarp , qui fait à Berne 
le commerce des minéraux. Leur couleur 
eft exactement celle de la confettion qui 
porte le nom d'hyacinthe. Leurs petites par- 
ties font demi tranfparentes ; mais en mafle 
elles font à peine translucides. Leur forme 
eit celle d’un prifme quadrangulaire rhom- 
boïdal, dont les quatre angles font tron- 
qués. Ce prifme eft terminé par deux pyra- 
mides quadrilateres , tronquées plus ou 
moins près de leur fommet, & dont les 
angles de jonction avecle prifme font auffi 
tronqués. Comme le prifme eft aufk large 
que long , il réfulte de là une forme totale 
dont la circonfcription eft prefqu’arrondie, 
& qui eft terminée par 6 parallelogrammes 
prefqu'équilatéraux , & par 12 exagones 
plus ou moins alongés. Les angles de ces 
parallelogrammes font environ 67 &r:3. 
:. 5 y a des grenats qui ont quelque ref. 
femblance de forme avec ces hyacinthes ; 
mais ce qui fait leur différence eflentielle, 
comme l'a fort bien remarqué M. Rom£ pe 


Du St. GoTHarD, Chap. XXIT. TAË 
Liste, ceit que dans'les grenats les faces 
* des pyramides font interpoiées entre celles 
-duwprifine;, au lieu que dans l'hyacinthe 
orientale, comme dans celle-ci & dans celle 
"du Vetuver, les faces des pyramides répon- 
déntidirectement à cellés du prilme. Au 
relte cette: forme eft la forme générale & 
dréguliere de ces cryftaux; car fouvent où la 
yoit-modifiée par.des furtroncatures ;, où par 
= d'autres accidents. Quant à leur volume, 
Jesvplus grands de ceux que je poflede ont 
| environ: 6 lignes de diametre. 
WLafurface extérieure de-ces cryltaux eft 
à de brillante ; les petites faces exagones du 
“prifmémiontitriées fuivant leur longueur, 
mais les grandes faces ne font point {triées ; 
elles n'ont que des Gflures accidentelles, 
 Leuricaure eft brillante & lamelleufe ; les 
lames font droites $conitamment pafalleles 
Maux grandes faces: du cryftal. Ces cryftaux 
fayent:lewverre. & donnent du feu:couire 
» acier. ; 
"Lorsqus l’on a ces s cryffaux, on 0b- 
fenve dans leur intérieur des: parties blan- 
+ chestranfparentes ; ‘interpolées entre les 
“parties de couleur confettion qui forment 
Me fonihude da ipierre ;: mais la ‘farface où 
» Penveloppe extérieure des cryftaux,juiques 


tas LitTHotvomrEr. 
à la profondeur d’un quart de ligne, eft 
toute de la partie colorée. : 

Ces parties blanches, lorfqu'elles on 
pures, confervent à la flamme du chalumeau 
toute leur tranfparence, &{e montrent auffi 
réfractaires que le quartz; mais la partie 
colorée eft très-fufible, & fe change fans 
fe bourfoufler en un verre noir, compacte, 
qui s a Faille fur lui-même... & qui {ur le filet 
de fappare devient verd tran{parent ; & finit 
par {e décolorer en diffolyant avec effervel 
cence, mais fans former par un prompt re: 
froidifiement l’écume: que donnent les fol 
files à bafe de magnéfie. | 

Ce mélange de parties d’une Haut & 
d'une nature différente, eft un fait. afez 
extraordinaire , mais que j'ai vérifié {ur plus 
fieurs cryftaux que j'ai caflés à cetteinten. | 
tion. J'oblerverai cependant que le quartz 
p'eft pas dans tous, diftribué avec la même 
régularité ; il eft En Mn par grains 
difléminés fans ordre dans NUE du 
cryftal. | 24 
Comme: on-voit “ quartz blanc entre 
ces cryftaux , on ':peut foupçonner que ce 
“ont des: parties deice quartz qui de font 
slogées entre les lames: de FU CE on ; 
-dant leur formation. 


/ 


Ë / ; 

DU Sr. GorHarD, Cr. X NII. +143 

$. 1903. La pierre qui fert de matrice à 
ces Cryitaux , eft une roche dure, mélan- 
sée de gros grains blancs, verdâtres, jau- 
nâtres, Où l’on reconnoît du quartz & des 
parties d’hyacinthe. 

Er entre les cryftaux d'hyacinthe | on 
voit, ici du quartz; là, du fpath calcaire 
d’un beau blanc de lait. 

$. 1904. OK voit aufü fur les trois mor- 
Ctaux que je pollede, une matiere très-fin- 
gsuliere. Elle eft extérieurement d’un gris 
d'acier allez brillant , & ftriée comme en 
forme de baltions : fa caflure eft lamelleute, 
à lames droites brillantes , qui varient dans 
leurs directions, & qui en quelques en- 
droits s’oblitérent, & la caflure paroit là 
tirer fur le Côichétde. 

"CerTe matiere eft dure , translucide, à 
3 ligne ? dans les endroits où elle left le 
plus. Au chalumeau elle fe bourloufle beau- 
£Oup;, on peut en former des mafles de 
2 lignes, d’une fcorie d’un brun verditre 
mammelonnée , médiocrement brillante , 
demi tranfparente & qui eft enfuite réfrac- 
taire. Sur un filet de fappare , mais très- 
délié, un très-petit fragment de cette fcorie 
fe fond en un verre d’un verd jaunâtre tranf- 


Prechnite 
grife con. 
füfement 

cryftallifee, 


parent, qui corrode lentement & fans effer. 


” 
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vefcence ; ce foflile a donc tous les caractes 
HS A dus la prechnite. 

Compa-  $. 1905. EX comparant entrelles, comme 
M à dé jaime à le faire , les différentes pierres aux- 
inthes à quelles on a donnéle même nom, je trouve 
celles du fous le nom d’hyacinthes, d'abord ces cryf- ! 
Yefuve. | 

taux bruns, enfumés de la Somma ou de « 
l'ancien Vefuve, que l’on nommetordinai: ! 
rement du fchorl, & que M: RomMÉDEL ISLE | 
rapportés à lhyacinthe: ceux que je po « 
fede correfpondent parfaitement à a def: ! 
cription qu’en a donné ce favant cryftallo: | 
graphe, tome ÎT, page 291. M. Groewt les £ 
a auffi décrits dans fa .Lithologie Vefuvien. 4 
ne, fous le nom Sorlo picea cryflalissato 
p. 3e € 31. ; 
CeTre hyacinthe differe de celle de Di-# 
fentis, en ce que fes grandes faces font des# 
quadrilateres obliquangles. De plus , dansk 
celle du Vefuve, les grandes faces du prif-# 

: ame font ftriées parallelement à fon axe, aus 
- lieu que celles de Difentis ne font points 
ftriées. . D'ailleurs, leurftrutüre interne eft 
Ja méme, leur caflureprélente également 
des lames droites, paralleles aux quatre 
grandes faces duprifme. La dureté eft las 
même dans les deux elpeces. : | | 
La fufibilité des hyacinthes du Vefuven 
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5 rapproche auifli de celles de Difentis: 
Iles 18 bourfouflent auf au chalameau , 
mais fans y devenir réfradtaires comme le 
fchorl verd ou la delphinite’: leur fcorie 
elt encore fufible, & dans la. feconde fu- 
lion, On peut encore en former des glo- 
bules qui ont jufques à à à de ligne de.dia- 
metre. (1) 
$. 1906. J'ai comparé aufliavec ces hya- 


Avec la 


Cinthes la pierre que M. Romé De L'IsLE Staurobarÿ 


à nornimée byacinthe blanche cruciforme ; 


te hyacinté 
blanche 


F: 11 p. 299. & dont il a donné d’excel- CEuciformod 


lentes figures , fome 1, p. i14— 119: 


(1) Voilà ce que j'écrivois en 1992, mais dés 
découvertes plus récentes ont changé le nom & la 
place fyftémiatique de cette pierre. M. W&RNER l’a 
nommée Vejuvienne; & M. STUCKE, qui en à fais 
lanaly£e ; a trouvé que c’étoit une mine de manganèfe: 

Elle contient fuivant lui 


Manganèfe 49: 126: 
Fer 16, 250 
Calce 16, 000 
Silice 26, $s00 
Perte : EYE 126 


100, oo. 


£tucke Chemifèhe Unterfuchunger: 
Frankfurt, 1793» 9°. 
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La forme des cryftaux de cette pierre, : 
foit fimples , foit maclés, ne reflemble point | 
a celle des hyacinthes de Dhifentis & du 
Vefuve. Cependant M. Roné De L’Isce la 
dérive de la forme fimple & primitive des 
hyacinthes d’'Efpagne & du Vivarais. | 
Mais d'un autre côté les faces des prifmes * 
. de l’hyacinthe cruciforme font ftriées obli- 
quement, & leur caflure neft pas diftinc- 
tement lamelleufe , comme eelle des autres 
hyacinthes, elle fe rapproche plutôt de la \ 
conchoïde. D'ailleurs, Panalyfe de ces cryf # 
taux croilés, faite par M. WeEsrrums, 
prouve une très-grande difiérence dans leurs 
principes conitituants, 6 a engagé M. Biu- l 
MENBACH à les ranger dans la clafle des pier-# 
res dont la terre pelante ou baryte formek 
une partie confidérable, Ce favant natura-! 
life les nomme Xreutacryflal, p.613. J'au-@ 
rois adopté ce nom , fi le nom de pierrek 
de croix n’appartenoit pas déja à des pierres 
d'un autre genre. Ainfi pour leur donnerk 
une dénomination féparée, & qui exprimeh 
tout à la fois leur forme & leur nature à 
je les nomme Staurobaryte. À 
Cerrs pierre eft afiez dure pour r'a EL 
le verre, & au chalumeau elle montre le 
degré de fufibilité, & donne le a blane 
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demi-tranfparent & bulleux du ieldipath 
commun. 

$..1907, L'HyacinTae de Ceylan reffem- 
blemaux nôtres, en ce que c’eit auf un 
prime quadrangulaire , terminé par deux 
pyramides auf quadrangulaires. Mais elle 
en differe en ce que, comme l'a fort bien 
obiervé M: Werner , les faces de la pyra- 
mide partent des angles du prifme & non 
de fes faces comme dans les nôtres. Leur 
fufivilité eft auf très-diflérente ; celles dé 
Ceylan perdent, à ja vérité, leur couleur 
à la flamme du chalumeau, mais elles y con- 
fervent leur forme & leur tranfparénce ; ; 
elles paroiflent aufüi dificiles à fondre que 
le quartz opaque. 

6. 1908. Comme je fus le premier à exci- 
ter les cryftalliers d’Ayrol à la recherche 
des tourmalines, & qu’ils m’envoyerent les 
produits de leurs premieres & plus heu- 
reufes fouilles, j'en ai fait une très-grande 
collettion, qui m'a donné la facilité d’étu- 
dier, &c leurs caracteres & leurs principales 
variétés. 

Leur couleur en général eft d’un beau 
noir, leur éclat extérieur très-vif, & leur 
tranfparence prefque nulle. 


On en trouve cependant de petites qui 


K a 


Et avec 
l'hyacinthe 
de Ceylan, 


Tours: 
line, 


us TER oMo'e nee Es 
fenttraufparentes, autant que peut Le per. | 
mettre le brun enfumé qui les colore. : 
Leur forme la plus fimple (de celles | | 
qu'on trouve au St. Gothard) eft un prifme | 
exagone, dont les angles font alternative- 
ment faillants, au point qu'on ne voit d’a- 
bord que ces trois angles, & que le prifme ! 
paroît triangulaire équilatéral: mais en Pob- 
fervant avec foin on diftingue les angles ! 
intermédiaires qui {ont très-obtus , & même 
joints par des furfaces un peu courbes. La " 
terminaifon la plus fimple de ces prifmes eft | 
une pyramide triédre obtule à plans rhom- 
boïdaux , qui partent des angles faillants 
du prifme, Mais fouvent des troncaturesk 
intermédiaires partent des angles obtus dul 
| Las me, changent ces rhombes en exagones.f 
Ces cryftaux font cannelés , fuivant Jeu 
longueur, par des ftries droites bien fuivies 
& paralieles entr'elles. Mais les faces des 
pyramides qui les terminent font lifles 4 
brillantes & exerptes de ftries, ou ne pré4 
entent du moins que des inégalités acci 
dentelles. at 
Larcaflure des cryltaux fimples & Æ 
“ef han niteinah conchoïss 
de; maisles cryftaux impurs, demême qui 
‘ceux qui réfultent de la réunion de plu 


7 
& : + 
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fleurs cryftaux paralleles, ont une caflure 
inégale & médiocrement brillante. | 

Cerre pierre eft plus dure que le quartz, 
comme lobferve fort bien M. WERNER, 
car elle le raye. | 

Sarqualité de devenir éle@rique par la 
feule ation de la chaleur o8 du refroidiffe- 
ment, eft l'objet de l'étude des phyficiens 
plutôt que des minéralogiftes. 

Au chalumeau , les tourmalines du St 
Gothard bouillonnent au premier coup de 
feu, {e bourlouflent, @& forment une efpece 
de fcorie d’un blanc jaunâtre, qui furnage 
à l'eau, & n’eft point attirable à laimant. 

LES tourmalines fe trouvent au St. Go- 
thard fur le Mont Taneda, ou renfermées 
dans d’autres fubitances , ou grouppées 
enfembles & fans gangue vifible. J'en ai des 
mafles de trois pouces de diametre, & où 
les cryftaux font entrelacés, & fe croifent 
en différents fens & laiflent entr'eux: des 
efpaces entiérement vuides. 

Egsuplus gros de ces cryftaux ont jufqu’à 
trois lignes de diametre, & les plus petits 
font exactement capillaires. | 

Ox les trouve auf renfermés dans dé 
quartz & dans du cryftal de roche parfai- 
t@ment tranfparent & régulier. On en voit 

K 3 
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aufli dans du fpath calcaire, dans de Padu- 
laire, & enfin dans une argille brune & 
ferrugineufe. 
Schorl … $, 1909. Le fchorl noir, par fa cryftallifa- 
RER tion, f rapproche beaucoup de la tourma- 
line: aufli M. WerNer & M. Brumexpacx 
les ont rangés dans le même genre, en dif. « 
tingant la tourmaline.par le nom de fthor! 
élettrique ; mais la forme même des eryftaux 
| préfente quelques différences ; la caflureen w 
préfente enfuite de bien plus grandes; la 
maniere de fe comporter au feu en offre M 
encore d’autres ; & enfin l'analyfe en donne 
de vraiment effentielles. La couleur dufchorl 
noir eft au-dchors d'un noir foncé & bril- M 
lant, mais qui n’a pas, comme la tourma- 
line, un éclat du premier rang. La forme 
Ja plus fimplé de ces cryftaux eft celle d’un # 
prifime exagone équilatéral , ftrié Tongitu-4 à 
dinalement, & terminé par deux PER ! 
triedes très-obtules, 
La caflure des nôtres, tant du Mont-Rofel 
que de Difentis ; n’eft pas conchoïde , comic 5 
celle de ceux qu'a d’écrits M. WVeRNER, 
Cronfled, page 1683 mais elle eft différentall 
fuivant qu’elle eft tranfverfale ou longitu- 1 
‘dinale; la tranfverfale eft compade, un peu 
inégale, d'un éclat un peu plus que ini 
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Jant ; la longitudinale & méime l'oblique eft 
 lamelleufe & chatoyañté, À limes droites, 
paralleles à la longueur du cryftal. 

Les cryftaux font opaques, durs, & ne 
fe laïflent poiñt täÿer par l'acier, au con- 
traite, l'acier ttémpé laille fa trace fur eux. 

Les plus grands qué j'aie vus viénineñt 
des environs de Diféñtis ; jen poflede un 
qui a 2 potices, 3 ligries de diametre, für 
A de lohpuètir. Sà tiatrice eft de quartz. 

Ceux du pied du Mont Rofe ont qus 
7 à8 lignes de diametre : ils font fréquein- 
fiént Coupés eh travers par des tranches de 
quartz & dé feldfpath : ceux du St. Go- 
thard qui foht dans la céllé&ion de M. 
Srruÿé , font béaücotip plus petits & d'un 
tiflu plus cofnpaéte. 

Ï£s fe bourlouflent au chalumeau & fe 
changent en une fcorie noiré,, réfradaité, 
qui bieñ Qué léféré he furnage pas à l’eau 
comme cellé de là toufiiäline, & qui eft 
attirable à l’aiiant, tandis que la Corié de 
latoutmaline éft blañichätré & non attirable. 
Enfin l'analgfe manifefte entre ces deux 
pierres des différentes effentiellés. 

Le fchorl noir cotitiétit préfque trois fois 

autant dé fér que là tourmaline ; & oùtre 

cela dé la manganele, qui ñé fe troive 
K 4 


Talc 
gommun 


Tale 
fchifteux, 


Tale 
fadié. 


52 Li T.H 0 LOGE 0 NL 

point dans la tourmaline. En revanche celle. 
ci contient de la terre calcaire dont le fchort 
noir ne contient point! du tout. | 
__&. 1910. Tacc commun d'un blanc ver- | 
dâtre, translucidé à > lignes, très-tendre, 
dont la caflure eft relie ondée & bril- 


Jante du Kaylerftuhl 


Ce talc, expofé au chalumeau, répand 


d'abord unelumiere verdâtre ; &a les parties 


faillantes fe fondent en mamimelons, dont 
les uns font en entier d’un blanc mat; les 


autres ont leur extrémité brune, demi tranf- 


parente. Le diametre de ces mammelons 


n'excede pas 9 rooms de ligne. 


.$. 1911. TALG fchifteux gris .verdatre, 


à feuillets grands, droits, translucides à t 


ligne, très-sras au toucher, un peu flexi- 4 


bles, moinscependant que le talc commun. & 


Du Xoyfer fab]. 


AUTRES variétés du même talc, l'une 


d'un beau blanc argenté, l’autre jaunätre; 


une troifieme verdätre, plus feches, plus 
caflantes & moins douces au toucher que 
la premiere. Entre la Fourche. & Réalp. 

$. 1912. Tac radié. M. Hœprver ma 
envoyé un échantillon de ce talc, fous le. 


nom de éalcum firiatum. Il eft d’un blanc 
verdâtre, & fes caracteres extérieurs font M 


Re 
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à peu-près les mêmes que ceux du talc 
_ ordinaire ; fi ce n’eft qu'il eft compofé de 
parties alongées cunéiformes qui aboutit 
{ent à un centre commun 
. La réunion de ces efpeces de rayons for- 
me un, cercle applatti de 2 pouces £ de 
. diametre. Le deflous de la bafe de ce cône 
eft tapillé d’ébauches imparfaite s de cryf 
taux en crête de coq, noires en-dehors, 
mais compoiées de lames intérieurement 
blanches & d'un éclat très-vif, prefque 
métallique. Ces lames font demi-tranfpa- 
rentes ifolément, mais à peine trasslucides 
| en mafle. (1) 
Quaxp on expofe au chalumeau ces 
James ifolées, elles brillent d’abord d'un 
éclat verdâtre, & fe fondent enfuite en un 
, émail d'un blanc mat. La furface de cet 
émail, yue à une forte lentille, paroïît cryf- 
talliféc; du moinseft-elle relevée par des 
arrètes re qui fe croifent fous des 
angles ( de 6o ou de 120 degrés, & forment 


(1) Je crois que la pierre décrite par M. BrU. 
-MENBACH , pag: 686, fous le nom de Tremolit 
Talk, eft la même que je viens de décrire; mais il 
«mefemblequ’il vaut mieux la défigner par fa Forme, 
que par le nom d’une fubflance d’un genre different, 


Amianthe. 


Steatite 
asbeftifor- 
me. 
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ainfi fréquemment des ébauches d'étoiles 
à é rayons. | 

6. 1914. AmIANTHE d’un blanc verda- 
tre , en failceaux , qui font prefqu'itflexi- 
bles en malle, mais dont les filets & même 
les paquets détachés font doux & flexibles. 
Les filets fimples n’ont guerés que la 200 
d’une ligne d’épaiflèur ; & par conféduent, 
on ne peut point déteriminér leur forme : 4 
mais il paroit bien probable qu’elle elt pri£ M 
matique & réguliere. Au chalumeau , fes u 
filets déliés fe fondent avec une extrême 
facilité ; mais quand ils font rétnis , on 
ne peut pas en former une goutté qui äit 


plus d’un tiers de ligne dé diametre. Cetteh 
2 y 


goutte eit d’un noir tirant fur lé brun, mat 
du côté qui a été expofé à la flimine, Mais ; 
brillant du côté oppolë. | 

S. 1914. Srsariré asbeftiforme. Cette 
piérre , que jétiens de M. Srruvé, éft d’un" 
cris quitire ici fur lé jauñe, là für le verdm 
elle reflémblé beaucoup à Pasbefte ,: mais 
fes filaments font beaucoup plus gros, plus” 
tendres, plus gras au toucher, fa caffuren 
longitudinale préfente de groffes fibres lon 
gitudinales paralleles entrelles , perpendiss 
culairés à leurs bafés”, irréguliérement prit 
matiques ; ici, droites; là, un peu corbes M 
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qui ont julfqu’à 3 pouces de longueur ; leut 
éclat eft médiocre , & même dans quelques 
endroits au-deflous du médiocre; car par- 
tout où cet éclat paroït très-vif & prelque 
métallique, on peut reconnoître , avéc ‘cer. 
titude, que Cela vient d’une couche mince 
de talc quirecouvre les filets de la pierre. 

La caflure tranfverfale eft extrémetent 
inépale, eluilleufe, avéc un mélarige de 
damelles très-brillantes, mais qui font d’une 
autre fubftance. Cette pierre eft translucide 
fur fes bords , jufqu’à Pépaiffeur de 4 lignes : 
cle eft tendre , fe raye avec longle; fa 
rayure eft blanchètre, médiocrement bril. 
Jante: elle tache un peu le drap en gris, 
 eft un peu flexible & aflez pefante. Au cha- 
lumeau, elle fe fond en un globule noir, 
mais qui ne lurpalle pas une dixieme de 
ligne. 

C'eft donc évidemment une efpece in 
termédiaire entre le talc > la ftéatite & l'af. 
_befte. 

CES fibres. longitudinales font entremé- 
lées de colonnes prifinatiques {triées en long, 
blanches , lamelleufes , très-brillantés , dont 
jignore la nature : elles font tendres, demi 
tran{paréntes, 1olubles, mais à Ia longue 
& fans eflervefcence, dans lacide nitreux : 


Schifte 
magnéfien 
compofe, 


Rayon- 
nante. 
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elles ne décrépitent point au chalumeau, 
bruniflent, mais fans {e fondre, fur le char- 
bon; on ne peut les fonüre que fur da 
pointe de fappare en un verre brun, bril- 
lant, non bulleux, demi tran{parent , dont 
la goutte ne furpafle pas une dixieme de 
ligne. Cette picrre fe trouve à VVeysler 
Stoude. 

$. 1916. ELcze repofe far une picere: que 
M. STruvE dit avoir reçu de M: VVERNER 
le nom de chlorite fchiffeufe. Mais les échan- 
tillons que j'ai fous les yeux, font ee 
ment une roche compoféc. 

Ox y voit des parties fchifteufes d’un 4 


gris verdâtre , fcintillant, qui ont la forme | 


des petites écailles de la chlorite; mais ces 


parties font très-réfractaires, & ne donnent 
point le verre de la chlorite. Ces mêmes * 


parties ne forment pas la dixieme dela maffe 
de cette roche, où dominent dés parties 


d'une vraie ftéatite d’un blanc verdâtre, ten- 


dre , translucide, parfaitement cara@térilée. 
ON voit de plus dans cette pierre, des 


parties cryftallifées en petites lames droites, 
rhomboïdales, prefque rectangulaires, d’un, 


gris verdâtre, extrémement brillantes, dun 


x 


| 
; 
| 
| 
ÿ 
É 
; 


N, 


À 


éclat prefque métallique, un peu plus dures Û 


que la fiéatite en malle, mais qui fe. laifent” 
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pourtant rayer ea gris. Ces lames fe recoua 


vrent mutuellement & forment dans la pierre 


des places chätoyantes d’une forme irrégu- 
lière de trois à quatre lignes de- diametre, 
&z dune ou deux lignes d'épaiffleur. Vues 
au imicrofcope, les lames féparées paroif- 
fent traniparentes. & fans douleur; mais 
leur rédüplication les rend à peine tran£ 
lucides en malle. Âu chalumeau, elles fe 
montrent très-réfraétaires ; elles deviennent 
opaques & fe couvrent feulement fur leurs 
bords d’un émail noir & brillant. Je ne puis 
les confidérer que comme une efpece de 
rayonnante /rablflein de VVErNER, aflez 
femblable à celle du $. 1437, quoi qu'avec 
quelques différences. 

Comme donc ce fchifte réfulte de l’affem- 


blage de différentes pierres, toutes de la 


olafle des magnéliennes , je le nomme 
Jchifle magnélien compofe. 
S. 1917. La colleétion que M. SrruvE 
ma envoyée, renferme une pierre avec une 
étiquette qui porte que M. VVerner, la 
nommée variété indiffinète du fchiffe chlo. 
gite. Peut étre en eit-il de cette pierre comme 
de la précédente , que M. WErRNEx a donné 
ce nom lo, fur des échantillons différents 
dé ceux que j'ai reçus. En eltet, ceux - cj 
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s'éloignent encore plus de la chlorite. 
La pierre que j'ai fous les yeux, & dont 
je pofléde deux grands morceaux , eft d’un 
noïr tirant fur le verd. Sa caflure eft lamel- 
leufe à lames fouvent ondées, très-minces . 
féparables en feuillets très-fins , dont la 
direction varie dans les différentes parties 
d'un même morceau. Cette caflure eft mé- 
diocrement brillante , & d’un éclat qui tire 
fur le gras , de même que fon toucher. Elle 
eft translucide {fur fes bords à l'épaifleur 
de 2 ligne ; les lamelles très-fines paroilient 
blanches & fans couleur, mais celles. qui 
font plus épaifles, vues par tranfparence, 
paroillent d’un beau verd de porreau. 
CETTE pierre elt tendre, fe racle, même : 
avec l’ongle ; fa raclure elt d’un gris blan- 
châtre & peu brillante. Humectée par la ref 
piration , elle exhale une odeur fortement 
argilleufe ; fa pefanteur fpécifique eft de 
299$. | , Npdrs 
Exposée au chalumeau, cette pierre fe 
fond avec difficulté en un verre gris ver- 
dâtre, demi traniparent, qui forme un 
globule d'une dixieme de ligne au plus. 
Esce n’a donc aucune reflemblance avec 
la chlorite, & forcé de lui donnerun nom, 
je l'ai appellée Jchifie maguélien lamelleuxe 
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. ON voit reniermes dans cette pierre quel- 
ques amâs decryftaux de la rayonnante que 
Jai décrite dans le paragraphé précédent , 
 & quelques cryflaux ifolés de fer oétaëdre. 
On la trouve à Weysler Stoude, dans la 
vallée d'Urferen. 
$ 1918. ON a trouvé au Gufpis, dans Delphinite. 
Penceinte du St. Gothard , des cryftaux 
auxquels. On a donné le nom de /chori 
aigue-rmarine. Leur couleur & leur forme 
Prifimatique ftriée, préfentent en effet quel- 
que rellemblance avec l’aigue-marine; mais 
ils en différent d’ailleurs effentieliement. Ils 
font d’un verd jaunûtre , leurs parties min- 
. ces font demi-tranfparentes , mais en mafle 
ils ne {ont que translucides. Ceux de ces 
cryftaux dont jai pu diftinguer la forme 
paroiïflent des prilmes exagones: mais ces 
éxagones font fouvent mafqués par d’autres 
prilmes qui leur adhérent fuivant leur lon- 
gueur. Ces prifmes {ont terminés par des 
pyramides obtules, dont le nombre des 
faces neft pas diftinét, du moins ne l'eft:il 
pas dans le feul dont j'ate vu la terminai- 
fon, & qui appartient à M. Srruve. J'en 
ai vu un autre très- beau dans le cabinet 
de M. Jurins ; il eft terminé par une pyra- 
Mide tronquée au fonunet, meis dont les 
faces font irrégulieres. 
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Leur éclat extérieur eft très-vif, vitréux 
& un peu gras. La caflure eft irréguliere, 

à grains très-inégaux & peu brillants. Ils 
donnent du feu contre l'acier , mais fe laif 
fent entamer à la lime. 

Tous ces carafteres conviennent au fchor! 
verd du Davplhiné, mais ce qui acheve de” 
les aflimiler à ce fchorl , c’eft leur bouil- 
lonnement au premier conta@ de la flamme 
du chalumeau , & la fcorie tuméfiée noirà- 
tre , dans laquelle ils fe changent ; fcorié 
qui eft enfuite aflez réfraétaire, puifqu’oni 
ne peut en former "des globules que d’üne 
gime de ligne: j 

‘JE crois que ce qui a empêché de rc- M 
connoïtre d'abord ces cryftaux pour du 
fchorl verd, c’eft leur groffeur: jen ai quié 
ont jufqwà 4 lignes de diametre, tandis 
que ceux du Dauphiné ont rarement plus À 
d’une ligne. Ceux que j'ai vus font implari-# 
tés fur du cryftal de roche. ÿ 

M. VVERNER a donné.aux fchorls verd du 
Dauphiné le nom de pierre rayonnée vitreu= 
fe Cglafiger frahlfiein), & ainfi il les a 
placé dans le même genre que les fchoriss 
dont je vais parler, qui en different cepen=i 
dant aflez pour qu’on ne puille pas leu o 
donner le même nom générique, En effet, 


1 


on. 


—_ 
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“on verra par les carateres extérieurs de 

ces {chorls, qu'ils different beaucoup de 
celui du Dauphiné ; & lanalyfe de ce der- 

nier differe aufli beaucoup de celle de la 
pierre rayonnée, Comme on peut le voir 

en comparant entrelles celles que Mrs. 
Wieeres & BsRGmANN ont faites de ces 
feux pierres. Laïiflant donc à la pierre 
rayonnée commune le nom que luia donné. 

M. VVErxer, je confidérerai comme efpe- 

ces de ce genre, les fchorls du St. Gothard, 

qui font le fujet du paragraphe fuivant, @& 

qui me paroillent avoir les mémes carac- 

teres elientiels. Mais j'ai donné un nom nou- 

veau au {chorl verd du Dauphiné , & je 

J'ai appellé Delphisite, du nom du pays où 

on l'a premiérement & le plus fréquemment 
roblervée. Je réferverdi ainfi le nom de 
“fchorl pour le soir, 6. 1909. En eïet, il 

ne conviént point de donner un même 

nom à des pierres qui ne font pas feule- 
| ment d’une même claffe. | 

… 1919. J'ar déja parlé, &. 1827, du  Royon: 
| 1 1 nante en 
gros bloc de {chorl que je rencontrai, en ifnes 
1775 > au- deflus du pont Tremola. Dès- rhomboï: 
lors, on a trouvé la même pierre en dilfé- aus 
“rents endroits du St Gothard, & dans diffs. 
rentes matrices, Ses caracteres extérieurs 
Tome VIL. : L 
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varient prodigieufement ; on la trouve d'u 
blanc roux, d’un blanc grifitre , & pafant 
de là par toutes les nuances depuis le verd 
e plus pâle jufques à un beau verd de por- 
reau. Il en elt de même de la tranfparence: 

gctte pierre, dans quelques variétés, n’ef 
que translucide fur fes bords; & dans d'au- 
tres elle eft prefque parfaitement tranfpa- 
rente. L'éclat extérieur eft aufñi variable 
depuisle 3° jufqu’au ome degré. La dureté 
left encore ; on en voit quirayent le verre, 
& d'autres que l’on égratigne avec l’ongie. 
Je ne trouve de conftant que la forme * 
prifmatique rhomboïdale de fes cryftaux : 
leur fetion tran{verfale prélente un parallc- 
logramme dont les grands angles {ont d’en- 
iron 11e degrés, & les petits de 70. Il faut 

cependant oblervèr que ceux qui {ont 
grouppés paroillent comprimés, & ont leurs 
angles beaucoup plus inégaux. Leur ter- 
minaifon m'a paru être un fimple bifeau , 

dont lobliquité eit là mème que celle des 
angles du prifine. Ces cryftaux font done 
terminés par 6 parallélogrammes équian- 
gles. Si l’on voit en quelques endroits des 
formes différentes, je erois que ce font des 
accidents produits par la réunion de plu 
ficurs cryftaux. 


pu St: Gormarp, Gap. XXII. 16 

En effet, ces cryftaux fe grouppent fré. 
quemment ; fuivant leur longueur , de ma- 
niere à former des gerbes divergentes ; 
certe divergence ne vient donc pas de ce 
que les cryftaux foient cunéiformes, mais 
elle vient de l’infertion de nouveaux cry£ 
taux qui augmentent la grofleur de la gerbe ‘ 
à melure qu’elle s'éloigne de fon origine. 

Uxe autre qualité conftante de tous ces 
cryitaux, dont les caracteres extérieurs font 
fi variés, Cet leur peu de fufbilité. Ils ne 
bouillonnent ni ne fe gonflent au chalu- 
meau ; mais ils commencent par blanchir 
pour brunir enfuite, & finiflent par donner 
un globule d’un quart de ligne , d’un gris 
plus ou moins verdätre , & plus ou moins 
brillant. Leurs fragments forment, fur le 
filet de fappare, un verre verd de bouteille, 
qui le pénétre & le corrode avec effervef- 
 Cence, & qui produit une écume vitreufe . 
lorfqu’on le retire brufquement du feu. 

Ces cryftaux fe trouvent, ici grouppés, 
& réunis prefque fans mélange, là ifolés & 
enfermés ou dans la pierre calcaire ou dans 
le talc. C’eft dans cette derniere fubftance 
que j'ai vu les mieux caractérifés , & ceux 
dont on peut le plus commodément melurer 
les angles. 
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8. 1920. A. J'ai parlé en premier fiew 
de l’efpece rhomboïdale , parce qu’elle eft 
la plus fréquente au St. Gothard , & dans 
les montagnes. voifines; ce neft point ce- 
pendant l'elpece qui eft connue en Alle- 
magne fous le nom de rayonnante commu- 
, gemeinès firablfiein. Mais on trouve 
auf au St. Gothard une variété de celle- 
ei que M. Werxer à nommée rayonnante 
à larges rayons , breïtfirabliger firablfiein: 
C’eft Lu que je vais décrire. , 
Sa couleur eft verd d'aigue-marine ; Gt ù 
éclat vif &un peu nacré. | 
Ecre eft translucide. Et 
Sa caflure longitudinale ceft rayonnée ,W 
ou compolée de. barreaux un peu diver-h 
gents , qui ont quelquefois jufques à 7 ou 


3 lignes de largeur fur une longueur de 


3 à 4 pouces. Ces barreaux font des primes 
dMireirer dont le nombre des côtés ells 
indéterminé ou variable, & qui font cow- 
pés çà & la par, des fentes plus ou moins! 
obliques à leur axe. A 

La ciflure tranfverfale de la mafle prés 
fente les divifions des barreaux, & celle 
de ébacun de ceux-ci eft compaéte ,écailss 
leufe, à grandes &c petites écailles ; terne à 
ou tout au plus fcintillant. | 


ds … 


\ 

ou St Gornarr, Chap. XX IL 165 
+ Dans quelques endroits cependant] 
@aflüre tranfrerfale paroît lamelleufe & bril. 
Jante, parce quil s’eft formé des lames dans 
l'intérieur des fiflures ; la vraie caflure des 
barreaux eft certainement mate & come 

pe | 
CETTE pierre-eftun peu. pis que dérhi 
Sas rayant un peu le verte,2@& donnant 
quelques étincelles mais ie laifflant pour: 
tant rayer en gris par une pointe, d’acies. 
Etreveft médiocrement pefante &:aflez 


fragile; on là trouve mtlée de paquets & 


delimes de mica argenté ou:doré qui:fe 
4ont logées entre fes barreaux DEZIT 

Av chalumeau, elle commence par blan- 
chirs puis elle brunit & donne enfin-ün 
émail grisyuverdâtre ; translucide, dontiof 
peutoformetauun globüle::d'h1) quart «de 
ligne, ou deo, 26 ; Ga la furface duquel 
viennent éclater de’petites bulles lorique 
defémeftvif & long-cemsrcontinué. Surilé 
“apparezelle fe comporte comme: l’efpece 
précédente ;rexcepté que deiverre: qu'elle 
donne derient tout-2-faintranfpatent és dans 
couleuryomuis il diffout également FD: 


ï 
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pied du St. Gothard, des cryftaux auxquels 
on a donné le nom de rouveaux fchorls 
œiolets, mais que je regarde comme une 
nouvelle efpece de rayonnante. Ces cryf- 
tanx font à peu-près tranfparents ; ici d’un 
beau verd de pomme clair ; là d’un bran 
ifabelle , tirant fur le violet: fouvent même 
ces deux couleurs fe rencontrent dans un 
même cryftal , la bafe étant verte, tandis 
que la pointe eft violette. 

Leur forme eft très-remarquable. Voyez 
la pl Il, fig. 6. À. B. C. Chacun d'eux. 
paroît formé par la réunion de deux prit 
_ mes rhomboïdaux, qui s'appliquent l’un & 
Vautre parallelement à leur axe, & de ma- 
niere que l'angle aigu de l’un foit appliqué 
à l'angle aigu de l'autre , & femblablement 
Tobtus à l’obtus; Leur enfemble forme un 
prifme exagone, qui a 5 angles faillants & 
un angle rentrant. Voyez la fig. 6. À. Cet 
angle rentrant du prifme forme Peffet d’une 
gouttiere creufée fuivant la longueur de 
ce même prifme , & m'a donné lidée du 
nom par lequel je défigne ces. cryftaux. 

Ox fait que M. RoMÉ DE L’ÎsLe regar. 
doit tous les cryftaux à angles rentrants 
comme réfultant de la réunion de deux ou 
de plufeurs cryflaux : je le penfe comme * 
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lui ; cependant je nai vu aucun de ces cryt 
taux qui füt fimple ; mais ce qui me paroït 
. prouver Également leur compofition, c’eft 
que l’on en voit qui ont deux angles rene 
trants ; & quipar conféquent réfultent delæ 
téunion de trois cryftaux. 

EX fuppofant donc un cryftalà une gout, 
tire, comme compofé de la réunion de 
deux 'cryftaux pryfmatiques, on voit que 
ces cryftaux font terminés quelquefois par 
ün feul bifeau oblique , qui part de l’un 
des angles. aigus qui forment les bords de 
là gouttiere, quelquefois par deux bifeaux, 
dont lun part de l'angle aigu, & lautre 
de l'angle obtus, & c’eft même le cas 1: 
plus fréquent. Alors le cryftal compofé fe 
trouve terminé par une pyramide exagone, 
qui a $ anglés faillants & un rentrant. 
D'autrefois enfin , on voit encore un troie 
lieme bifeau qui part de Fangle par lequeh 
les cryftaux fe réuniflent. 

0 CEs'cryftaux font extériéurement bril- 
lants "dun éclat vif, qui tient le milieu 
entre le vitreux & le gras. La plupart de 
Jeurs fäecs font liffes ; cependant les 'bifeaux 

qui font fur'les bords de la gouttiere font 

quelquefois firiés de ftries obliques para 

Mgles aux bords de ce même bifeau. Leur 

| ra 
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caflure eft aufli très-brillante, comipacte » 
un peu.inégale, tirant par places {ur le 
tonchoïde, Îls font communément aflez 
petits ; je n’en ai pas vu qui. eullent plus 
de trois lignes de longueur. Ils font durs 
& rayent ailément le verre. 

Au chalumeau, ils bruniffent fans fe bout. 
foufler , & fe iondent avec peine fur leurs 
bords, à peu-près comme la rayonnante 
thomboïdale. 

… Ox les trouve entre des cryftaux d’adu- 
laire, & fur une roche {chifteuie ,:quiparoït 
compofée d’hotnblende , de chlorite & de 


feld{path blanc. On en trouve aufli d'ilo- 
lés dans de la chlorite, 


$. 1922. M. Picrer a décrit dans le, Jowr- 
nal de Phyfique, T. X XXI, puge 368, des 
cryftaux quilatrouvés renferimés dans des 
granits . de Chamouni , & dans ceux que 


l'on trouve roulés aux environs de Geneve: 


La forme de ces cryftaux fe rapporte beau 


coup à celle qu’auroient les cryftaux fim. 
ples , dont Îa réunion forme les gouttieres 
décrites dans le paragraphe précédent , fi 
on les trouvoit {éparés. Comme d'ailleurs, ils 


paroiflent, par leur nature, avoir beaucoup 


d’analogie avec la pierre rayonnée, je crois 
devoir les rapporter à ce genre. Le nowr 
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quim'aparn leur Convenir le mieux eft celui 
derayonueée en burin, parce que c'eft d’un 


burin.que, M. Picrer a tiréla comparaifon. 


quifait de mieux comprendre leur forme. : 
Sxr923 ON adécouvert depuis quel- 


ques années au St. Gothard un genre de 


pierre nouveau $c remarquable ,:que-l'on 
a appellé frémolite. ;; du nom de la vallée 
devfremsla, dans laquelle on la trouve. 
M. Vax-Bsrcnen en a diftingué trois elpe- 

s., la commune, la-vitreule & l'asbefti. 
forme:wdlais d'après des découvertes plus 
récentes, M. Srauve en a M ie au- 
tres , la foyeufe & la grife. Porte 

La trémolite commune fe trouve, ou 
cryftilifée , ou en mafle : l’une & l'autre 
Sont. d’un blanc qui tire un peu fur le ver- 
dätre,) où fur le roux. 

Les, cryltaux font des prifmes quadrila- 


teres obliquangles , à faces égales; les an- 


gies. aigus, dans les soir les plus régu- 
“iers, m'ont paru de 674, @ les :obtus de 


123. M. Vax-Bereurm n'avoit pas vu la 


terminailon de ces Cryftaux ; mais un-beau 
“morceau, que poffedeM. Jurine, les pré. 
lente tronqués net, par un plan perpendi- 
£ulaire à Paxe du: Prifme. Les plüs grands 
aquejaie vus ont.4 à.-lignes d'épaifleur: La 
font ftriés longitudinalement, 
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Leur éclat extérieur eft entre le peu écla- 
tant, & l'éclatant du n°. 4 au 7. Cepen- 
dant fi on les confidere attentivément, on 
verra que les parties nettes & faines de leur 
furface font très-éclatantes ; mais, comme 
elles font fendillées & fouvent brifées , l'en 
femble ne préfente qu’un éclat médiocre. 
Ts font translucides à $ lignes. 

La caflure longitudinale des cryflaux. 
ifolés paroït ftriée de ftries droites; mais La 
caffure tranfverfale eft grenue. 

SOUVENT ces cryftaux font grouppés en 
forme de faifceaux, compofés de ayons 
droits, qui divérgent ou en gerbés ou en 
étoiles , Qui ont jufques à un pied de rayon. 

CETTE pierre: eit très-fragile, & cette: 
qualité, jointe à l'état de divifion des parties 
fibreufes dont elle eft'compofée la fait pa- 
roitre tendre ;'mais lés faces nettes & vives 
de fes cryftaux ne felaiflent point entamer 
par une pointe d'acier. 

Humecrée avec le foufle, elle donne une 
odeur légérement argilleufe. 

LA trémolite en malle eft grenue & com 
polfée de petites pieces dilcernables, dont 
plufieurs ont la formie des cryftaux que j'ai, 
décrits. L'une &-Vautre ‘fe fondent très 
aifément au chalumeau en une se blanss 
che & bulleufermiinisiiqnol 8x 30 
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* 6. 1924. La trémolite vitreule differede  Trémo- 
la commume ; 1°. par fon éclat, qui elt d'en. 1e Dar 
yiron 3; degrés eu de ; T5 plus grand | 
que celui de la commune, 2°. Par fa tran£ 
parence, qui eit auf plus a. cile eft 
translucide à z1.lignes. 8°. Par fa dureté, 
qui furpafle aufli de 2 ou 3 degrés cellé.de 
Ja commune. 4°. Par la forme de fes cryf. 
taux, dont Pa primes {ont plus compri- 
més ; mais ce font également des prilmes 
quadrilateres tronqués net, comme ceux 
de la trémolite commune. 

Les autres qualités, & en particulier la 
fufbilité & ja nature du verre qui en eft Le 
Produit, paroiffent exactement les mêmes. 
| CErre efpece eft celle à laquelle M. 
PLumexsacx à donné le nom de trérolite 
rayonnée, firabl trémolit , page $51. 

6, 1925. LA trémolite asbeftiforme difiere 
de la commune, fur-tout par la fineffeudes 
filamerts dont elle eft compofée, Ces fila. 
ments font droits ou peu courbes, & dif 
pofés en gerbes cunéiformes ; l'œil nud à de 
la peine à,les diftinguer les uns des autres; 
ais à la loupe, on.voit.que leur forme cit 
-à peu-près. la même que eelle des autres 
“sfpeces: Leur finefle leur donne un peu.de 
Alexibäité & moins de dursté; mais les au, 


\ 


Tremolite 


1oyeufes 


f 
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tres qualités font à peu-près les mémes. 
Cette eipece eft comme la commune, trans- 
lucide à 3 lignes. 


6. 1936. M. Srruys m'a envoyé s Mn 


le nom de trémolite [uyeufe , une -efpece 


bien décidément diftinde, par léclat tres- 
vif & vraiment foyeux des gerbes diver- / 
gentes dont elle eft compolée ; les. fila- 


ments font encore plus fubtils que ceux 
de la précédente. Je crois donc qu’il con- 


viendroit de ne conferxer que trois efpeces 


de trémolite blanche, (+) favoir la: commu- 
ne, la vitreufe. & la foyeufe, & de confidé- 
rer l'asbeftiforme. comme un pair: 1e entre 
la commune & la foyeule, 
Au refte, la foyeufe eft d’un blanc qui 


(s) M. Vizarp a aufli trouve la trémolite foyeufe. 


Mon filsen a acquis de lui un fuperbe morceau , dans | 


lequel les faifceaux fibreux de la trémolite font dif. 
pofés en étoiles eomplettes de 6 à 18 lignes.ae dia. 


metre, Ces étoiles couvrent en entier la fuiface. de. 


la pierre, qui a plus de $ pouces de longueur, Cette 
pierre , quieft grife & grenuc, eft une dolemie mélée 
d'un peu de calcaire commune, On découvre dass 


fa caffure d’autres ‘étoiles! fémblables’ à eclles- que 


“Von voit au-dehors ; enforté que Von’ ne’! péut. pas 


“douter que ces étoiles ne foient sonate forattene a la. 


pierre qui teur fert. de matriee, 


_»x Sr. Gormann, Chap. XXIE 172 
tre fur le gris, & fes faifceaux {ont fujets 
a être divilés tranfverfalement par des féHites 
perpendiculaires ‘à leur longueur , ce qui 
paroïit indiquer une cryftallifation fembla. 
ble à celles de la commune & de la vitreufe. 
Ceft de toutes la plus fufble au chalu-, 
meau , mais ceft une des moins tranfpa- 
rentes ; elle n’eft translucide qu'à une ligne, 

6. 1927. J'ai enfin reçu de M. Srruve, Tréme. 
fous le nom de trémolite grife, une efpece lite gril, 
qui a été découverte depuis les defcriptions 
de M. Van-Bercurx; fa couleur eft très- 
différente de celle des autres, d’un gris 
noirâtre tirant {ur le gris d'acier. Son éclat 
eft à pEU- près le même que celui de la tré. 

molite vitreule ; mais elle eft moins fufible 
& d'üne dureté plus grande; elle donne 
des, étincelles contre l'acier, & une pointe 
de ce métal y laille fa propre trace, fur-tout 
quand on Pattaque en travers. 

Ses cryftaux ont aufli la même forme 
que celle de la vitreufe : comme j'en avois 
d'ifolés,-jai pu mielurer leurs angles ; j'ai 
trouvé les aigus de 40 desrés & les obtus 
de «40: Als font aufñ tranchés net à leur 

extrémité. 
d-Ere blanchit au chalumeau , & s'y mon. 
fe fufible à va degré un peu inférieur à 
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_ celui dela vitreufe, Jene répugnerois dong 
point à la confidérer comme une variété 
de la, vitreufe, Elle en differe cependant 
beaucoup par fa tranfparence : elle n’eft 
translucide qu'a une ligne. 
_Tréme. - La trémolite grife fe montre auffi fous 
lite aile, une forme terreufe: au moins la voit-on 
terreule. \ ANS | | 
fouvent dans une matrice terreufe de la 
même couleur qu'elle, Cette matiere eft 
mélangée de parties calcaires ; elle fe dif- 
fout d’abord avec un peu d’effervefcence, & 
enfuite lentement, & prefqu’en totalité dans 
l'acide nitreux, en laiflant en arriere une 
poudre noirätre, dans laquelle on recon- 
noit une foule de petits cryftaux de trémo- 
lite grife. 

Ces différentes efbeces de trémolite fe 
trouvent, comime je l'ai dit, dans le Val. 
‘Fremola , d’où elles ont tiré leur nom ; 
&c le Vai-Tremola eft lui-même ua des ra- 
meaux de la vallée Levantine, On en trouve 
aufli au Spitzherg dans la vallée d'Urferen. 

Phofohos S$- 1928. Les trémolites font remarqua- 
relcence bles par leur phofphorefcence ou par la 
RL lumiere qu'elles répandent quand on les 

fratte dans l’obfcurité. La vivacité de cette 
. lumiere, dans les différentes efpeces de cette 
pierre & la facilité avec laquelle on l’excite ; 


| 
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femblent être en raifon inverfe de leur 
dureté, 

La foyeufe paroïît la plus phofphorique : : 
eile donne la lumiere la plus vive & la plus 
rouge; le frottement d’un corps très-peu 
dur, d'une plume, par exemple, fuffit pour 
Pexciter ; l’asbeftiforme fuit de près la foyeu- 
le; vient enfüite la commune; la plumeen 


tire auf de la lumiere , mais plus difficile- 


ment que des deux premieres, & d'une 

couleur moins vive & moins rouge. 
Quaxr à la vitreufe, elle ne devient luimi- 

neufe que par le frottement d’une pointe 


dacier ; & pour la grife, il faut non feu- 


lement lacier mais un mouvement rapide 
& une forte preflion, 

La raifon de cette phofphorefcence n’eft 
point encore diftintement connue. Mon 
fils en à dit un mot dans fon Mémoire fur 
da Dolomie, Journal de phyfique , tome XL 


Page 167 ; mais il n’a point prétendu épui- 


ler ce fujet, qui peut étre encore l'objet 


se recherches intéreffantes pour les phy- 
ficiens. 


$. 1929 C’EsTr une chofe remarquable 


que les pierres calcaires , falines ou grenues 
du St. Gothard, font prefque tontes len. 
tement eifervelcentes, ou de l’efpece de 


Calcaîte. 
Dolomié, 
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celle que mon fils a analyiée. Journal a 
phyfique , tome XL, page 167, & à laguellew 
ilar donné le nom de Dolomie, tiré de 4 
celui de M. le commañdeur de Dolomieu ,. 
qui le premier a fixé lattention ‘des natu-# 
raliltes fur cette pierre finguliere. 
Jar parlé de celle que j'ai trouvée au 
deflous de Pelciumo , $ 18123; on en! 
voit à Campo-Longo, à Fiétit & en divers 
“autres lieux. Elle fe trouve ou pure, d’unk 
boau blanc, à grains très-fins, mais peux 
cohérents , translucide à 4 lignes, ou mé. 
langée de petits cryltaux de trémülite, don 
elle forme la gangue, ou renfermant des 
: @ouches d’un beau mica verd, que j'ai décrit 
au 6. 1823. Elle paroit prefque toujours 
fur-tout quand elle eft mêlée de mica, fous 
une forme plus ou moins fchifteufe. 
Uxnxs belle variété de l’efpece fchifteufes 
Æft celle dans laquelle M. Feeurtau Di 
 Berce-Vur a découvert la propriété d’étrel 
flexible & élatique, comme la fameufé 
‘table du palais Borghéfe à Rome. C’eft 
Campo-Longo , dans la vallée Lévanti 
que ce marbre fe trouve, Cette découvert | 
a acheminé M. de FLEuRIAU à des recheïs 
ches très-intéreflantes, tant fur la raifofl 
de cette si ee que fur les moyens de 
donner 
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donner, parun ‘defféchement gradué , cette 
qualité aux Pierres qui ne ‘l'ont pas natu« 
rellement. M. de FLEURIAU a bien voulu 
donner à Ja Société des : Haturaliftes de Ge- 
neve le Mémoire qu'il à écrit fur ce fujet, 
Cette Société enrichira de ce Mémoire le 
premier volume de fà colleîion. 

$. 1930..ÎL.y a cependañtau St. Gothard  Ceïcaires 

des pierres calcaites grenues, foit PUrÉs « Lee 
foit mélangées de mica qui font trés-vive- vefcence. 
ment veffervélcentes. La’coïleion de M. 
SrRUVE renférme dés calcaires effervefcen- 
tes, à très - gros. gidins, translucides . & 
ane! couleur de {chair très-agréable ; d’au- 
tres fonc: fchifteufes, à grains très - fins 
mélés de mica oris; d’autres encore fchil- 
teuies , mais à très-gros grains, @mélés 
auf de mica d'un gris blanchitre. 

Ow trouve aulñ la piérte calcaire , com- 
pate, d'un gris noirätre & vivement effer- 
vefcente, dans la vallée d'Urferen. 

ON voit enfin dans, une infinité d’en- 
droits le {path calcaire cryftallifé fous diffé- 
rentes formes & fur différentes matrices. 

6. 1931: QUANT au gypie, on le trouve Gypfeen 
au St. Gothard, foit au-def ous d’'Ayrol, Mails 
comme je lai dit &. 18o< , foit dans le Val. 

Canaria. On en voit en malie, à grains fins 
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& brillants , ne faifant aucune effervetfcence 
avec les acides, & Fi coniéquent. exempt 
de tout mélange calcaire 

Mais ce qui cft moins commun, cet 
de trouver le oyple fous une, forme {chif- 
teure, & me lé de couches minces de mica; 
celui : ci conti nt quelques parties, calcaires; 
ii fait un peu d'ei Hervelcence. | , 

JE ne penie pas que. ce (chifte gypleux 


foit ‘comme Je fchifte calcaire micacé une 


toche primitive ; je le crois d’origine. MO 
derne & formé .par dépôt. dans des. baffins 
depuis la formation des montagnes fecon. 
daites. Les échantillons que je poffède, font 
de nature à eh donner cette idée ;. leur tex- 
ture n'eft point. “homogene ; le mica ne pa- 
roit point y avoir été uni au gyple par une 
ctyfallifition fimultanée; ilef là , par feuil- 
Icts prefq qu incohérents qui féparent. des. cou- 
ches minces . d'un fédiment, argilleux. Ce 
mica paroit donc avoir été charrié & dépolé 
parles eaux plutôt que cryftallifé dans leur 
{cin. Cependant, comme. je ne l'ai point 
obfervé dans fon lieu natal, je noferois 
point affirmer cette ‘opinion d’une maniere 
top. précife. 
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CHAPITRE XXIIL 


D'Altorf à Lucerne. 


$ 1932, Aion eft bâti au pied d'une anse 
montagne haute & efcarpée, couverte de à Fiora. | 
bois. On reflentit dans ce canton, en 1774, Hs 
um tremblement de terre, pendant lequel terre. 
On aflure qu'ôn voyoit manileftemant olcil- 
ler: cette montagne; elle fembloit prête à 
fe renverler & à écrafer la ville. I1 s’en déta- 
Cha mémemñe grande quantité de pierres 
qui auroient caufé un très-grand dommage 
à la ville!, sil ne sétoit pas trouvé {ur la 
pente de la montagne un eioncement qui 
les arréta. 

FLveren @ en italien Fiora ,eftun vil. Fluelen 
lage à demi lieue d’Altorf, bâti furle bord °%, Fivra. 
du lac de Lücerne ; ©eft l'endroit de ce 
lac lé-plus voifin d’Altorf, & c’eft Ià qu'on 
s’embarque pour naviguer fur ce lac. 

Daxs mon voyage de 178, j'arrivai de 
bonne “heure à Fiora , &i je profitai du refte 
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de la journée pour aller éprouver Îa tems 
pérature des eaux du lac. 

6. 1933. J'A1 rendu compte de cette 
expérience, $. 1397. J'allai plonger mon 
thermometre auprès d'un moulin: à fcie qui | 
eft vis-àvis , & à demi lieue de Fiora. Pen-v 
dant que ce thermometre prenoit la tem-\ 
pérature du lac, j'obfervai de belles cou-, 
ches arquées qui font tout près du moulins 
au Nord-Oueft. Ces couches font d’une: 
pierre calcaire grile & compacte. Elles ro 
tent du lac dans une fituation verticale 4 
puis elles fe recourbent contre le Sud-Ouelt 
& deviennent concaves de ce côté là. Aus 
Nord-Eft, du eôté de leur convexité , il 
{e trouve un vuide , phénomene remarquas 
ble, dont j'ai parlé, & auquel j je reviendrai 
kientôt. : 2°. 1 
.: Ex obfervant.ces couches de près, on 
voit qu’elles font extrémement brifées , & 
elles paroiflent l'avoir été dans l'acte de leur 
Rexion , ,& par la force mème qui les à 
fléchies. 4 

6. 1934. Hr revins coucher à His | 
jen repaïtis le lendemain matin. Le prix 
eft fixé par un tarif à 13 liv. de France pouË 
un bateau &ctrois rameurs, qui doivent 
vous conduire dans un jour de #iora 
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Lucerne. La diftance par le lac eft de huit 
lieués. On paie 40 fols de plus fi l’on veut 
que le bateau foit couvert. 

CETTE navigation eft intéreffante à tous. 
égards ; les couches des montagnes s’y pré- 
fentent fous des formes extrêmement va 
triées. Je n’entreprendrai pas de les décrire 
en détail, quoique je l'aie fait dans mon 
journal pour ma propre fatisfattion ; je ne 
parlerai que de celles dont je pourrai tirer 
quelqu'induction relative à la théorie. On 
peut voir les contours bifarres des couches 
de quelques-unes de ces montagnes gravées 
d’après ScHEucHzER, à la fuite du difcours 
de Wazziswiert fur l’origine des fontaines. 

S. 1935. EN partant de Fiora pour Lu- 
cerne, l’on fe dirige au Nord de Paiguille 
vers un promontoire nommé Axeuflue, qui 
forme le pied de lAxenberg. Depuis la cime 
jufqu’au bas de cette haute montagne cal- 
"caire , on voit des couches aui ont la forme 
d'une $ écralée , ou dont les courbures 
font extrémemnent fortes. Ces S font plu- 
fieurs fois redoublées , fouvent en fens con. 
traires, & l’on voit entr’elles des mafles 
de rocher dont la ftratification n’eft point 
diftinéte. Lorfqu’on obierve de près ces cou- 
@hes repliées, on reconnoit ts forit fré. 
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quemgent brifées dans les fortes courbures: 
& cela prouve qu’elles n’ont point été for- 
mées dans cette pofition. En effet, les gra- 
nits veinés, les agathes,, les albatres, & en 
général les pierres compolées originairement 
de feuillets, ou tortueux , ou en zigzag, 
ne préfentent aucune rupture , aucune folu- 
tion de continuité dans les cour bures même 
les plus fortes de leurs couches. J 
Chapelle  $. 1936. À demi lieue de Fiora, l’on pafle 
not le promontoire d’Axenflue, puis celui de 
Kleinaxe, & peu après on voit au bord 
du lac la chapelle de Guillaume Tell. On 
dit qu’elle a été conftruite. dans le lieu 
même où cet homme extraordinaire s’é- 
lança hors du bateau , dans lequel on le 
_ conduifoit prifonnier. Les murs de cettes 
chapelle font couverts de peintures à fref- 
que , qui reprélentent les principales ac- 
tions de fa vie. Le merveilleux de cette hif 
toire, le rare exemple de monuments éri- 
gés, à la gloire d'hommes qui les aient vrai- 
ment mérités, @& la fituation même de ce 
monument , dans un endroit folitaire., en- 
tre le lac & une épaille forêt, au pied de 
ces hautes montagnes, impriment à l'ame 
un fentiment profond & difficile à expri 

NET, 
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$. 1937. À ‘un quart de lieue dela cha Couches 
pelle on a vis-à-vis de foi,de l’antre côté retrouf. 
du lac > ou au couchant, une montagne FAR on 
dont les couches prefqwhorizontales de fur leur 
de bas , & retrouffent dans le haut @ for. ‘isine 
ment un C, dont la concavité fe préfente 
au Nord Nord-Eft, fur la gauche, ou au 
Sud Sud-Oueft du C, il y a un grand vuide 
comme dans celles du $. 1933. Mais celle 
que jé décris à prélent eft plus remarqua- 
ble”, en Ce que les couches qui tiennent à 
la “branche inférieure du C, fe prolongent 
aune grande diftance, en formant une mon- 
tagne à couches régulieres & ! horizontales. 
La nature de ces montagnes , qui font 
d'une pierre calcaire, “compacte ; & par 
conféquent formée par dépôt & non point 
par cryftallifation , ne permet pas de érc ire 
que cette forme arquée foit leur forme pri 
Mnitive /& originaire. D'ailléurs , le viide 
quiexite du coté de la convexité de toutes 
les couches de ce genre que j'ai obfervées, 
paroît prouver que c'elt en f retrouffant. 
qu'ellés ont laiflé céètte place vuide, & 
qu’elles loccupoient lorfqu'elles ‘avoient 
Jeur fituation primitive & horizontale, Or, 
un déplacement de ce génce, n'a pu étre 
produit que par deux Moyens: Où par uñe 
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force agiffant de bas en haut, qui ait re- 
jeté la partie gauche de la montagne fur 
la partie droite, ou par un reloulement 
qui ait replié l'une par deffus lPautre. Or, 
l'hypothele du refoulement me paroït beau- 
coup plus probable que celle d'une explo- 
fion ; d'autant plus que nous avons déja 
vu & que nous verrons encore ailleurs 
d’autres indices de refoulements tels qu’il 
les faut pour expliquer ce phénomene. 
18) 1938: À une deimi lieue de la cha- 
pelle, on patle tout près de couches qui 
{ont prefqu'horizontales dans leur partie 
inférieure, mais qui fe relevent pour deve- 
nir d'abord verticales, & puis arquées , 
tournant leur concavité du côté du Nord: 
on les voit d’aflez près pour obferver qu'elles 
{ont brifées dans leur courbure. Cette mon- 
tagne {e nomme #Melberg. 

$. 1939. ON fuit ainfi pendant une heuré 
& demie la côte orientale ; enfuite on ua- 
verfe le lac , en laiffant à fa droite le beau 
village de Brannen, où eft le port de la. 
ville de Schweitz. Le lac na la que 20 mi- 
nutes de largeur, & l’on vient fur la côte. 
occidentale doubler un promontoire nom- 
mé /reib. La montagne qui forme la côte 
eft compolée de couches minces, horizon: 
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tales & très-régulieres, d’une pierre calcaire 
compacte. | 

Au pied de cette montagne eft un ro« 
cher en pain de fucre , qui forme une isle 
entiérement iéparée du continent , élevée 
de 60 à 89 pieds, couronnée à fon fom- 
met.de quelques vieux fapins. Ce pain de 
fucre eft compofé de couches femblables 
à celles de la montagne correfpondante. 
Il fe nomme weiber morgen-gab, ou le 
déjeuné des Dames. 

À mefure que l’on avance, on voit les 
couches de la montagne , d’abord hori- 
zontales , fe relever peu-a-peu contre le 
Sud-Eft. En doublant le promontoire on 
voit la dire@ion du lac changer prefqu'a 
angles droits ; il couroit à peu-près du Sud 
au Nord, & il court prelque de lEft à 
POueft. On côtoye la rive méridionale, 
couverte ici de prairies; là, de forêts en 
pente douce, compolées d’un agréable mé- 
lange de fapins, de hêtres, d’alifiers & de 
cochenes , forbus aucuparia, dont les fruits 
rouges font un effet charmant au milieu 
de tous ces verds de différentes nuances. 
La rive oppofée au Nord , eft au contraire 
#ort fauvage ; ce font des bois noirs qui 
defcendent dans ie lac par des pentes extré. 
mement rapides, 

, 
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Gerifau, : $. 1940. ON traverfe enfuite une feconde 
fois le lac, pour venir ranger la côté fep- 
tentrionale, & au bout de la troifieme heure 

de navigation depuis Fiora, l’on pale de- 

vant le village de Gerfau ou Gerifau. Ce 

village eft le chef-lieu d’une république qui 

eft vraifemblablement la plus petite du 

monde policé. Sa population eft d'environ 

1200 ames, & fon gouvernement démo- 
cratique, femblable à celui des petits Can- 
tons, dont elle eft alliée. À | 

Rigiberg, : $. 1941. À trois quarts de lieue de Ge- 
du " riau, on double encore un promontoire | 
cailloux dans un endroit où le lac eft reflerré entre ! 
teulés. deux pointes oppolées, & on tire enfuite 
droit au Nord au pied du Rigiherg ou 
Mont-Kigi , que l’on a alors en facé. É 
CETTE montagne m'avoit déja frappé! 
dans mon précédent voyage par {à hau-. 
teur, par la régularité de! fes couches, & 
par fa couleur violette. En effet, de sran-" 
des couches de cette couleur, entrecoupées| 

par des efpaces couverts de bois, de prai- 
ries & d'habitations , forme un effet extré” 
mement fingulier : 6e cette montagne piqu | 

bien plus encore ma curiofité  lorique M. 
le Général PryFFer nveût appris’ qu ‘elle! 
étoit entiérement compolée de cailloux rou-. 
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lés. J'avois projeté d'y monter, mais il au. 
roit fallu confacrer une journée entiere à 
cette excurlion , & je n’en avois pas le 
temss /d'ailleurs jétois afluré d'acquérir à 
peu-près les mêmes lumieres en alliant ob- 
ferver. {es couches à fon-pied , où leur cou- 
leur, leur épailleur & leur inclinaifon font 
évidemment les mêmes qu’à la cime; & 
M. Pryrver , qui a plufeurs fois vifité les 
pentes & le fommet de la montagne, ma 
alluré que leur nature eft aufi par-tout la 
même. 

J'accar donc aborder à fon pied. J'ob- 
fervai d’abord , fur la rive même du lac, 
des blocs qui s’étoient détachés de la mon- 
tagne , après quoi je montai le long de 
{es flancs. Je trouvai {es couches d’une 
épaifleur confidérable, quelques-unes de 
so à 60 pieds, montant contre le couchant 
fous un angle de 15 à 10 degrés. 

Ces couches font entiérement compofées 
 decailloux roulés & arrondis; @& tous, au 
moinsitous ceux que je vis , font des pierres 
de nature fecondaire ; favoir, calcaires com- 
pattes de couleur grife, grès, petroflex 
fecondaires , fragments de poudingues plus 
anciens, compofés de cailloux roulés plus 
"petits & folidement afflemblés; & enfin des 
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pierres rougeâtres , tendres, argilleules , 
que les eaux pluviales délayent, & dont 
le détritus, entrainé par les eaux, teint 
toute cette montagne & la furface des pierres 
dont elle eft compolée de la couleur vio- 
lette ou rougeätre que lon remarque à 
| Vextérieur. Le gluten qui lie ces pierres. 
entrelles eft de nature calcaire; aufli les 
eaux qui iortent de l’intérieur de la mon- 
tagne dépofent-elles un tuf de la même, 
nature, | | 
Voici ce que nrapprit l'obfervation des 
couches inférieures de cette montagne; mais 
en la revoyant à Lucerne, dans le relief de 
M. le général Pryrrer , je fus de lui que 
fa cime eft élevée de 742 toifes au - deffus 
du lac de Lucerne ; & par conféquent de 
967 toifes au-deflus de la mer ; hauteur bien. 
confidérable pour une montagne de pou- 
dingue, : | 
Origine EN cherchant enfuite fur ce même relief, 
de ces cail. d'où avoit pu venir cette énorme quantité 
ri de cailloux fecondaires, je remarquai que: 
la vallée de Muttenthal, qui commence dans 
le Canton de Glaris, & traverfe eniuite de 
VEft à POueft le Canton de Schweitz , vient . 
aboutir au pied oriental de la chaine du 
Mont-Rigi. Or .fcette vallée qui a près de: 
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14 lieues de longueur, ’eft toute entourée 
de montagnes fecondaires ; & comme les 
couches du Rigi, fe relevent contre l'Ouelft, 
& que les couches des montagnes tertiaires 
{e relevent du côté oppolé à celui d’où vien- 
neut les débris dont elles font compolées, 
origine des matériaux du Rigi paroït ainfi 
clairement expliquée, Il faudroit cependant, 
pour vérifier cette explication, retrouver 
le lieu natal de ces pierres rougeâtres, ten- 
dres : & argilleuies qui forment la partie 
caractériftique des poudingues de cette mon- 
tagne. J'invite à cette recherche les miné. 
ralogiftes qui parcourront le Muttenthal. 
+ 6.1942. Si je n’avois pas obfervé les cail= 
 loux du Rigi dans les couches méme dont 
cette montagne eft formée , j'aurois biens 
pu, me tromper fur leur nature. En effet, 
on trouve au bord du lac, vis-avis du 
pied de cette montagne , des cailloux de 
porphyre , & d’autres pierres primitives 
femblables aux cailloux roulés de lEmme, 
dont je donnerai la defcription dans le cha- 
pitre fuivant. Maiscomme ni les blocs déta- 
“chés du Rigi, ni les couches que j'ai obler- 
vÉes ne renferment des cailloux de ce genre; 
_&. que, d'ailleurs, j'airevu ces mêmes cail. 
£. lux primitits très-loin du pied du Æküigi, 
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je fuis affuré qu'ils n’ont point été détachés. 
de cette montagne, & qu’ils ont été char- 
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celle qui l'a formée, Il paroït cependant ‘que 
ces cailloux primitifs ontfait partie dé quel- 
que poudingue dont le gluten primitif étoit 
calcaire ; car quelques-uns d’entreüx ont 
une croute calcaire & des fiflures remplies 
d’un {path de la même nature, 

S. 1943. Après ces obfervations!, je fis 
une petite halte au bord du lac, à l’om- 
bre d’un tilleul qui croit für! un grand 
fragment de poudingue détaché ‘du Rigi, 
& je me rembarquai pour Lucerne. 

Aune licue & un quart de là, on'‘pañle 
devant ün promoñtoire, éompolé de cou- 
ches femblables à celle du Rigi. Demi lièue 
plus loin, on laillé à droite une isle com- 
pofée de grès & de-poudingues; & dans 
trois quarts de lieue qu’il réfte encore à faire 
depuis cette isle jufques à Lucèrné} on ne 
voit plus d'autre genre dé ‘pierre. 
S. 1944. ON comprend’ qu'à Lucerne, 


M. le Gé- Pobiet qui m'intéreffoit le ‘plus / étoit M. le 


néral 
PEFYFEERe 


général Pryrrer. Cét homme extrordinaire 
eft de la farnille de ce fameux Lours Pryrrer, 
qui- fauva le Roi Charles IX, ‘en 1567. 
Retiré du fervice de France avec'legrade 
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deLieutenant-Général, & doué d'une ati. 
vit & d'une force peu communes, il con: 
qut l'idée. d'exécuter un relief qui repré: 
fentât l'immenfe étendue de montagnes qui 
fe. préfente : à l'œil depuis la ville de pet ne: 
I n'ya que ceux qui connoiffent ces mon. 
tas gnes' qui puillent.fe faire une idée de ce 
travail. L'opération fondamentale, celle de 
lever la carte générale de cé pays montüeux, 
étoit. déja: une entrepriie, d’une exécution 
tres-difficile & tres-laborieute. Mais y joins | 
dre celle de mefurer & de-deffiner tous les 
profils. de toutes ces montagnes, & de {les 
modeler .enfüite d’après ces Frs ces 
defins, cela fembloit être un ouvrage au- 
déllus. désrforces d’un feul homme : caril 
était ablolument feul ; perfonne à Lucèrne 
ne pouvoit ou.ne vouloit lui étre du plus. 
petit fecours dans aucune partie de fon trat 
Mal. Et fi lon joint à cela les difficultés 
morales, réfultant de l’efprit de défiance des 
payfans des petits Cantons, toujours difpoz 
fés à croire qu'on ne mefure un angle, ou 
qu'on ne define un point de vue, quepour 
envahir leur. liberté : & qui d’après cctte 
défiance ont été Here fois fur le:point 
d'attenter 4 fa vie , on s’étonnera encore 
davantage quil ait pu exécuter un pareil 
projet, 
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D’aurres voyageurs, & en particulier 
M. Coxe, dans la derhiere édition de fes 
voyages, ont rendu uñ- compte détaillé du 
relief de M. Pryrrer | & des procédés qu'il 
a fuivis en l’exécutant. D'ailleurs, la gra- 
vure qu'on a publiée de ce relief, 6 qui 
mérite une place dans les cabinets de tous « 
les Amateurs , en renferme une delfcription 
détaillée, : &: en donne une idée fatistaifante- 
Je dois encore annoncer une très-belle carte 
gravée auf d’après ce relief par J0Rre 
Clauflner, graveur à Zug. 
: Je me contenterai donc de dire, qu'après 
avoir parcouru & obfervé avec une atten-m 
tionpeu commune, les montagnes du St 
Gochard, celles de l'Engelberg & les bords# 
du lac de Lucerne, j'ai revu trois fois avec 
une fatisfaction toujours plus grande le 
fidele & magnifique enfemble que préfentes 
le relief de M. Pryrrer , & que j'éprouvaix 
en le contemplant , ‘un plaifir que je rs 
puis comparer qu’à celui que n’ont donné CE 
les vues du Mont-Blanc & du Cramont, 
De toutes les montagnes figurées dans 
ce relief, la plus haute eft le 7äf/is , quis 
d’après les mêmes trigonométriques de M. 
Prvrrer, a 1584 toifes au-deflus du la 
de une , @& ainfi 1803 au-dellus del 
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mer. Cette élévation eft certainement con 
fidérable ; on voit cependant que le D. 
Freysrabond C1) fe faifoit illufion lorfque 
du haut de cette cime il croyoit voir fous 
fes pieds les cimes du Schtreckhorn & du 
Finftéraar, car ces montagnes font au con- 
traire de 4c0 toiles au moins Fr élevées 
que le Titlis. 

Jar eu dans le cours de cet ouvrage 
diverfes occafions de parler des fervices que 
m'a rendus M. le Général Prvrrer, parles 
lumieres qu’il m'a données fur la ftructure, 
la hauteur & les divers rapports des mon- 
tagnes dela partie de la Suifle qu’il habite. 
Je me fais cependant un devoir & un vrai 
plaifir de lui en témoigner encore ici ma 


reconnoiflance. 

6. 1945. Comme le lac de Lucerne a 
fervi de bafe à toutes les opérations trigo- 
nométriques de M. Pryrrer , l'élévation 
de la furface de ce lac lui eft devenue très- 
importante pour la géographie phyfique. 
Auffi dans mon voyage de 177$, j'eflayai de 
Ja déterminer. La moyenne de quatre ob- 


(1) Voyez la relation de cette expédition dans 
la feconde edition du voyage de M, CoxE, tome], 
page 309. | | 
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194 \1\ 828" AND TIR ru 
_ fervations me donna: n91 pieds pour lélé- 


vation de ce lac au-deflus de celui de Geneve. | 
Mais dans le voyagei de 1783, je 58.13 
autres obfervations, dont la moyenne me 
donna $ pieds de moins & ainfi 31 toiles de 
différence entre les deux lacs; ce qui fui-. 
vant la formule de M. Ds Luc, donne au 
lac de Lucerne 219 toifes d'élévation au- 
deffus dela mer, & 225$, fuivant celle de, 
M. TREMBLEY. N 
S. 1941. UN ouvrage du même genre, w 
conftruit fur une moins grande échelle M 
mais qui doit embrafler une étendue del 
pays plus confidérable , eft celui de MA 
Meyer. Je fis,en 1791, le voyage de Ge-1 
neve à Arau, uniquement pour voir cel 
relief & {on auteur. M. Mexer, Capitaine! 
de milices de la ville! d’Arau dans le Can 
ton de Berne, a fait une très- grande for 
tune en portant au plus haut degré .dél 
perfection & d’étendue une fabrique de 
rubans de foie. Pour varier fes rubans, il 
imagina de faire imprimer fur des rubansé 
d'abord les deflins & enfuite les reliefs des 
montagnes de la Suiffe. Mais comme il 
defiroit de les repréfenter avec fidélité 
il en fit modeler quelques-unes d’après n4 
ture avec beaucoup de foin. Le fuccès dé 


tt 


A LUCERNE, Chap. XXIIL io 
ces premieres tentatives lui donna l'idée 
d'exécuter cela en grand, Il penfa qu'un 
relief exaét qui repréfenteroit fur une même 
échelle l’enfemble de toutes les montagnes 
de la Suifle, feroit un objet infiniment 
curieux, & même utile à divers égards 
Ne pouvant pas l'exécuter lui-même , il 
eut le bonheur de trouver dans M. Waiss, 
ingénieur Alfacien, un homme que la Na- 
ture fembloit avoir formé exprès pour fe- 
conder les vues. M. Werss réunit à la théorie 
& à la pratique la plus parfaite dans l'art 
du géographe, un talent fingulier pour le 
deflin & pour tous les arts d'imitation. Il 
a de plus une force & un courage très-rares 
pour les expéditions les plus hafardeufes fur 
les montagnes. M. Mever fait tous les frais 
de jes voyages , & n’épargne rien pour lui 
faciliter {on travail ; il paie autant de guides 
&d’aides qu'il peut en delirer, & des mo- 
deleurs qui travaillent fous {à diredion. Il 
ÿ a plufeurs années que ce travail fe prefle 
avec la plus grande activité, & nous avons 
Pelpérance de voir compléter dans un an 
ou deux le relief de toutes les Alpes dela 
Suille , depuis le lac de Conftance jufques 
au Mont-Blanc inclufivement. Il aura envi. . 
xon :4 pieds de longueur fur 7 de largeur, 
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M. Meyer efpere que tous les Ama 
teurs pourront jouir du fruit de fon travail. 
Comme fon relief, de même que celui de” 
M. Pryrrer, eft compolé de pieces quarw 
rées qui fe joignent les unes aux autres ss 
il a imaginé de faire couler en bronze des 
moules de chacune de ces pieces , & d’ims 
primer enfuite ces moules fur une bec 
de carton ou de papier maché. J'en ai vun 
qui ont parfaitement réuf. Ces reliefs en 
carton , lorfqu'ils font enluminés avec foin 
rendent parfaitement & les originaux & ha 
mature. Suivant ce procédé on les multi 
pliera autant que l’on voudra, & peut 
être la vente de ces reliefs dédommager È 
t-elle M. Mever d’une partie de la dépens 
que lui a coûté cette fuperbe fantaifie. M | 

CE qui augmentera finguliérement 1 le 
mérite de ces reliefs, cet qu’un des fill 
de M. Mever a fenti que pour complétell 


PS 


indiquer fur chacune d'elles, par quelq 1 
caractere, le genre de pierre dont elle el 
‘compofée , & les minéraux qu’elle renferme 
Pour fe rendre capable de ce travail , il elil 


A LUCERNE, Chap. XXIITI, veÿ 
fous M. WerNEr, & il en rapporté des 
connoiffances très - approfondies , & une 
coilection minéralogiquetrès-étendue, qu’il 
na fait le plaifñir de me montrer à Arau. 
Il a déja commencé àparcourir les mon- , 
tagnes , & il rapportera fur leurs reliefs les 
connoiflances qu'il en aura recueillies. 

6: 1942. Dans les divers féjours que j'ai Environs 
faits à Lucerne | j'ai eu le bonheur de voir, de Lucer- 
lavec ML le Général Pevrrer , divers objets cd 
intéreflants des environs de cette ville: le lac 
mélancolique de Rothaufe ; les caves frat. 
lies d'Hergisweil , que j'ai décrite $. 1417 ; 
la finguliere crevafle du rocher de Rotz- 
llock & fa cafcade. Enfin ÿallai un jour 
[ramafler les cailloux roulés de la petite 
| Emme } riviere qui pale à 20 minutes au 


| Nord de Lucerne. 


| J'ai raflemblé encore en d'autres endroïts 
[les cailloux les plus remarquables que char- 
rie cette riviere & une autre qui porte le 
même nom. La defcription de ces cailloux 


Cest par là que je terminerai ce voya- 
ve; leretour de Lucerne à Geneve par les 
plaines della Suiffe, ne m'a rien offert ds 
bien important pour la minéralogie. 
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4 


Cailloux roulés des deux Emmes. 


pee fe 6. Ne en décrivant les cailloux 
gailloux  lOulés qui fe rencontrent dans tel ou tels 
roles. canton de la furface de notre globe, on 
ne fe propoñfoit d'autre vue que d’avertirs 
les amateurs qu'ils trouveront ici un tel 
foffile, là un tel autre; cette vue pouvoitn 
paroître bornée & peu digne de la place 
que ces delcriptiaons occupent dans des” 
ouvrages tels que celui-ci. Et il faudroit en. 
effet , fe reftreindre à cette vue , fi lon. 
croyoit encore que les cailloux roulés font M 
comme les truffes, le produit de la terres 
qui les porte. Mais nous avons vu que 
dans les vallées étroites , fituées entre der 
hautes montagnes, ces cailloux font origis 
naires de ces mêmes montagnes , & que 
dans les plaines, de méme que dans les” 
larges vallées quiavoifinent ces plaines , les" 
cailloux que l’on y trouve viennent fouvent 
de contrées très-éloignées d’où ils ont été 


| 


DES DEUX EMMES :° Chap. XXIV. 199 
tranfportés par les sure révolutions de 
AaEbrreus. 0 : 

C'OEST dône pour rite % traces. de ces 
Man qu'il peut être: intéreffant de 
connoôître la natüre des: cailloux ‘roulés » 
épars en PANPEE pays. Cette connoiffan- 
ce, jointe à celle de la nature des monta- 
gnés adjacentes , eftun des indices les plus 
certains de: Vorigine &:de la direction des 
courants qui ont été PAL par ces révo- 
lutions. 

Maïs pour atteindre ce but , il faut s'ef 
forcer dertrouver dans les cailloux deicha- 
‘que canton, quelque chofe de caradéritti- 
que ; en remarquant , ou que tel foflile par- 
ticulier appartient exclufivement à ce can- 
ton’, ou qu'il s’y trouve dans une propor. 
tion beaucoup plus grande que tout autre, 
ouenfin qu'il y manque entiérement. C’eft 
ainfi que les jades caraétérifent les bords 
de notre lac & du Rhône, jufques au point 
où celui-ci celle d’être renferimé entre les 
Alpes & le Jura; c’eft encore ainfi que les. 
cailloux de quartz grenu caraférifent par 
leur nombre la vallée du Rhône ; depuis 
qu'il a traverfé le Jura jufques à fon ein. 
‘bouchure; ceux des variolites à pate do. 
phibale carattérifent Jes pays qui ont été 

N 4 
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atrofés par la Durance; les {chiftes de horn- 
blende caradérifent l’'Ifere par leur nom- 
bre ; les variolites du Drac cara@érifent 
cette partie du Dauphiné, &c. &c. 
_ Applica. : 6. 1944. Si l'on conlidere dans cet efprit 
ton 4 ŒUX 1e cailloux roulés des deux Emmes, (1) 


# de l’Em- 


me on verra que les cantons qu’arroient ces 
rivieres font caractérifés par fes variolites ou 
par la pierre que je vais décrire. 

Areillo CETTE pierre appartient au genre des 


Bite où ür- aroilles endurcies, argilla lapidrea. Werbür- 


gille pier- 


reufe. teter thon de M. Werner. Mais pour éviter 


de donner à aucun genre un nom compofé 
de deux mots diftincts , je nomme ce genre 
argillolite. 


l 


(:) Les deux rivieres qui portent le nom d’Emme, | 
ont leurs fources trés-voifines l’une de l'autre. La | 


cartede M. le Général PFYFFER, les place toutes 


deux dans l’Entlibuch ; d’autres gographes plus an. ! 


ciens, & vraifemblablement moins bien informés , ne 
placent dans cette province que la fource de la grande 
Emme, qui vafe jeter dans l’Aar , à une petite lieue 
au-deflus de Soleure ; & placent dans le canton d’Un. 
derwald la fource de la petite Emme, qui fe jette 


dans la Reufs, à demi lieue au Nord de Lucerne. 


Mais quoiqu'il en foit de leurs fources , les cailloux 
que l’on trouve roulés far leurs bords font en général 
de la même nature , & toutes les deux charrient éga- 
lement des paillettes d’or. 


Des prux EMMESs; Gap. XXIF. ao 
\eL’Eesprce de ce gence que l'on trouve 
roulce fur les bords des deux Emmes , a 
extérieurement une couleur grife , tirant 
fur le. brun ou fur le verd ; fa furface eft 
terreule & fans éclat. On y remarque très: 
fréquemment des veines d'une couleur diffé. 
rente; les unes blanches, les autres d’un 
brun plus foncé; qui fe coupent de ma- 
niere à former un réleau dont les mailles 
ont quelquefois un pouce de grandeur ; 
d'autrefois plus petites & moins régulieres. 
Intérieurement , la caflure eft compacte, 
mattesterreufe, allez grofliere & parfaite- 
ment opaque, rayure rougeñtre dans les 
variétés brunes, d’un gris blanchâtre dans: 
les vertes. Demi-dure au plus, exhalant 
une.odeur d’argille ; n’agiffant point, ou du 
moins très-foiblement fur: Yaimant quand 
elle eft crue , mais: bien après avoir fubi 
Paétion du feu. Les veines blanches font 
de! -fpath calcaire ; les brunes font d’une 
fübftance femblable au fond ou à la pâte 
même de la pierre. Au chalumeau , elle eft 
allez fufible pour former des globules de 
0,42, Ce quiindique le degré 135 du ther- 
mometre de Wedgewood. Ces globules 
font d'un émail noir, brillant, poreux, & 
les furfaces intérieures des pores font auf 


Deéter- 
fmination 
du genre 


du trapp. 
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brillantes. Sur le filet de fappare’, cet émail 
coule d’abord en noir & devient enfuite 


d'un verd de bouteille tranfparent. 


Les cloïfons rougeitres fe comportent 


comme le fond, mais on les trouve quel-, 
quefois tapillées d’une fubftance d’un jaune « 


LS 


verdâtre , finement grenue ; affez translu- 
cide, d'un éclat foible & fcintillant :ten-" 


die, donnant par la fufion des globules 
de 0,72, correfpondant au degré 709. Le 
verre de ces globules eft verd, jaunâtre, 
translucide, un peu bulleux: furie filet de 


jappare, il devient tranfparent & fams cou“ 
leur, s'étend & pénetre, mais fans diflo- 
- lution & fans efFervefcence. 


CerTe fubftance paroit étre une modif 


cation de celle que j'ai décrite dans mon” 


Mémoire fur les volcans du Brifgaw fous 


lé nom de cuite. $: 23: À: Voyexle Jour 
sal de phyfique, 1794 3 p. 324. Mais celles 


du Brifgaw eft compacte , au lieu que’celle=… 
ci eft grenue. Je lanommerai donc chufite 
 £TrenHe. | 

Cette argillolite eft fouvent parfemée de” 
grains arrondis quisen:forment des vario 


lites ou amygdaloïdes: 
& 1945. Ox trouve aufli fur les:bords ad 


deux Émmes d’autres variolites , la pluparti 


dans une pâte de trapp. 


DES. DEUX ÊMMES, Chap. XXIF, 203 
VAPPELLE frapp une pierre compolée de 
petits grains de différente nature, confu- 
fément eryftallifés, renfermés dans une 
pate, & quelquefois aufli liés entr’eux fans 
aucune pate diftindte, & fans qu’on y voie 
des cryftaux réguliers, fi ce n'eft rarement 
& accidentellement. 

Cetre définition rapproche les trapps 
des granits & des porphyres ; mais M. 
Doromies a très-bien fait voir que ce rap. 
prochement exifte déja dans la nature. I} a 
obfervé à Rome, dans des mafles de granit 
& de porphyres choifies & travaillées par 
les anciens , comme nous l’obfervons dans 
nos Alpes & dans les blocs qui s’en font 
détachés, des tranfitions nuancées entre ces 
différents genres. 

JE crois d’ailleurs que dans la nomen- 
clature de la minéralogie, il faut avoir pour 
principé, de déterminer les genres & les 
elpeces d’après les individus dont les carac- 
teres font les plus tranchés, & de qualifier 
de tranfitions les füubftances douteutes & 
mal prononcées : car le principe confacré 
dans la Botanique, de confidérer comme 
appartenant à la même elpece ; les indi- 
yidus entre lefquels on voit des nuances 
intermédiaires, ne {auroit être admis dans 
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la minéralogie, fous peine de voir tous les 
fofliles connus réduits à une feule & unique 
efpece. En effet, on n’en- connoïît aucun 
dont on ne puille partir, pour faire par des : 
nuances prefqu’infenfibles le tour de la fuite : 
entiere de ceux qui ont déja été déterminés ; 
& plus on étudiera la minéralogie, plus 
cette vérité deviendra fenfible, par le nom- 
bre de variétés & de nuances que l’on décou- 
VEITra, | 
JE dis donc que quand deux fofilles | 
prélentent des différences notables , il ne 
faut pas s’abftenir de les diftinguer, & de! 
leur donner des noms différents, fous le ! 
prétexte que l'on trouve des variétés inter-# 
médiaires qui femblent les réunir , en paroil. 
fant appartenir également à l'an & à lautre ; 
fans quoi, je le répéte, on ne diftinguera 
plus de genres ni d’efpeces ; il n’y aura 
qu'un feul & même nom pour tout le regne 
minéral. Ainfi je diftingue le granit du por“ 
phyre, le ,porphyre du trapp , celui-ci du 
petrofilex , des roches de corne & des argil-« 
lolites, parce que les individus bien carac- | 
térifés de ces différents genres font évidem-" 
ment différents ; & je ne m’embarraffe pas“ 
de ce qu'il ya des tranfitions ou des varié- 
tés intermédiaires dont je ne fais pas biemw 
à quel genre je dois les rapporter. 


DES DEUX ÊMMES, Chap. XXIF. 205 
_ JE n’aien ceci de regret , qu’à nr'écarter. 
de l’acception que M. de Doromieu avoit 
donnée au nom de frapp, dans l'excellent 
ouvrage quil a publié, Journal de phy- 
figues, An. 2, Part. L page 257. Il avoit 
donné ce nom au corneus trapezius de 
Wallerius, qui eft une pierre fimple du 
genre des cornéennes à caflure fine & com- 
pacte. Mais j'ai déja obfervé ailleurs que le 
genre des cornéennes fimples wa pas befoin 
de cette {ubdivifion, tandis que la claffe des 
compolées ou des roches paroît ne pouvoir 
pas s’en pañler, & que le célebre VVERNER 
en a même formé une clafle, où fous la 
rubrique de #rapp formazion, il renferme 
le grünfiein, l'ampgdaloïde , le porphyr. 
Jchiefer € le bazalte. 
J'osserverar aufli que les Suédois don- 
nent le nom de frapp, non-feulement à 
une cornéenne fimple & compacte, mais 
aufli aux pierres compofées, où aux ro« 
: chers dont cette cornéenne forme la pâte; 
C'eft le faxum trapezium NVall. Sp. 210. 
On peut voir auf la defcription que donne 
M. Nose de 31 efpeces de trapps qu'il a 
recu de Suede Beytrüge , p. aot. feg. M. 
- de Faujas , dans fon petit traité {ur les 
‘trapps , donne également à ce mot une 


Trapp 
des vario. 
lites de 


l’'émme. 


t 


LE 
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acception trés - étendue; mais il ne paroît 
pas conforme aux loix d’une bonne no- 
menclature , de donner le même nom à des 
{ubftances qui appartiennent à des clafles 
différentes. 5 0 

C’esr d'après ces principes que je me 
fuis décidé à reftreindre le nom de trapp à 
la pierre compolée ou à la roche dont jai 
donné la définition au commencement de 
ce paragraphe. | 

$. 1946, Les trapps qui forment la pâte 
de différentes variolites de lEmme, varient 
par leurs couleurs & par leur nature. On 
en voit de gris, d’autres qui tirent fur le 
verd , d’autres fur le violet ; ils font plus 
ou moins durs , quelques-uns ne contien- 
nent que dans leurs glandes des parties 
calcaires libres ; d’autres en renferment auf 
dans leur pate, qui devient friable” après. 
avoir {éjourné dans Pacide nitreux. La pâte 
même qui lie les grains ou les petits cry 
taux de ces trapps eft dans la plupart d’en- 
tr'eux l'argille durcie en argillolite plus ou 
moins ferrugineufe. Les petits grains, je 


parle de ceux qui compoient la fubftance 


des trapps , & non des gros grains ou des 
glandes qui en font des amygdaloïdes ; ces 
petitssgrains , dis-je , font de quartz, Ge 


| DES #EUX EMMES, Chap, XXIF, 207 
feldipath , quelquefois de hornblende , & 
de cette fubftance que j'ai nommée chujite 
grenue ,; $. 1944. 1K AN 

S: 1947. Les glandes que renferment 
les amygdaloïdes à pâte de trapp ou d’ar- 
gillolite , font pour la plupart calcaires , & 
toutes celles de ce genre que j'ai oblervées 


Glandes 
des amvyse. 
daloïdes 
de trapp 
ou d'argil 
lolite, 


font d’un fpath lamelleux, dont les lames . 


droites , planes, traverfent les cavités qui 
les renferment fans que leur forme ou leur 
poltion indiquent aucune eipece de rap- 
port avec la cavité qui les contient ; c’eft- 
ä-dire ,, qu’elles ne font difpolées ni par 
couches concentriques à cette cavité, ni 
par rayons qui tendent à fon centre. Lorique 
Pacide nitreux a diflous & enlevé ces grains 


calcaires, les parois de leurs cellules paroif. - 
P 


{ent nues ; elles ne font tapiflées d'aucun 
enduit étranger à la pierre, fi ce n’eft quel- 
quefois d’un peu d’ochre ou d’oxide brun 
de fer; on y voit aufh quelques cryltaux 
microfcopiques tranfparents & fans cou- 
leurs , que je préfume de quartz, & quel- 
ques, grains de chufite grenue ou de cette 
iubftance jaune, tendre &{ufble, que jai 
décrite au $. 1944. Les cryftaux de quartz 
font en crêtes dirigées vers le milieu de la 
Cellule, & quelquefois recouverts de grains 
Jaunes. 
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Amygdae $. 1948. Daxs un fyftéme rigoureux de 
loïdes à nomenclature , on devroit rapporter aux 
Due ; amygdaloïdes à pâte de trapp une pierre 
que j'ai trouvée au bord del Emme, dont 
les grains font des grenats arrondis, quoique 
non cryftallifés, d'un rouge brun & terne, 
renfermés dans une pâte qui eft un mé. 
lange de très-petits grains de hornolende 
noirâtre , lamelleuie, de feldfpath blanc, 
& des grains jaunes dont je viens de parier. 
Amygda  $- 1949. DE ces amygdaloïdes dont la 
Rae pâte eft décidément de trapp, on pañle par 
Per ds gradations à d’autres dans la pâte delquels 
on reconnoit encore quelques parties dif- 
cernables étrangeres à cette pâte, & qui par 
conféquent doivent être confidérées comme 
des trapps; mais le fond de cette pâte n’eft 
plus comme dans la premiere de largille 
durcie ; leur couleur eft d’un brun clair , 
où d'un gris obfcur qui tire fur le verd 
c’eft de la palaïopetre, ou du petrofilex 
primitif, plus ou moins parfait & plus oui 
moins dur, & toujours plus que demi-dur,, 
donnant quelques étincelles contre l'acier, 
dans celles du moins qui ne font pas décom- 

polées par l’action des métcores. 

Daxs ces variolites les grains ne fonti 
pas calcaires ; les plus apparents , d'un 
| blanc! 


En 
pes peux Enmes, Chop, XXI. 209 

blanc grifâtre ou jaunâtre, font prefque de 
la même nature que la pâte qui les lie; 
ceft du fetdtpath , mais dans l'état le se 
voilin de la palaïopetre , ou du petrofilex 
primitif , montrant à peine quelqu’ébauche 
de cryftallifation : car leur caflure n'eft ni 
grenue , ni lamelleufe, ni brillante ; elle 
eft unie, compade & prefqu’ablolument 
matte ; feulement: indique-t-elle, par fes 
formes planes , une légete tendance à la caf. 
füre lamelleufe du feldfpath gras ; leur dureté 
eft la même que celle de la pâte , un peu 
plus que demi-dure. | 

$: 1950. ON trouve aufli là des amyc- A pâte 
daloïdes ou variolites , dont la pâte eft une nt 
pierre d’un verd foncé à bafe de magnéfie , ne. 
à Caflure matte, terreule, à rayure grife, 
moins que demi-dure. Cette pâte forme le 
pañage entre la cornéenne wake & la ftéa- 
tite ferrugineufe ; elle donne au chalumeau 
un verre noir, qui fur le filet de fappare fe 
décolore & fe diflout avec effervelcence. 
Les grains font, comme dans l’efpece pré. 
cédente, du feldfpath gris & compaéte. | 

S- 1951. Terres font les principales Autres 
efpeces d'amygdaloïdes ou de variolites Varigtés. 
que l’on trouve fur les bords des deux * 
Emmes ; car il s’en _préfente beaucoup de 

Torre F1. Q 


Porphyre, 
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variétés que je pale fous filence , parce 
qu’elles ne different de celles que j'ai dé- 
crites. que par leurs couleurs, ou par quel- 
ques rapprochements plus ou  moins-pro- 
noncés de quelque genre limitrophe. 

$. 1952. Des amygdaloïdes je pale aux 
porphyres , {oit, parce que les trapps , fi 
voifins des porphyres , forment fouvent , 
comme nous avons vu, la pate des amyg- 
daloïdes , foit parce qu’on trouve des por- 
nhyres qui par leurs grains arrondis reflem- 
blent beaucoup à des variolites, | 41 a 

Les bords de l’'Émme préfentent des pors 
phyres à pâte d’argillolite fortement colo 
rée en rouge de brique, à caflure grof# 
liere, terreufe, demi-dure ; d’autres à pâté 
de .feldfpath , aufli rouge de brique. Ce 


feld{path eft tantôt diftintement lamelleux M 


tantôt fes lames fe confondent & préfentent 
la couleur écailleufe de la palaïepetre ou du 


-petrofilex primitif. Les grains font, les uns! 
de feldfpath, plus ou moins réguliérements 
rhomboïdaux; les autres de ftéatite verte” » 


de forme irrépuliere; d’autres enfin, del 


quartz plus ou moins tranfparent & d'un 
forme arrondie , qui donnent à la pierre ac 


apparence de variolite. kg Li 


Où voit aufli des. POrPHyEES à pâte di 


" 
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trapp gris, noirâtre très-fin, avec des cryL 
faux alongés prefque rectangulaires de feld- 
fpath couleur de rofe pâle. 
 Uxe autre pierre qui me paroïît devoir 
être rapportée dans le genre des porphyres, 
quoiqu’elle n’en ait gucre les apparences 
ordinaires, a pour bafe un feldipath d'un 
blanc mat, opaque, ici lamelleux; à plu- 
tôt grenu. Ce feld{path forme la plus grande 
partie de la maffe. Dans cette mafle blanche 
{ont renfermés des nids de forme très-irré- 
guliere d’une hornblende d’un noir qui tire 
für le verd, lamelleufe, brillante {ur la face 
de fes lames , tendre, à rayure blanchitre. | 
$: 1953. La plupart des granits roulés Granit. 
que lon trouve fur les bords de l'Emme , 
reflemblent beaucoup à des porphyres ; 
dont 1e feldipath , ordinairement rouge 
formeroit la pâte. 
$. 1954. ON voit dans du quattz blanc, Tr 
prelqu'opaque, des veines & des nids de tée dans da 
delphinite verte, à peine translucide. RE 
Mars je terminerai l'énumération des Her 
fofliles empâtés dans d’autres fofliles , par blende mé- 
la defcription d'un fingulier. mélange qui PE ER 
1e trouve empâté dans du quartz. Ce quartzres & em. 
eft d’un blanc jaunitre, translucide, à çaf- Hdi 
fure écailleufe, La pierre qui s’y trouve enr. 


Ga 


5 
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-pâtée, & quelquefois en affez gros mof+ 
ceaux, eft d’un noir tirant fur le gris ; 
caffure eft compacte, un peu inégale, ter- 
reuie, matte & grofhere; on. y diftingue 
cependant quelques points brillants. Elle 
{e rayeen gris blanchâtre, & paroît un peu 
moins que demi-dure. Elle fe trouve là dans 
le quartz, einpatée dans le fens propre de 
ce mot ; car elle poufle des ramificationsm 
qui pénétrent le quartz, & réciproquement, 
on voit des ramifications de quartz qui la | 
pénétrent. Elle fe fond aïfément au chalu-h 
meau, en bouillonnant beaucoup &en for=l 
ment une fcorie d’un verd jaunûtre. Elle fies 
une vive effervefcence avec l'acide nitreux ; | 
& y devient très-fragile. Après que l'acide 
en a extrait les parties calcaires libres, elién 
paroït d’un noir plus foncé ; à l'aide d’ünes 
forte loupe, on y diftingue des’parties brilil 
Jantes. , les unes lamelleufes , les autres 
fibreufes, qui paroillent de hornblende ; & 
cette apparence eft confirmée par leur. pelill 
de dureté & par leur fufibilité au chalumeaut 
Cette pierre noire eft donc un aflemblagl 
de petites parties de hornblende, entre lefl 
quelles font difléminées des parties calçair | 
que l'œil ne peut pas difcerner, & qui g 
{e manifeftent que par l'adion des acides 


= 
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n 1955. Mars d’autres cailloux de quartz, Autres 
| arbnbigr célui du $. précédent , renfer- LE 
ment des fragments angilèux , quoique non du quariz. 
empatés avec le quartz, d'une pierre noire, 
qui eft comme la précédente ; compatte & 
demi-dure mais qui eh differe effentiell 
ment ; elletne fait point d'effervelcence dvec 
les acides, :& ‘blanchit au chalumeau en 
n’y donnant que de légers indices de fufon, 
Je regarde cétte ubftance comme un quartz 
imprégné d'une argillé femblable à celle 
quitforme la bafe de lardoife. 

$. 1956. EN revenant par une merchie Je 
rétrograde des pierres compofées aux fun- 
ples, je vois dans les cailloux de l'Emme, 
les argillolites tendres , telles que je les ai 
décrites , $. 1944, pañler par nuances aux 
dures, & ainfi aux jafpes & aux palaio. 
pétres ou petrofilex primitifs. On le recon- 
noit même à leur furface extérieure. Celle 
des variétés tendres eft terne & rude au tou. 
Chér, tandis que celle des dures, & pref- 
qu'en raifon de leur dureté, eft luifante & 
linon grafle, du moins douce au touchet, 
_ ON arrive ainfi à des jafpes & à des. 
palaïopetres ; ceux-là opaques & à caflure* 
aatte ; celles-ci translucides aux bords, & 
à caflure plus ou moins écailleufe, Ces 

| O 3 
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_jafpes font, les uns d'un rouge de brique 4 


-de ces jafpes, réunis par du quartz & du 


Serpen- 
tine. 


Balcaires. 


Veftiges 
de corps 
organifes, 
maulrepos 
es. 


-préfente différentes variétés, fur-tout pou 


vif, d’autres pales, d’autres verds, & dans ces | 
derniers on en voit un qui , par un COMmMEN-M 
cement de translucidité, à une. cinquiemew 4 
de ligne, paroit fe rapprocher du jafpe fan-* 
guin ou de l'héliotrope de Werner. l 


UNE variété de ces jafpes eft remarqua-« 
ble par fa forme fchifteufe où en couches 
minces, fléchies & même retournant furh 
elles - mêmes, comme cela eft fi fréquentk 
dans les fchiftes de hornblende. | 


ON voit enfin des cailloux compolés del 
fragments anguleux & diverfement colorés 


fpath calcaire entréemêlés de chufite grenues 


$. 1957. Daxs la claffe des foffiles à bafe | 
de magnéfie , je n’aitrouvé für les bords des 
Emmes qu'une ferpentine d’un verd gris | 
noirâtre , tachetée de verd jaunâtre & dermis 
dure. 


$. 1958. La claffe des pierres calcaires 
les couleurs ; mais quant à la caflure, je 
n’en ai rencontré que de compades. M 
$. 1959. On trouve dans ces pierres cal 
caires quelques veftiges de corps organiféss 
& en particulier de madrepores. 20 
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Mis la plus remarquable dans ce génre  Lenticu. 
éontient de S Jenticulaires FL, CD'XVIIE, FRE 
d’une grandeur } peu commune ; elles ont 
jufqia un pouce de diametre, & ce qui 
eft encore plus rare que leur taille, celt 
qu’elles font renfermées, non dans une 
pierre calcaire, mais dans une argillolite. 
Cette pierre eft à d’un gris brun, prelque 
noir ; demi-dure , à caflure terreufe € 
grofliere. Elle fait avec l'acide nitreux une 
cifervefcence, à la fuite de laquelle les len- 
ticulaires dons & ne laiflent que le 
vuide de là place qu’elles occupoient. On 
diftingue auf dans la pâte de la pierre quel: 
ques petits trous de foimes irrégulieres , 
qu’occupoit auparavant une matiere cal- 
caire; mais la déperdition de cette matiere 
[ne paroit point avoit diminué la confif. 
|tance de cétte pâte. Or, il n’eft pas com 
mun de trouver des corps marins renfermés 
dans des mafles qui contiennent une aut 
grande quantité d’arsille. | 
CoMme je n'ai trouvé fur les bords des 
deux Emmes qu’un feul morceau de ce 
genre, & qu'ils fe trouvent beaucoup plus 
fréquents dans les envirous de Zurich , il 
paroït que leur origine eft du côté du Nord, 
& 08 point dans les fources de tEdinie: 


0 4 


Voute fur 


orig 
ces cuil. 
loux, 
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S. 1960. JE porterai le même,jugement 
Ed fur les autres cailloux que l'on:trouvefur 


les bords de ces deuxrivieres ; il n eftnulle. 
ment vraifemblablequ'ils viennent desmon- 


tagnes de lEntlibuch où elle .ont. leurs. 


fources ; il paroïît au contraire qu’ils vien. 
nent de pays fitués plus au Nord; &.les 
lenticulaires du paragraphe précédent. en 
fourniflent déja un commencement . de 
preuve. Mais je puis ajouter. que j'ai trouvé 
entre Zurich &.: Winterthur ,.& même 
de lautre côté du Rhin, entre Schaffoufe 
& .Bâle, plufieurs:: variétés: de: variolites 
parfaitement femblables à celles des deux 
Emmes , tandis que l’on aflure p’avoir 
trouvé le pays natal de ces pierres dans 
aucune montagne de la Suifle. Defcrit. 


tion de la Suiffe par ordre alphabétique, au 
mot Emme, article de M. FVYTTENSACA 


IL paroït que la grande débacle, qu'av 
produit la retraite générale des eaux dus 


grand Océan , a dirigé fon cours du Nord" 


au Midi dans cette partie de l’Europe, &! 
que c’eft dans cette direction, combinée! 


avec celle que déterminoient les pentes des 
hautes montagnes, qu’il faut chercher l’o- 


rigine des cailloux que l’on rencontre dans 
les plaines de la Suifle; lors au moins que” 


pes pevx Ennés, en XX1IŸ, 27 
éette diréttion n'elt pas barrée par quel: 
que haÿte montagne, dônt la formation 
foit antérieure à celle del débacle. 

M6.H961. Ivy à donc, comme je le difois 
au cotimencement de ce chäpitre ; des ré: 
fultats bien intéreflants à a tirer de la con- 
fidération des cailloux roulés. Ceux de 
FEnime, par exemple ;” m'ont appris que 


la grande débacle n’a charrié-dans le- baffin 


du lac de Geneve aucun caillou des pays 
au Nord du Jorat , ou de cette montagne 
quivbarré le baflin au Nord de Vevey & 
de Laufanne, En effet, on ne trouve dans 
ce bafäin aucune , ou du moins très-rare- 
ment , des argillolites ou des variolites que 
‘jatdécrites dans ce chapitre, & qui font f 
fréquentes au Nord de la ville de Berne. 
Je foupconnerois même que ces pierres 


Réfultat 
de ces ob- 
fervations. 


ne lont defcendues que jufques à la lati- 
tude de cette ville, au moins n’enai-je vu | 


qu'une feule plus au Midi. Cependant , 
güoique j'aie fouvent traverlé ce pays, je 
nePai pas obfervé avec aflez de {oin pour 
déterminer avec certitude les limites des 
fofles qu'il renferme. | 

Ces mêmes confidérations nous appren- 
nent , que puifque ce n’eit pas au Nord 
‘du Jorat que nous devons chercher les 


\ 
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fources des cailloux du baflin de notre lac; 
ces fources doivent toutes fe trouver dans 
les Alpes du Vallais & de la Sovoie. 
C’Esr ainli qua force d'étude & en raf- ” 
femblant des matériaux qui paroiffent infi- 
gnifiants au commun des hommes , on 
parviendra à conftruire l'édifice de la théorie 
de.notre globe,.& à tracer la marche des 
grandes révolutions qu’il a fubies. 


C4 


Fin du troilieme Voyage. 


“QUATRIEME VOYAGE. 
Cine du Mont-Blanc. 


CHAPITRE PREMIER. 


Suite de l'hifloire des tentatives par 
lefquelles on a trouvé la route qui 
conduit a la cime du Mont-Blane, 


$. 1962. Ja 1 donné dans le fecond 

volume , Chap. LIT, l’hiftoire des tenta- 
tives inutiles que l'on avoit faites jufques 
à l’année 178$, pour parvenir à la cime 
du Mont-Blanc, 

Pour completter cette hiftoire, je dois 
dire un mot d’une courle faite dans le même 
but en 1786. Cette courie n’eut pas de fuc- 
cès , mais ce fut certainement elle qui 
décida celui qu’eurent le D. Paccarp & 
Jaques Barmar , à la fin de l'été de la 
même année. 


Ox dc {e rappeller que le 13 de rene 


[] 


\ 


Intre- 
duction: 
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bre 1785, Javois tenté, avec M. Bourrr, 
d’elcalader le Mont-Blanc par l'aiguille du 
Gouté, $. 1114—111:7 ; mais que nous rén- 
contrames des neiges nouvelles qui nous 
forcerent de nous arrêter à la hauteur de 
193$ toiles au-deflus de la mer.’ | 
Comme l’obftacle que nous avoient op- 
polé ces neiges nous parut l'effet de l’avan- 
cement de la faifon, je réfolus de répéter, 
là même tentative l'année fuivante , dans 
une faifon où les neixes nouvelles feroient 
moins à redouter. En conféquence , & pour 
diminuer le plus poflble la fatigue de la! 
derniere journée , je chargeai Pierre Balmat 
de me conftruire une cabanne au pied de « 
quelqu’une des arrêtes de l'aiguille du Gou- 
té, & de faire, aufli-tôt que la faifon le per- * 
mettroit, quelques courfes de ce côté là 
pour choïifir la route qu'il.me conviendroit 
de fuivre. 

Tentati-° "6. 1963. Pour ‘exécuter ce projet, Pierre 
ms Balmat, Marie Coutét & un autre guide, | 
l'aiguille -allerent le 8 de juin 1786 coucher dans mon 
du Gouté, ancienne cabanne de Pierre Ronde, S. 1108 | 
& en partirent à la pointe du jour. Ils mon-% É 
terent par la même arrête que j'avois fuivien 
l'année précédente, & parvinrent, quoi- k 
au’avec beaucoup de peine, au fommet” 
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‘de l'aiguille du Gouté , après avoir été touë 
fucceffivement malades de fatigue & de la: 
rareté de lair. Delà, en continuant pen-’ 
dant une heure fur les neiges dans la même 
direction, ils vinrent au haut du dôme du 
Gouté ; là, ils trouverent François Pac- 
"card & trois autres guides auxquels ils 
avoient donné ce rendez-vous, & qui 
avoient pallé par la montagne de la Côte 
Pour parvenir au même point , croyant 
“toujours que ce ne feroit que par l'aiguille 
duvGouté que l’on pourroit atteindre la 
cime du Mont-Blanc, & ils s’étoient divi- 
{és en deux bandes-pour eflaver comparati- 
vement les deux routes, qui conduiloient 
a la cime du Gouté. Cette comparaifon fut 
 entiérement à l'avantage de la route par la 
montagne de la Côte. François Paccard & 
fes compagnons, étoient arrivés une heure 
& demi plutôt , avec beaucoup moins de 
fatigue & de danger que Pierre Balmat qui 
avoit pallé par Pierre-Ronde. 

APrès s'être réunis, ils traver{erent une 
grande plaine de neige , & ils gagnerent 
une arrète qui Joint la cime du Mont-Blanc 
Lau dôme du Gouté; mais cette arréte fe 
trouva fi étroite entre deux précipices & en 
“même tems fi rapide , quil leur fut impof. 


7 
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ble de la fuivre & d'atteindre par là le fom-. 
\ met du Mont-Blanc. Ils examinerent alors 


de différents côtés les approches de cette 
cime, & le réfuitat de leurs recherches fut, 
qu’au. moins par le dôme du Gouteé, elle 


étoit abfolument inaccefible. Ils-retourne- 


rent de là à Chamouni, par la montagne 
de ja Côte, bien mécontents de leur expé- 
dition, &pourfuivis par un orage, accom- 


pagné de neiges &-de grêle qui les incom- 


modoit beaucoup dans leur retraite. 
jaques | $- 1964. Mars tous ne defcendirent pas ; 
Balmat dé. yn de ceux qui avoient fuivi François Pac- 
st , card par la montagne de la Côte, étoit 
route.  Jaques Balmat, devenu depuis célebre par 


{on afcenfion à la cime du Mont-Blanc. Il 


ne devoit point être de cette courfe, il fe! 
joignit à Paccard & à fa troupe prefque mal-. 


gré eux. En revenant du dôme du Gouté, 
comme il m’étoit pas trop de bonne intelli- 


gence avec les autres, il marchoit feul, &: 


s'éloigna même pour aller chercher des 


cryftaux dans un rocher écarté. Lorfqu’il. 
voulut les rejoindre, ou du moins fuivre” 


leurs traces fur la neige, il ne les retrouva 


pas ; fur ces entrefaites l'orage furvint, il" 
n'ofa. pas fe hafarder ieul, au milieu de ces 
déferts par l'orage & à l’entrée de la nuit 
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il préféra de fe blotir dans la neige & d’at: 
tendre patiemment la fin de l'orage & le 
commencement du jour ; il fouffrit là beau- 
coup de Ja grêle & du froid ; mais vers 
‘le matin le tems s’éclaircit, & comme il 
avoit tout le jour pour redefcendre, il ré- 
folut d'en confacrer une partie à parcourir 
ces valtes & inconnues folitudes, en cher 
chant une route par laquelle ont püt parve- 
mir à la cime du Mont-Blanc. C’eft ainf 
qu'il découvrit celle qu’on a fuivie & qui 
ell, bien certainement la feule par laquelle 
on puifle l'atteindre. | 

De retour à Chamouni, il tint d'abord 
fa découverte fecrette. Mais comme il apprit 
que le D. Paccarn penfoit à faire quel- 

ques, tentatives dans le même but , il lui 
communiqua fon fecret & lui offrit de lui 
fervir de guide. Le fuccès de cette entre- 
prié a été connu du public par les rela- 
tions qu’en ont données le D. Paccarp & 
M. Bourrir. HO £ 
| $-1965. IL y a ceci de remarquable dans 
la découvette de cette route, c'eit que c'eft 
celle’ qui fe préfente le plus naturellement 
à Ceux qui regardent le Mont-Blanc depuis 
Chamouni, & que ceft aufi celle qu’ont 
fenue les premiers qui ont fayé d'y mon. 


TX 
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Prévens 
tions qui 
enavoient 
détourné. 
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ter; mais on:senétoit dégoûté! par une 
finguliere np: Comme elle füitune | 
efpece de vallée entre de grandes hauteurs, 
on s’étoit imaginé qu'elleétoit trop chaude « 
& trop peu airée. Cette vallée eft ‘cepen- 
dant bien large, bien accefible-aux vents? 
& les glaces qui en forment le fond & les 
parois, ne font pas propres à la réchauffer. 
Mais la RAEU & la rareté de Pair don: « 
noient, à ceux qui firent les premieresten- 
tatives, cet accablement dont j'ai fouvent 
parlé ; ils attribuerent ce mal-aife à la cha: : 
leur & à la ftagnation de Pair, &ils ne cher: » 
cherent plus à atteindre la cime que par des 
arrêtes découvertes & ifolées comme celle: 
du Gouté. Les gens de Chamouni croyoient 


auffi que le fommeil feroit mortel dans ces 
grandes hauteurs, mais l'épreuve qu’en fit 


Jaques Balmat, en y paffant la nuit, diffipa 4 
cette crainte; & l’impofhbilité de: parvenir 4 
en pañlant fur les arrètes’, contraisnit à 
reprendre la route la plus connue 6 la pre 
naturelle. 
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CHAPITRE II. 


Relation abrégée d'un Voyage à la cime 
du Mont-Blanc, en Août 1,87. (1) 


ES RS Ouvrages périodiques ont ap: 
pris au Public; qu'au mois d’août de l'an- 
née derniere, deux habitants de Chamouni, 
M. Paccarp, Docteur en médecine, & le 
guide. Jaques Bacmar ; parvinrent à la 
cime du Mont-Blanc, qui jufques alors 
avoit été regardée comme inacceflible. 
Je le fus dès le lendemain; & je partis 
fur: le champ pout effayer de fuivre leurs 
traces. Mais il furvint des pluies & des nei- 
ges. qui me forcerent à y renoncer pour 


CELL RICE? ‘ + #°- > : ‘ 


CC Cette Relation eft celle que je pübliai en. 
1797; au moment de mon retour. | 

Comme le public en parut content, j’aïcru devoir 
a confervet fans aucun changement ; mais j'ai donné 
dans les chapitres fuivant les develonnements que 
je promis alors des obfervations dont cette notice 
àe contenoit que les réfultats, 
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cette faifon. Je laiffai à Jaques BaLMAT la 4 à 
commillion de vifiter la montagne dès lef , 
commencement de juin, & de m'avertir du 
moment où l’affaiflement des neiges de. 
Phiver la rendroit acceflible. Dans Pinter-… 
valle j'allai en Provence, faire aw bord de. 
la mer des expériences qui devoient ferviré 
le terme de comparaifon à celles que je mew 
propoñois de tenter fur le Mont-Blanc. . & 


Jaoues Bazar fit dans le mois de juin 
-deux téntatives inutiles ; cependant il né 
crivit qu'il ne doutoit pas qu’on ne püt YA 
parvenir dans les premiers jours de juilletA 
Je partis alors pour Chamouni. Je rencon“ 
trai à Salienche le courageux Bazmar quil 
venoit à Geneve annoncer fes nouveaux 
fnecès ; il étoit monté le s juillet à la cime: 
de la montagne avec deux aûtres guides À 
Jean Michel CacHar & Alexis Tourniers 
M se quand j'arrivai à Chamouni, 


nes. Mais j'étois décidé a attendre jufques ) | 
la fin de la faifon plutôt que de manques 
le moment favorable. dl 


IL vint enfin, ce moment fi defiré , & 
* je me mis én marche le premier août! 
accompagné d'un domeltique & de 1. 
; \ | : 
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guides (1) qui portoient mes inftruments 
de phylque & tout l'attirail dont javois 
beloin. Mon fils aîné defiroit ardemment 
de m’accompagner ; mais je craignis qu'il 
ne fut pas encore ailez robulte & allez exer- 
cé à des courles de ce genre. J'exigeai qu'il 
y renonçât. Il refta au Prieuré , où il fit 
avec beaucoup de foin, des obfervations 
correlpondantes à celles que je faifois fur 
la cime. 

Quorqu’iz y ait à peine deux lieues & 

(1) Voici leurs noms. 

_Jaques Balmat, dit Ze Mont-Blanc. 
Pierre Balmat 
Marie Coutet 
Jaques Balmat , domeft. de Mde. Couteran. 
Jean-Michel Cachat, dit /e Géant. 
Jean.Bptifte Lembard , dit Jorafe. 
Alexis Tournier. 
Alexis Balmat. 
Jean-Louis Dévouaflou, 
Jean-Alichel 
Aichel 
François 


Pierre 
François Coutet. 


uen: te -NEVATIOU 
Pierre-François Favret, 
Jean-Pierre Cacbat, 
+Jean-Mic/el Tournier, 


€ mes guides ordinaires. 


L Dévouaflou, freres, 


8 2 


facile. Il faut d'abord traverfer le glacienl 


‘midi du Prieuré, & à 779 toiles au-deflus4 


chaîne de rocs qui font enclavés dans les 
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‘un quart en ligne droite, du Prieuré de | 


Chamouni à la cime du Mont-Blanc; cette ! 
courfe a toujours exigé au moins 18 heures } 
de marche, parce qu'il y a de mauvais 
pas, des détours & environ 1920 toifes à M 
monter. & | 

Pour étre parfaitement libre fur le choix W 
des lieux où je pañérois les nuits, je fis 
porter une tente, & le premier fair j'allai l 
coucher fous cette tente au fomméet de Hh 
montagne de la Côte, qui eft fituée au 


de ce village. Cette journée elt exempte de 
peine & de danger; on monte toujours fucl 
le gazon ou fur le roc, & l’on fait aifé-. 
ment la route en cinq ou fix heures. Mais 
de là jufques à la cime , on ne marche pluss 
que fur les glaces ou fur les neiges. 4 

La feconde journée n’eft pas la plus 


4 


de la Côte pour gagner le pied d’une petite 


neiges du Mont-Blanc. Ce glacier eft diffs 
cile & dangereux. Il eft entrecoupé de crek 
vales larges, profondes & irrégulieres ; & 
fouvent on ne peut les franchir que fur des 
ponts de neige, qui font quelquefois très 
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mes guides faillit à y périr. Il étoit allé la 
veille. avec. deux autres pour reconnoitré 
le paflage :: heureufement ils avoient eu la 
précaution de {e lier les unis aux autres avec 
des cordes ; la neige fe rompit fous lui au 
tuilieu d’une large 6 profonde crevafle, & 
il demeura, fufpendu: entre {es deux cama- 
rades.. Nous palsämes tout près de l’ou- 
verture qui s’étoit formée fous lui, & je 
frémis à la vue du danger qu'il avoit couru. 
Le paflage.de ce glacier eft fi difficile & fi 
tortueux , qu’il nous fallut trois heures pous 
aller du haut de la Côte juiques aux pres 
miers rocs. de la chaine ifolée ; quoiqu'il 
n'y ait gueres plus d’un quart de lieue en 
ligne droite. | | 

: Après avoir atteint ces rocs, on s’en 
“bipe d’abordpour monter en ferpentant 
dans unwvallon rempli de neiges , qui va 
* du Nordau Sud jufques au pied de la plus 
haute.-cime. Ces neiges font -coupées: de 
loin en loin par d'énormes & fuperbes cre- 
vafles: Leur coupe vive .& nette. moñtre 
les neiges difpofées par couches horizon: 
talesst & chacune de ces: -couches corref. 
pond à une année. Quelle que {oit la lar- 
geur de sces crevafles, on ne peut nulle 
part en-découvyrir le fond. 1 & ; 

2 


= 
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Mes guides deliroient que nous pañaf- 
fions la nuit auprès de quelqu'un des rocs 
que l’on rencontre fur cette route ; mais 
comme les plus élevés font encore de 6 ou 
700 toiles plus bas que la cime, je voulois 
nélever davantage. Pour celailfalloit aller 
camper au milieu des neiges ; & c'eit à quoi 
eus beaucoup de peine à déterminer mes 
compagnons de voyage. Ils s’imaginoient 
que pendant la nuit il regne dans ces hautes 
nciges un froid abfolument inlupportable, 
& ils craignoient férieufement d’y périr. Je 
leur dis enfin que pour moi jétois déter- 
miné à y aller avec ceux d’entreux dont 
yétois für, que nous creuferions profondé- 
ment dans la neige, quon couvriroit cette 
excavation avec la toile de la tente, que 
nous nous y renfermerions tous entemble, 
& qu'ainfi nous ne fouffririons point du 
froid, quelque rigoureux qu'il püt être. 
Ces arrangement les raflura, & nous allä- 
anes en ayant. 

À quatre heures du foir nous atteisnimes 
le fecond des trois grands plateaux de neige 
que nous avions à traverfer. C’eit là que 
nous campämes à 1455 toifes au-deflus du 
Prieuré & à 1995 au-deflus dela mer, 90 
toiles plus haut que la cime du pic de 


… 


, \ 
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Ténerifte. Nous n'allimes pas jufqu’au der. 
fier platèau, parce qu’on y éftexpofé aux 
avalanches: Le premier (plateau par lequel 
nous wenions de pafler n’en eft pas non 
plusrexempt. Nous avions traverlé deux 
de ces)avalanches, tombées depuis le der- 


nienvoyage de BarnmarT, & dont les débris 


couvroient la vallée dans toute fa largeur. 

Mis guides fe mirent d'abord à excaver 
y place dans laquelle nous devions palier 
lamuit; mais ils fentirent bien vite l'effet 
de la ee de l'air. (Le barometre m'étoit 


-qu'ar7 pouces, 1olignes 52.) Ces hommes 


robuftes, pour qui 7 ou 8 heures de mar- 
che que nous venions de faire ne font abfo. 
lumient rien, n’avoient pas foulevé $ ou6 
pellées de neige, qu’ils {e trouvoient dans 
l’impofbilité de continuer ;"il falloit qu'ils 


> 


fe: relayaflent d’un moment à lautre. L'un 
..d'euxywquiétoit retourné en arriere pour 
prendre dans un baril de Peau que nous 


avions vue dans une crevaile, fe trouva 
malten y'allant; révint fans eau, & pañia 


-laoiréé dans des angoifles les plus pénibles. 
. Moismêmes qui fuis fi accoutumé à l'air des 


: 


montagnes ;:qui me porte mieux dans get 

air que dansicelui de la plaine , jétois épité 

ride fatigue en-obfervant mesinfiruments de 
F 4 
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météorologie. Ce mal-aife nous donnoitune 


foif ardente, & nous ne pouvions nous pro. 


curer de l'eau qu’en faifant fondre de la 
neige ; car l’eau que nous avions vue en 


montant fe trouva gelée quand on vouluty … 
retourner; & le petit réchaud à charbon 


que j'avois fait porter fervoit: bien ‘lente. 
ment vingt perfonnes altérées. | 
Du milieu de ce plateau, renfermé entre 


la derniere cime du Mont-Blanc; au Midi: ” 


fes hauts gradins à l'Eft & le dôme du Gouté w 
à l'Oueft, onne voit prefque que desneiges : # 
elles font pures, d’une blancheur ébloui£ A 
fante, & fur les hautes cimes elles forment 4 


le plus fingulier contrafte avecde ciel pref- 


que noir de.ces hautes régions. On'ne voit 


là aucun être vivant, aucune»apparence k 


de végétation; c'eft le féjour: du froid & M 
du filence. Lorfque je me repféfentois le # 
Doteur Paccarn &'Jaques BaLMAT arri- # 


vant les premiers au déclin-du: jour dans! 


ces déferts, fans abri, fans fecours, fans 
avoir même la certitude que lés hommes 


“puflent vivre dans les lieux où ils préten- " 


doient aller, :& pourfuivant cependant: tou, * 
jours intrépidément leur carriere; Jj'admi. ! 


. rois leur force d’elprit & leur courage. : 


‘ 
+ 
‘at 
% 
| 
14 
é 


Mes guides, toujours préaccupés de la # 
"4 {. 


RELATION ABRÊGÉE, Chap. IL 223 
crainte du froid, fermerent fi exactement 
tous les joints de la tente, que je fouffris 
beaucoup de la chaleur & de l'air corrompu 
parnotrerelpiration. Je fus obligé de fortir 
dans la nuit pour refpirer. La lune bril- 
» Joit du plus grand éclat au milieu d’un ciel 
‘dun noir d’ébene ; Jupiter fortoit tout 
rayonnant aufli de lumiere , de derriere la 
plus haute cime à VER du Mont-Blanc, & 
la lumiere reverbérée par-tout ce baffin de 
neiges , étoit fi éblouiffante, qu’on ne pou. 
voit diftinguer que les étoiles de la pre- 
miere & de la feconde grandeur. Nous com- 
mencions enfin à nous endormir , lorfque 
nous fümes réveillés par de bruit d’une 
grande avalanche, qui couvrit une partie 
della’ pente que nous devions gravir le len- 
demain. A la pointe du jour le thermome- 
tre’ étoit à trois degrés au-deflous de la con. 
gélation. : 

Nous ne partimes que tard, parce qu'il 
 fallut-faire fondre de la neige poun le dé- 
jetiné & pour la route ;'elle étoit bue auf. 
tôtque fondue , & ces gens qui gardoient 
religieufement le vin que javois fait por. 
ter 1 me déroboient continuellelnent l’eau 
Lee je: mettois en réferve. 

Nous commençcames par monter au trois 
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fieme & dernier plateau, puis nous tirâmes 


à gauche pour arriver fur le rocher le plus 
élevé à l'Ef de la cime. La pente eft extré- 
mement rapide, de 39 degrés en quelques 


endroits; par-tout elle aboutit à des préci. 


pices , & la furface de la neige étoit fi dure, 


que ceux qui marchoient les: premiers ne : 


pouvoient pas affurer leurs pas, fans la rom- 
pre avec une hache. Nous mimes deux 
heures à gravir cette pente, qui a environ 
250 toiles de hauteur. Parvenus au dernier 
rocher , nous reprimes à droite , à l'Oueft, 


pour gravir la derniere pente, dont la hau- 


teur perpendiculaire eft à peu-près de 150 
toiles. Cette pente n’eft inclinée que de 28 
a 29 degrés & ne prélente aucun danger ; 
mais l'air y eft fi rare, que les forcesis’épui- 


{ent avec la plus grande promptitudes près. 


de la cime je ne pouvois faire que :$- ou 


16 pas fans reprendre haleine ,| j'éprouvois ! 


méme de tems en tems un commencement 
de défaillance qui me forçoit à n'afleoir : 


mais à mefure que la refpiration fe rétae | 
blifloit, je fentois renaître mes forces ;:il 


me fembloit en me remettant en marche 
que Je pourrois monter tout d’une traite 


jufqu’au fommet de la montagne. Tousimes : 


guides, proportion gardée de leurs forces, 
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étoient dans le même état. Nous mimes deux 
heures depuis le dernier rocher jufqu’à la 
cime; &üil.enétoit onze quand nous y par- 
vinmes. 

Mes premiers Fan, furent fur Cha- 
mouni, où je favois ma femme & fes denx 
fœurs, l'œil fixé au télefcope ; fuivant tous 
mes pas avec une inquiétude, trop grande 
fans doute, mais qui n’en étoit pas moins 
cruelles &:jéprouvai un fentiment bien 
doux & bien confolant, lorfque je vis flot- 
ter l’étendard , qu'elles n'avoient promis 
“d’arborer, au moment où me voyant par- 
“wenu à la cime, leurs craintes feroient au 
moins fufpendues. 

JE pus alors jouir fans regret du grand 
“pedtacle que j'avois fous les yeux. Une 
légere : vapeur fafpendue dans les régions 
inférieures de l'air me déroboit à la vérité 
la vue des objets les plus bas & les plus 
éloignés, tels queiles plaines de la France 
&wde: la Lombardie ; mais je ne regrettai 
pas beaucoup cette perte ; ce que je venois 
voir, & ce que je vis avec la plus grande 
clarté, c'eft l’enfemble de toutes les hautes 
cimes dont je defirois depuis di long-tems 
‘de connoitrel’organifation. Je n’en croyois 
as mes yeux, il me fembloit que cétoit 
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un rêve, lorfque je voyois fous mes pieds 
ces cimes majeftueufes, ces redoutables” | 
Aiguilles , le Midi, l'Argentiere, le Géant , ; 
dont les bafes mêmes avoient été pour moi ; 
d'un accès fi difficile & fi dangereux. Je fai-k 
fiois leurs rapports ; leur liaifon,. leur& 
firucture, & un feul regard levoit des dou 
tes que des années de travail g'avoient pu 
éclaircir. L 

PENDANT ce tems-là mes guides tendoient 
ma tente, & y drefloient la petite table fur 
laquelle je devois faire l'expérience de LEA 
builition de Peau. Mais quand il fallut me! 
mettre à difpofer mes inftruments & à lesk 
obferver, je me trouvai à chaque inftanti 
obligé d'interrompre mon travail , pour nef 
m'occuper que du foin de refpirer. Si l’onk 
confidere que le-barometre n’étoit là qu’à 
16 pouces 1 ligne, & qu’ainfi l'air n'avoith 
gueres plus de la moitié de f denfitéordi-l 
naire, on comprendra qu'il falloit fuppléer! 
à la denfité par la fréquence des infpir ations.@ 
Or, cette fréquence: accéléroit le mouve-à 
«ment du fang, d'autant plus que les arteres 
métoient plus contrebandées au-dehors: pari 
une preflion égale à celle qu’elles éprouA 
‘vent à l'ordinaire. Aufli avions-nous tous la 
fievre, comme onle verra dans le détail:deé 
“ ebiervations, 
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Lorsque je demeurois parfaitement tran- 
quille, je n’éprouvois qu'un peu de mal 
aife , une légere difpofition au mal de cœur. 
Mais lorfque je prenois de la peine, ou que 
je fixois mon attention pendant quelques 
moments de fuite, & fur-tout lorfqu'en me 
baiffant je comprimois ma poitrine, il fal- 
loit me repofer & haleter pendant deux ou 
trois minutes. Mes guides éprouvois des 
fenfations analogues. Ils n’avoient aucun 
appétit; & à la vérité nos vivres, qui s’é- 
toient tous gelés en route , nétoient pas 
bien propres à l’exciter ; ils ne fe foucioient 
pas même du vin & de leau-de-vie. En 
effet , ils avoient éprouvé que les liqueurs 
fortes augmentent cette indifpofition , fans 
doute, en accélérant encore la vitefle de 
Ja circulation. Il n’y avoit que l'eau frai. 
che qui fit du bien & du plaifir, & il fal. 
lut du tems & de la. peine pour allumer 
du feu , fans lequel nous ne pouvions point 
en avoir. | | | 
Je reftai cependant fur la cime jufqu'à 3 
heures & demie, & quoique je ne perdifle 
pas un feul moment, je ne pus faire dans 
ces 4 heures’ & demie toutes les expérien- 
à cs que j'ai fréquemment achevées en moins 
. de 3 heures au bord de la mer. Je fis ce- 
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pensant avec foin celles qui étoient les. 
plus eflentielles. | 

Je defcendis beaucoup plus aifément que M 
je ne tes Pre br le mouvement | 


point le dohiara ; î ne gêne pas la ref. ; 
piration, &-l'on weft point obligé de re-k 
prendre haleine. La deicente du rocher au 
premier plateau, étoit cependant bien péni- 

ble par fa rapidité, & le foleil éclairoit fi 4 
vivement les précipices que nous avions# 
fous nos pieds, quil falloit avoir la téte M 
bonne pour n'en étre pas cffrayé. Je vins 
coucher encore {ur la neige à 200 toifes plus 
bas que la nuit précédente. Ce fut la que“ 
‘j'achevai de me convaincre que c’étoit bien M 
la rareté de l'air qui nous incommodoit fur K 
la cime ; car fi c’eùt été la fatigue’, noûs 3 


contraire, nous foupames de bon appetit, 
& je fis mes obfervations fans aucun fenti- | 
ment de malaile. Je crois même que la 4 
hauteur où commence cette indifpofition à 
eft parfaitement tranchée pour chaque in- # 
dividu. Je fuis très-bien jufqu’à 1900 toifes # 
au-deflus de la mer, mais je conimence à $ 
être incommodé lorfque ; je mvéleve davan- 
tage. 
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Le lendemain, nous trouvâmes le gla- 
 cier de la Côte changé par la chaleur de 
ces deux jours, & plus difficile encore à 
traverler qu’il ne létoiten montant. Nous 
fümes obligés de defcendre une pente de 
neige , inclinée de $o degrés, pour éviter 
une crevaile qui sétoit ouverte pendant 
notre voyage. Enfin, à heures & demie 
nous abordâmes à la montagne de la Côte. 
très-contents de nous retrouver fur un ter- 
rein que nous ne craignions pas de voir s’en- 
foncer {ous nos pieds. 

JE rencontrai là M. Bourrir, qui vou- 
loit engager quelques-uns de mes guides à 
remonter fur le champ avec lui; mais ils 
{e trouverent trop fatigués , & voulurent 
aller fe repofer à Chamouni. Nous defcen- 
dimes tous enfemble ;raiement au Prieuré, 
où nous arrivames pour diner. J'eus un 
grand plaifir à les ramener tous fains & 
Maufs , avec leurs veux & leur vifage dans 
le meilleur état. Les crêpes noirs dont je 
n'étois pourvu & dont nous nous étions 
enveloppé le vifage, nous avoient parfaite. 
ment prélervés ; au lieu que nos prédécel- 
feurs étoient revenus prefqu aveugles , & 
avec le vifage brûlé & gercé jufqu’au déc 
par dl reverbération des neiges. 
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Defcription des rochers & autres détails 
du Voyage: 


EU G; 1966. Quaw on va du Prieuré auë 
ge du Mont-Blanc par la montagne de la Côte ; 
Sont. on commence par fuivre le chemin qui’con- 
duit à Geneve, jufques au village des Buif: 4 
ions, & l’on prend là le fentier qui va au Ml 
glacier de ce nom. Mais au pied de la. pente 4 
par où lon monte à ce glacier, entire, à 4 
droite & l'on va palier au hameau du Æont. 4 

Ce hameau ef fitüé fur une colline toute { 
Ge gyple ; on voit à la furface de cette col-A 
line des creux , dont les uns font en forme 
d'entonnoirs , les autres au contraire n’ont 
qu'un étroit orifice, & vont en s’évafant 
dans l’intérieur de la, terre. On n'en . fit 
voir un dans une prairie parlemée de buif-4 
fons, dont l'ouverture n'avoit pas plus d’unk 
pied, & qui intérieurement avoit-10 à 124 
pieds de diametre , & une forme à peu-près M 
{phérique. Sans doute, ces creux font l’ou-# 


NT SES PS PT PR TU ee OT SIT EE STE Te JS 


Creux 
@e gyple, 
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vrage des eaux qui diflolvent & entraînent, 
de gÿple qui forme la colline, tandis que 
la terre végétale , retenue par les racines 
des herbes & des buiflons s demeure ic, 
pendue. au-deflus de ces cavités. Quant. à 
l: Iphéricité de ces creux, elle paroit diffi- 
cile à expliquer ; mais aufhi ne {ont ce pas 
des géometres qui l'ont conftatée. 

6,/1967. Un peu au-dela du Mont on  fords du 
comthence à monter, en fuivant les Ni 
du tofrent qui fort -du glacier de Tacon ay , 
$. fix; on ne voit point. encore à des. TO 
Chers en place: on ne voit que des débris 
de rochers feuilletés, Compolés de quartz, 
de mica, ‘de hornblende ichifteule, ou de 
pierre de corüe ferrugineu! €, qui fe décom. 
pofe à l'air, & sy change en oxide de fer 
couleur de rouille. Ces fragments ont ré 
quemment uñe forme rhomboïdale. 

. BIENTÔT après’, on voit à fa gauche 
des rochers jaunâtres qui tombent en dé. 
compofition , & dont la nature eft la même 
que celle de ces débris. : 

GB + à leur ftructure & à leur fitua- 

tion, elles font aflez conformes à celles 

qu ont En général les rochers de Chamou 

ni, $. 677, 
À mefure que l'on s'éléve, la ie de 
Tome Vii, BE 


| 
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corne devient plus abondante dans ces. 
fragments ; on y rencontre cependant quel- 
ques beaux nœuds de granit de feld{path 
d'un gris prelque noir, mêlé de quartz 
bjanc , de quartz traverlé par des filets d'a. 
mianthe & d’autres accidents. 

CETTE montée eft très-fauvage, au fond 
d'un vallon étroit, dans lequel on a en 
face le glacier de Taconay , hériflé de gla- 
çons ,non pas blancs & purs, comme ceux 
des Buïflons, mais falis par une bouenoire, 
& entrecoupés de rochers de la même cou: 
Jeur : mais en continuant de s'élever, on 
découvre au-deffus de ce glacier les neiges 
pures & efcarpées du dôme du Gouté, 
 Jusques à une demi lieue au-delà du 
hameau du Mont , on peut aller à mulet, 
ce qui fait en tout deux petites lieues ls 
le Prieuré ; mais tout le refte il faut le faire 
à pied. 

. BIENTÔT après on s’éleve un peu au-def. 
fus du glacier de Taconay., on paffe ki quel- 
ques mauvais pas ; puis on rencontre une 
fontaine d’une, eau claire & fraiche. oùiles 
guides , déjà fati gués de leurs fardeaux, 
prirent avec beaucoup de plaifr quelques 
moments de repos. | | 

. Os eft en n face du glacier de Taconay , 
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femarquable par la différente couleur de 
fes glaces; qui, de notre côté , ur {a rive 
droite ; font boueules & noires , tandis 
qu'elles font blanches & pures ui la rive 
oppolée, 

+ LEs rochers, Gui lune & l'autre rive ; 


Due de Ja même nature que ceux que j'ai 


décrits plus haut; ils fe divilent auff tré 
Quemment, en parallelépipedes 6bliquan: 
gles; leur ftructure & leur fituation font 
aufli les mêmes. | 

EN continuant de monter , On trouve des 
rocs gris plus durs, approchant des granits 
veinés, avec des nœuds alongés & des 
eines de quartz paralleles à leurs couches 
& ? à leurs feuillets. 

ON fe rapproche enfuite du glacier ; on 
grimpe par une pente rapide fur la Moraine, 


dont on fuit pendant quelque tems lars 


tête , après quoi on s’en éloigne pour toute 
jours en S’élevant fur la montagne à gauche, 
6. 1969. Denr- heure après avoir quitté 
le glacier ; on arrive au pied d'ün rocher , 
prelqu'à pic, aflez élevé, qui barre ün cou- 
loir étroit & profond. On ne peut fortir de 
ce couloir qu'en efcaladant ce rocher: ce 
pallage fe nomme le Mapas ou le Mauss 
Pas. On avoit placé là une échelle , dans 


Q 2 


Le Maa 
pass 


- Grotte 
su l'on 
peut pañer 
da nuit. 


chai le 20 aout 1386, lors qu'immédiate-u 


environ. Fr heures, les repos non compris 3 


Belle 
Atuation, * 


244 11 Moxwr- BL Ncénmeof 174 


des prairies tres-rapides à: gauche; aprés 
quoi l'on gravit par une pente,de,$o degrés 


l'idée que jen aurois befoin; mais comme 
je craignois de donner à mes, guides mau- 
vaile oiyion de moifije m'en fervois, je. 
paflai à côté de léchelle fans :y.toucher. 
SE du ne on LU obligé : 


de A tr ré: | | 
$. 1969. ON longe enfuite une arrête) 
tranchante , avec le précipice à droite, &M 


à une grotte ou. petite caverne où jé cou-à 


ment après le voyage du Doéteur Pac CARD à 
jeffayai, en. fuivant..: fes traces , d'aller à 
la cime du Mont-Blanc. Mais il fucvint pen-ù 
dant la nuit une pluie Borrible , qui. tons 
boit en neige fur, les hauteurs; il fallut reà 

Venir triftement fur mes pas, rem ke 3 | 
partie à l’année fuivante. à 


. J'ai mis dans. l'un & dans l'autre voyag À 


à. venir du. Prieuré de Chamouni à cette 
cabane. ra p! 
6. 1970. sa cime rs dr. au Nord "| 
Oueft de cette grotte, préfente une très 
belle vue. Cette. cime forme une des fom 1 
mités de étroite arrête de. la montagne c de 
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Ja: Côté, qui fépare le glacier du Taconaÿ 
“de celuides Buiflons. Le col fur lequel on 
pale eft élevé d'environ 600 toifes au-deflus 
du Prieuréde Chamouni. On découvre de 
cette arrête les deux glaciers que je viens 
de nommer, & que l'on à fous fes pieds, 
toute la vallée de Chamouni jufques au col 
de Balme, & les deux chaînes qui bordent 
cescol:, plus loin, l’on diftingue les tours 
dArésPaiguille du Midi qui domine St 
Maurice, de même que d’autres fommités 
plus éloignées. Du côté oppofé, on voit la 
| montagne au-delà du glacier de Taconay, 
vquimporte le nom de ce glacier, & les tran- 
_chesides! couches de cette montagne. Ces 
couchesmontrent, avecla plus grande ré- 
oularité , la poñition décrite dans le $. 677. 
Enfinidans cette même direction , le profit 
de Paiguille du Gouté préfente aufli cette 
même fituation de couches. 

Mass le point de vue le plus fingulier, 
c'eftcelui que préfente du côté du Nord- 
Oueft, larrète même fur laquelle on fe 
trouve swue/fuivant {a lorigueur. De grands 
blocs de rochers à angles vifs, finguliére. 
ment @&lhardiment entaflés, courontient 
la cime dercette arrête & offrent lafpet!le 
plus bifarre & le plus fauvage ; la belle & 
Q 3 
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riante paroille des Ouches ble partagée | 


par ces rochers ftériles & iorme avec eux * 


un étonnant contrafte. 


L'un de ces blocs, dont un angle fail. N 
lant fe projette fort en avant au-deflus du w 


précipice fe nomme à caufe de cela /2 bec 


à l'oifeau. On raconte qu’un berger quiavoit w 
gagé d'aller s'afleoir fur la pointe de ce « 
bec, y parvint & s'y aflit; mais un faux 4 
mouvement qu'il fit en fe relevant lui fit M 
perdre l’équilibre, il tomba & fut tué roide # 


fur la place. 
Les rochers de cette partie de larrête font 


pour la plupart des fchiftes, compolés de À 


hornblende. noire & de feldfpath blanc, 
Jienitfchiefer de JVERNER. On trouve fré- 


quemment dans Îes crevafles de ces rochers 


de petits cryftaux parallelépipedes obliquan- 
gles & translucides, de feldipath , tirantun 
peu fur le verd. 

_ IL étoit midi quand nous arrivämes fur 
cette arrête ; j'y fis une halte de demi-heure, 
pour lailler diner mes guides. Pendant ce 
tems-là je m'amulois à voir fous mes pieds a 
à une grande profondeur, des étrangers qui 
traverfoient péniblement, en fe foutenant 
fur leurs guides , le plateau inférieur du 
glacier des Buiflons, & qui fe difpoloient 
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vraifemblablement à faire à leur retour un 
récit pompeux de leur courage & des ji 
gers qu'ils avoient courus. (ri 

Mais je cherchois , & je cherchois en 
vain, à voir fur le fecond plateau deux de 
mes guides chargés quis étoient Aattés d'ar- 
river avant nous fur l’arrête où nous étions, 
en paffant par ce plateau du glacier, qui pré- 
fente en effetuñe route beaucoup plus dirette 
depuis le Prieuré. Mais comme il y a de très- 
mauvais pas , nous étions inquiets de ne pas 
les voir reparoitre. Ils nous rejoignirent Ces 
pendant, mais beaucoup plus tard. _. 

S. 1971. APRÈS avoir traver{é cettearr ête, 
nous continuämes à monter obliquement 
entre le glacier des Buiflons & la cime de 


Haut de 
la monta: 
gne de la 
Côte. 


cette même arrête , dont les rocs font tou- . 
jours des granits veinés, mélés cà & là de 


couches de fézifchifle, ou d’une roche 
feuilletée, compofée de hornblende lamel- 
leufe & de feldfpath. Les couches de ces 
rochers confervent toujours la même fitua. 
tion. 

Nous pañfâmes au-deffous d’une profonde 
caverne où Jaques BacMarT, dans fon pré- 
cédent voyage , avoit caché l'échelle qui 
devoit nous aider à traverfer les crevafles 
du glacier, & une perche de fapin dont 

Q 4 
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ro: Ê devions auf nous fervir dans les mau. ! 


Ya. pis. retrouva l'échelle , mais on avoit 
*défoce Ja parcs il eft fingulier qu'il y 
cüt la des voleurs, on ne peut pas dire ce- 
pendant que ce fullent des voleurs de grand 
cheri. 


Nous paffimes aufli au pied de l'aiguille 


‘de R Tour, qui eft la plus haute de cette 
“arrête. Nous gravines enluite des rocs de 


. granits Veinés durs , toujours dans Ja mème 


fruation ; & nous arrivames à une heure 
trois quarts à la cime de la montagne de 
“a Côte, dans l'endroit où nous devions 
palier la nuit. 
CETTE premiere journée ne fut donc pas 
Jlongue, nous n’ avions mis que 6 heures & 
demie du Prieuré à notre premier gite, 
Premiere $. 1972. Ce gite étoit un amas de grands. 
Pig Ho blocs de granit, entre lefquels mes guides 
blocs de elpéroient de trouver un abri, & où le 
grañit.  “[JGéteur Paccar D & Jaques BazmaTavoient 
‘couché le premier foir de leur expédition. 
‘Ces blocs ont été charriés là par le glacier, 
qui en eft tout proche, & que lon doit tra 
verfer pour s’acheminer à la cime du Mont- 
Blanc. C'eft-là'que l'on quitte | la terre ferme 
& que l'on s ‘embarque fur les glaces & fur 
Jes ; nciges juiques. à la fin du voyage. 
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ON préfere de: traverfer ainfi le glacier 
de. matin, pendant que lés neiges font en- 
"core dures ; le pañlagé eft beaucoup plus 
dangereux lesfoir;-lotfque la chaleur du 
jour des a ramollies. C'eft ce qu'éprouva 
Marie Courer , fous lequel la neige s'en 
fonça, quand il alle reconnoïtre Le pañage 
que nous devions faire le lendemain. Heu. 
reufement, comme je l'ai dit dans la Rela- 
tion hnéade > il demeura fufpendu aux 
Æordés qui le lioient à deux de {es cama- 
rades. qui l’avoient accompagné. ‘Aelétir 
retour :nous fümes tous empreflés à (Jedr 
demander compte de leur expédition , com- 
 meton, demande à fes efpions, des nou- 
_ vellesde l'armée ennemie. Marie CouTer 
raconta fort tranquillement & mênie gaie. 
anentfon aventure: malgré cela fon récit 
répandit une teinte fombre fur les phyfo- 
momies ; les plus braves en plaifanterent, 
mais les autres parurent trouver ces plai- 
 fanteries un peu froides. Cependant per 
fonne ne parla dé s’en retourner |; & au 
contraire, chacun s’occupa à chercher un 
abri pour pañler la nuit; les uns regagne- 
| ent mon ancien gite, $. 1969, où ils efpés 
xoient d’étre plus chaudement ; d’autres fe 
_picherent entre des blocs de granit, pour 


Départ 
du fecend 
jour. Paf. 
fage du 
glacier. 
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moi je couchai fous ma tente avec mon 
domeftique & deux ou trois de mes an 
Ciens guides. , 4 
$. 1973. LE lendemain, 2 d'août , mal- : 
gré le grand intérêt que nous avions tous, 
à partir de bon matin , il s’éleva tant den 
difficultés entre les guides fur la réparti- 
tion & l’arrangement de leurs charges ," 
que nous ne fümes en pleine marche qu’àu 
6 heures & demie. Chacun redoutoit de {e" 
charger, moins encore par la crainte de la. 
fatigue, que dans celle d’enfoncer la ot 
par fon poids, & de tomber ainfi dans une | 
crevafle, | 
Nous entrâmes fur le glacier, mir 
des blocs de granit , à l'abri defquels nous 
avions dormi ; l'entrée en eft. très-facile, 
inais bientôt après l’on s'engage dans un 
labyrinthe de rochers de glace féparés par | 
de larces crevafles ; ici, entiérement ouver- 


tes; là, comblées en toutou en partie par 


bee neiges, qui fouvent forment des efpe- 
ces d’arches, évidées pàr- deflous, & qui 
cependant font quelquefois les feules ref 
fources que lon ait pour traverfer ces cre- 
vafles ; ailleurs , c’eft une arrête tranchante 
de glace , qui fert de pont pour les traver- 
fer. Dans quelques endroits où les crevailes 
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font ablolument vuides, on eft réduit à 
defcendre juiques au fond, & à remonter 
enfuite lemur oppolé par des efcaliers taillés 
avec la hache dans la glace vive. Mais nulle 
part on n'atteint , ni ne voit même le roc; 
le fond eft toujours neige ou glace; & il 
y a des moments où après être defcendm 
dans ces abimes , entourés de murs de glace 
prelque verticaux, on ne peut pas fe figu- 
rer par où l'on en fortira: Cependant tant 
qu'on marche fur la glace vive, quelqu’é- 
troités que {oient les arrêtes, quelque rapi- 
des que foient les péntes,, ces intrépides Cha- 
mouniards, dont la tête & le pied font éga- 
lement fermes, ne paroiflent ni effrayés, 
ni inquiets; ils caufent , rient, {e défient 
les uns les autres ; mais quand on pañle fur 
ces voûtes minces fufpendues au-deflus des 
abimes , on les voit marcher dans le plus 
profond filence ; les trois premiers liés en- 
femble par des cordes à 5 ou 6 pieds de aif- 
tance l’un de l’autre; les autres fe tenant 
deux'à deux par leurs bâtons, les yeux fixés 
fur leurs pieds ; chacun s’efforçant de pofer 
exactement & légérement le pied dans la 
trace de celui qui le précede. Ce fut fur-tout 
quand nous eûmes vu la place où Mani 
Coursr s’étoit enfoncé, que ce genre de 


eys Li «Mio NTrC BE EN CHR "4 
crainte augmenta ; la neige avoit “ttiqu al 
tout-à-coup fous fes pas en formant ul 
de lui un vuide de 6 à 7 pieds de diametre 
& avoit découvert un abime. dont on n’ap-. 
percevoit ni le fond ni les* bords: :& cela * 
dans un endroit où aucun figne sMtériede 4 
mindiquoit la moindre apparence dé dan- 4 
er. Au, lorfqu'après avoir franchi quel- 
qu'une de ces neiges: fufpectes, la caravanne : 
e retrouvoit fur un rocher de glace wive, | 


l'expreflion de la joie &de la férénité éclair { 


cifloit toutes les: phyfionomies ; le babil:6c M 
les jattances recommençoient: puis onite- | 
noit con{eil fur là route qu'il falloit fuivre’, 4 
& rafluré par le fuccès ; on s’expoloitavec 4 
plus de confiance à de nouveaux dangers. ! 
Nous mimes ainfi près de trois heures à 
traverfer ce redoutable glacier; quoiqu'il: 
ait à peine un quart de lieue de largeur. 
Dès-lors nous ne marchimes plusique fur 4 
des neiges, fouvent très - difficiles, par la 4 
rapidité de leurs pentes, & quelquefois # 
DANSE RRMIES lorique ces pentes aboutiffent * 
à des précipices : mais, où du moins l'on | 
ne craint d'autre danger que celui que l’on ! 

voit, & où l'on ne rifque pas d'être en: | 
glouti , fans que la force ni ladrelle: puflent | 
être d'aucun fecours. Live da 
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6. 1974. EN fortant du glacier , on eftt Chaine 
“obligé de gravir une de ces pentes de neige: A 
extrêmement rapides, après quoi l'on vient | 
paller au pied du rocher le plus bas & le 

plus” feptentrional d'une petite chaine de. 
rochers , ifolés au milieu des glaces da 
Moit-Blanc. DS 5 | + 

LCrrre chaîne coutt à pénibrés du Nord 

au Midi. Elle eft toute compolfée de:roches 
fewilletées primitives, dontles éléments font 

de la hornblende: hineit leufe',: noiratre ou 
ù _verdätre, du feldipath, de la PHRASE 40 
avec peu de quartz &de mica. : foi 0 mo 

: Ox y trouve enfin june pierre vèrdätre: Stéatite.. 

| it iibnte translucide , fibreufe &fchif fbrufe. 
teute, “derii -dure ;- fufible au chalumeau 
“en un globule des; 3 de ligne d’ün verre 
vérd, translucide ; d’un luifant gras, (un 
_ peu bulleux: Cette fubftance a beaucoup 
de rapport avec la ftéatite asbeftiforme du 
4 StGothatds;S. rox5 ;Pnexis fes parties {ont 

plus fines, elle eft plus:brilante, plus dure, 
” plusifufible ,:& ‘donne ww verre plus! tranf: 
_ lucide: Cependant, à moins: d'en fairéune 

elpece nouvelle; je ne: lusois la rapporter 

à aucune autre. Aurrefte; le feld{patis qui 

entre dans da compolitionrde ces rochers, 
 éftde l'elpece de celui que Je nomme gras; 
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parce qu'il a l'œil gras &huileux. Tous fes 
rochers de cette chaîhe ont leurs couches 
fituées comme celles de la montagne de la 
Côte, fuivant la loi générale des rochers: 
de Chamouni , . 677; ; mais elles font très 
inclinées. 

Cerre chaine, du côté M EE, eft pas. 
rée de f'aiguille ss Midi, & des monta- 
gnes ; qui lient cette aiguille avec le Mont- 
Blanc, par un glacier extrémement fauva- 
ge; & prefque tout compolé de Jeracs. 

* Seraes : $-:1975. ON donnele-nom de férac, dans 
où reétan- nos montagnes: à une efpece de fromage. 
Les FA blanc & compatte , que l’on retire du petit 

lait, @& que l’on comprime dans desefpeces 
de caifles rectangulaires ; où il prend la 
forme : de cubes, ou plutôt de paralléipi: 
pedes rectangles. Les neiges , à une grande 
hauteur; prennent fréquemment cette. for: 
me ; lorfqu'elles fe gélent après avoir.été 
en partie imbibées d’eau. Elles deviennent 
alors extrémement : compactes ; dans cet 
état; fi une couche épaifle de cétte neige 
durcie fe trouve fur une pente, qu’elle 
vienne , comme cela arrive toujours, à glif 
Îer en malle fur cette pente, & qu'englif 
fant ainfi, quelques parties de la male por: 
tent à faux, leur pefanteur les force à fe 
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rompre en tragménts à peu-près HPRFAAEER 
lares, dont quelques-uns ont juiques à fo 
picds en tout fens, & qui, à railon de leur 
homogénéité , font auili réguliers que fi on 
les eut taillés au ciieau, 

ON voit diftinctement fur les faces de ces 
grands parallelipipedes, les couches de nei- 
ges. accumulées d'année en année , & paf 
fant graduellement de l’état de neige à celui 


de glace, par l'infiltration & la congélation” 


fucceflive des eaux des pluies & de celles 
qui réfultent de la fonte des couchés fupé- 
rieures. . 
Nous avions auffi à notre droite de grands 
entaflements de neige, rompues fous cette 
même forme de ferac, & nous aurions été 
obligés de pañler dans leurs intervalles avec 
beaucoup de fatigue & de danger, pour peu 
que la faifon eût été plus avancée, Mais un 
pont de neige, qui devoit fe four dans 
peu de jours, nous fervit à traverfer une 
"énorme crevalle, & nous difpenfa de pañler 
_ entre les feracs. 
… S 1976. Nous nous repolimes quelques 
moments, à l'ombre des rochers de la chaîne 
ilolée , dont j'ai parlé plus haut. 
- Nous nous éloignämes enfuite du côté du 

RE puis nous revinmes laborder 


Cabane 
mal placee, 
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dans l'endroit, où l'anhée précédente j'avois 
fait conittruire ‘une’ cabane ; c'étoit alors 
mon deflein d’y coucher en montant mais! 
commeje lai dit,le mauvais teiné rem 
pécha d'aller jufques-là.=D'ailleurs!, ‘cette 
flation avoit été très-mal choifie ; elle étoit 
. beaucoup trop voiline dela premiere, puif: 
qu'elle n'eft élevée que de 120 toiles’ an 
dellus de la cime dela montagne de la 
Côte, & qu'ainfi il feroit refté 409 ‘toites 
à, monter pour le :troïfieme: jour:'tandis. 
qu'au contraire ik falloit ; par diverfes tai.” 
{ons , laifler la RME passe Porn Pt la 
derniere. Hs “5.244 
Quitedes 6.-197%% LA s rochers qui comL? 


rochers d pofent, cette :partie”de da chainetfoléet eft” 
a En: 


ifolée, Encore la même:-on y diftingue cependant, 
de plus. quelques :fchiftes argillenx(de ta? 
/ nature de l'ardoile. &:queques roches fchif” 


teules granitoïdes avec des nœndsde quartz; ! 
la ftuation de ieurs couches elt toujours lat 
même, à cela près. qu'elle approche plus’ 
de la verticale, Là & plus haut, cetté chaine? 
eft fréquemment. interrompue par ‘des: nêi- 
S'APRRRE -&es ; les! pointes, de ces: rocheré"fürtent! 
ï comme de petites: isles; ou comme” des’ 
écueils, .de la mer dé neige qui couvre 
(pates) CES s régions, Mes guides mé firent 


 :« us perdre 
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perdre là un tems con {ous ik 
“prétexte de déjeüner & de fe repoler ; leur 
intention étoit de retarder allez notre mar- 
che pour que lon ne put pas, avant la 
nuit, s’aventurer dans la partie de la route 
où l’on ne rencontreroit plus de rochers, 
“&: où l'on féroit obligé de coucher fur Ja 
neige. Nous ne repartimes qu’à onze heures, 
quoique nous tuffions arrivés peu après 


» J£ trouvai encore la difpenfia belotic 
en fleur {ur ces rochers. 

Nous avions de là entrevu le lac au tra- 
vers de la vallée d’Abondance, depuis les 
“premiers rochers ; mais en contintiant de 
monter ; on le découvroit toujours mieux, 
nous reconnoifions méme très-bien la ville 
de Nyon. Les montagnes du Fancigni s’4- 
bailioient peu-à-peu devant nous. Leaiguille 
percée du repolfoir, $. 285, fut celle qui 
nous rélita le plus long-tems , parce qu’elle 
toit près de nous, & que fa cime fe pro 
ctoit fut un horizon éloigné; car noûs ne 
tenions pour vaincues que celles par-deflus 
“lcfquelles nous pouvions voir le Jura. Cha- 
“que victoire de ce genre étoit un fujet de 
joie pour toute la caravane; car rien n'a 
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nime & nencourage, comme {a vue dif 
tincte de fes progrès. ï 


Grande ….$. 1978. APrÈès une heure de marche, 
erevalle où nous vinmes côtoyer une immenfe crevalle. 
tombe un 4 
pied de ba- Quoiqu'elle eut plus de cent pieds de lar! 
tometie. geur, on,nen voyoit le fond. nulle part. ! 

Dans un moment où nous nous rcpog} 
fions tous debout fur fon bord, en admi-h 
tant fa profondeur ,-& en. oblervant le 
couches de fes neiges, mon domeftique ; 

par je ne fais qu’ellecdiftraction., laifla échapal 
per le pied de mon barometre qu'il tenoit| 
a la main; ce.pied glifla avec, la rapiditél 
d’une Heche fur la paroi inclinée de la créiil 
vale & allà fe planter à une grande profon-! 
deur dans la paroi-oppolée , où..il demeural 
.tixé en olfcillant comme la lance d’A chiliel 
ur la rive.du Scamandre. J'eus un mou 
vement: de chagrin très-vif,. parce que és 

- pied fervoit non feulement au barometre# 
.mais à une bouflole , à une lunette & 4 
_divers autres inftruments qui {e fixoient aus 
deffus. Mais au moment même quelque : 
uns de mes guides, fenfibles.à ma peincél 
mi ’offrirent RUE le reprendre ; & comnié 
la. crainte de les expoler m’empéchoit d'y 

| Re M ils me hi ptclenE qu ds 
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Jun d'eux fe pafla une corde fous les bras, 


“S Ies autres le calerent ainfi jufques au pied . 


du barometre , qu’il arracha & rapporta en 
| triomphe. J'eus une double inquiétude pen- 
dant cette opération; premierement celle 
du danger du guide fufpendu ; enfuite com- 
“me nous étions en vue & en face de Cha- 
mount ; d’où avec la lunette on pouvoit 
Auivre tous nos mouvements, je penfai que 
fidans ce moment on avoit les yeux {ur nous, 
“On croiroit , à ne pas en douter, que c'étoit 


un de nous qui étoit tombé dans la crevafle 


"6 qu'on alloit le reprendre. J'ai fu depuis, 
qu'heureufement dans ce moment là on ne 
nous regardoit pas. 
$* 1979. Nous füimes obligés de traver- 
fer Cette même crevalte fur un pont de neige 
rapide &'dangereux ; après quoi, par une 
pente de neise encore très-rapide , «nous 
abordames à l’un des derniers rochers de 
Ja chaine ifolée, où je couchai le fur-len- 
"demain en revenant de la cime, & que par 
rcètte raifon , je nomimai /e DR cle l’heu- 
deux retour. Son élévation eft de 1780 toiles. 
Nous y arrivâmes à une heure & demie 


“& nous dinämes au foleil avec bien de l'ap- 


petit. Mais nous regrettions de n’avoir pas 
d’eau”, lorfque les guides imaginerent un 
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Halte au 
pied d'un 


rocher. 
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noyen fo Oft IngCHenx pour NOUS en procu 
rer. ls lancoient de grofies pelottes de nej4 
ge contre des rochers expolés au foleil, une, 
partie de à neige s'y attachoit, fe fondois 
contre le rocher rechauffé, &not us recueil} 
lions Peau qui venoit goutte à goutte d défi 
ler à fon pied. ls fe relayoient pour lance#i 


1 


de laneige, &il s'établit en peu de ne dd 


. Une fontaine Qui nous fournit autant d’eau 
que nous pouvions en delirer. 

CE rocher, 1kÈ même que celui qui. efbl 
plus au Midi & le dernier de cette chaine! 
ifolée, eft comme les autres, compolé del 
roches primitives fchifteufes, mélangées de 
quartz, de. hornblende & de feldfpathw 
avec des nœuds, les uns de quartz pur, 
les autres d’une roche granitoïde. Celui quil 
cit le plus élevé préfente des veines; les 
uacs noires de hornblende à peu-près pure 
les autres blanches de feldipath; mais ufl 
oxide de fer qui vient de la hornblendé 
décoipolée, donne à tous ces rochers un 
afpect jaunètre. Les couches de ces fchiftes 
font encore fituées fuivant la loi du $. 67781 
mais elles font prefque verticales. 

CE rocher ifolé, au milieu des neiges 
étoit pour mes guides un lieu de délices 
une islke de Calypio ; ils ne pouvoient p f 


L 12 


è f. 
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fe réloudre àule quitter Sivouloient abfolus 
ment y pallerlanuit. On &wu dans la rela2 
tion abrégée combien j'eus de peine à les 
déterminer à partir. 1 

Surogo. Der, en. 3$ minutes de mon- Premie: 
tée ,noustatteignimes le prémier grand pla: foi HER 
teau deneige qui fe prélente {ur cette route. 
La pente dece plateau eff bien encore de 
10 à 12 degrés , mais c’étoit une plaine en 
comparañon des pentes quê nuus avions 
gravies A\ notre gauche étoit l’aicuillé du 
Midi: ,qui commençoit à s'ab. aifler, fenfis 
bleient: hnotre droite , le dôme du Goutés 
où doraine la hornblende en éécompofi: 
tions Lalommité de ce dômef, coupée pref 
qu'à pic de notre côté ; couverte! d’une 
volte de neige , demi-circulaire , comme 
l'arche d’un pont , à couronnée par une 
fuite de ces énormes blocs de neige de for- 
mé cubique que j'ai nommés féracs, préfen: 
toitle plus fingulier & le plus éhecipaue 
fpettacle. ai nous étoit la cime du 
Mont-Blanc, le but de notre voyage, en- 
core prodigieufement élevée à nos yeux ; 
à fa gauche , les rocs que ‘nous nommons 
fes efcaliers, & de fuperbes coupures de 
neiges vives. qui , éclairées par le foleil, 
paroifloient d’un éclat &'d’une vivacité fin- 
guliere. R 3 


L 
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Seracs vus . &. 1981. Nous mimes 20 minutes à tra- 
«de prés verfer ce plateau ; & ce tems nous.parut 
bien long , parce que depuis le dernier 
voyage-de Jaques Bazmar , il avoit été! 
balayé dans toute fa largeur , par deux énor 
mes avalanches de feracs , détachées du 
dôme du Gouté ; nous fmes obligés de: 
pañer au travers de ces avalanches avec l# 
crainte d’en efluyer de nouvelles. J'eus ce 
pendant du plaifir à obferver ces feracs que! 
lon a rarement occafion de voir d’auflis 
près. Jen mefurai qui avoient plus de 12. 
pieds en tous fens; le fond , ou la parties 
qui avoit été contiguë au roc , étoit une gla-\ 
ce à petites bulles, translucide, blanche ,! 
dure, plus compacte que celle des glaciersk 
ordinaires. ( 1} La face oppolée, qui avoit. 
été originairement la face fupérieure, ctoit 
encore de la neige , quoiqu’un peu durcie 54 
& on voyoit dans le même bloc toutes les4 
nuances entre ces deux extrèmes. Nous# 


EN 


(1) La vue de cette ‘glace fi blanche , fi reffem. 
blante à de la neige, me prouve que j'avois bien pu 
- me tromper , lorfque du haut du Cremones, €. 940, 


La" 6 À te n dr ut 


Favois cru pouvoir afñrmer que les calottes qui re. 
couvrent le Mont-Blanc & les fommités voifnes ; 
font en entier de neige & non point de glace. 


ET, ME Sn En de de en à à à 


Rocwers 2? pÉTAÏLS, Chap. III. ès 
“nous étonnions que plufieurs de ces blocs 
 füflent venus jufques là fans f déformer , 
& même _. ilS y fuflent venus; car le dôme 
du Goûté | d'où ils s'étoient déaehes? eft 
fort einer! & la pente qui | conduit YEUX 
pied'n’eft point rapide : "fans doute qu'ils 
avoient gliflé le matin fut" la néige durcie 

| me glacée pate st de LÉ nitit  & que 
18 6 1982: "DE ce: “BIEL nous AO EEE 
panai: près d'une heure par une pente de 
134 degrés, &nous attéignimes ainfi le fe. 
‘cond plateau où nous devions palfer la riuié, 
“HAL Yrent d'abord de longues & fricutes 
“délibérations Mur le chotx dé Pendroit où 
l'on-placerdit La tente’, fous ‘Iiquelle nous 


Second 
plateau oë 
l’on paife 
la -feconde 
nuit. f 


“devions tous nous réunir pour-être à Pabri 


“du froid dela nuit, dont les guides fe For. 
"moientuneidée fi eFrayante: Outre le froid, 
“HOuS avions à éviter deux denigers , dônt 
Pan venoit d'enchauts lautre d’enzbas : il 

Slagifloit de choifir une place, où noûs ne 
-Püfions” pas-être attéints par les avalanchèés 
‘quipoüvoient partir des hauteurs ; & où il 
vy œutpas lieu de fufpeder quelque cre- 
vafle cachée par des neiges fuperficielles 
‘Les guides frémifloient, de l'idée que ces 
“neiges, chargées du poids de 20 hommies 
R 4 


\ 


Excurs . 


fon des 
guides, 
Rocs fou. 
droyés, 


264 Monr- Bi. 4 aies 


réunis dans un petit au & ramollies' 


par. la chaleur de leurs corps,.pouvoient 
s'affaifler tout d'un coup & nous engloutir 
tous enlemble au milieu de la nuit: Une. 
crevafle épouyantable. que nous avions.cÔ- 


toyée en montant {ur ce. même. plateau. & 
qui pouvoit. fe. prolonger au-dellous, prou- 
Moi au moins Ja pothoilité de cette luppoe | 


fition. Cependant nous trouvâmes, à 150 
pas de l'entrée, du plateau , une. place. qui 
nous parut. bien. à l'abri de tous ces dan-W 
gers. Là,  on.fe. mit.à creufer la sneige:& à 
tendre la tente :au-deflus du.creux que l’on | 
avoit formé. J'ai décrit dans la relationabré- 
ge l'incommodité que: larrareté :derlair ! 
faifoit éprouver aux travailleurs, … 3 
:$. 1987. ArrÈs quelques moments: de 
repos, Marie Courer & deuxautres, alle: { 
rent {ur le dôme du Gouté, chercher des 


pierres. couvertes de bulles vitreufes que 


j'ai-décrites dansle fecond volume,:$. 1153. 


. Hs.en rapporterent de fort ‘belles ;. & une: 


entrautres bien. ren narquable., cn. ce que 
les bulles Paremees à fa furface efont d'une : 
couleur'analogue à, la partie de la pierre 
correfpondante, noirâtrés. ou. verdâtres far 
ja hornblende;, &,:blanchâtres fur.le feld. 
fpath; ce qui démontre bien qu’elles ont 
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été: fôrmées.paf} une filon fuperficielle au 
rocher Liéique ceit par coniéquent la fou- 
dre quides a produites. En effet, quelartre 

agent auroit pu produire-cet eflet à la fur 
face d'un-rocherilolé au milieu des neiges ? 


JLesimêmes guides allercat-eniuite examiner 


l'état dela pente, rapide que nous avions 
aigravitile lendemain: [ls revinrent: fatis. 
Laits d’avhir trouvé, comblée :par cles: neis 
ges #mhetcrevalle; qui, dans le précédent 
moyage leur/avoit:donné dflez) de peine à 
traverferuzimais la pente-par laquelle nous 
dévionsmonter leur avoit paru bien rapide, 
ézcd'unel néige bien: dure & biemgliflante, 
&; jenvis clairement qu'ils doutoient que je 
pui y'monter. 

1 Gr984 Sur les tinatattéf PART de 
meigesy @& dont la ‘hauteur'wexcede pas 
1000-1200 toiles, il eft très-agréable d’at- 
tivér de bonne heure à fon gîte; la frai- 
cheur du foir délaffe des fatigues de la jour- 
wée ; on s’aflied fur l'herbe ou {ur un ro- 
cher , on s’amufe à obferver les dégrada- 
tionSide la lumiere & les accidents qui ac- 
compagnent prefque toujours le coucher 
-dusfoleil: & le ciépufcule. Mais dans les 
“montagnes très-élevées & couvertes de nel- 
ges, ces fins de journée font extrémement 


Soirée 
sénible fur 


ces neiges, 


Troifteme 
journée ; 
montée {ur 
Tépaule du 

Mont. 

Blanc, 
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pénibles, on ne fait où fe tenir; fi l'on 
refte tranquille on'eft tranfi de froid, & la 
fatigue jointe à la rareté de l'air, vous ête 
la force & le courage de vous échauffer par 
l'exercice. C’eft ce ‘que nous éprouvâmes 
dans cette ftation, où nous étions arrivés 
versrles quatre heures. Noûs gelions tous ? 
de froid; on ättendoit avec une extrémeim- ! 
patience que la tente füt dreflée; dès qu’elle 
le fut, tout le monde fe jeta dedans ; & 
bientôt le: babil des guides & les naufées | 
de ceux qui avoient malau cœur; meforz. 
cerent'àen fortir.s fepreflaile foupé leplus « 

w’il fut: poffible. -Enluite on eût beaucoup 
de peine’ tsarranger de maniere à-entrér 
tous fous la tente dans uné attitude ‘où 
lon pôt pañler la*nuit; ils me pertmitent de 
me coucher dans un ‘angle; mais pour eux, 
ls ne purent que s’affeoir {ur-de:k paille, 
entre les jambes les uns des autres ; &1Pair 


vicié par la refpiration de 20 perlonnesen- 


taffées dans un fi petit efpace , nous fit pafler 
la mauvaife nuit dont J'ai parle. 

$. 1985. Le lendemain nous traverfaimes 
d'abord le fecond plateau à l'entrée duquel 
nous avions pallé la nuit; delà nous mon- 


tèmes au troilieme, que nous traverfämes 
au, @& nous vinmes en demi-heure au 
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bas de la grande pente, par laquelle ”en 
tirant à l'E, on monte fur le rocher” qui 
forme Pépaule gauche de la‘cime du Mont. 
Blanc. En commençant cette montée j'étois 
déja bien eflouflé par la rarcté de lair ; ce- 
pendant un moment émployé à reprendre 
haleine de 30 en 30 pas, mais fans oraf 
Æeoir, maidoit à refpirer ; & je vins en 40 
minutes à l'entrée de l'avalanche qui étoit 
tombée la nuit précédente, & que nous 
avions entendue de notre tente. | 

* Là, nous nous arrêtimes ro pére 
à on ea moments ; dans l’efpérance qu'’a- 
près lavoir bien repofé nos jambes & nos 
poumous, nous pourrions traverfer Paya- 
lanche un peu vite & tout d’une haleine, 
mais cela fe trouva impoflible ; le genre de 
fatigue qui rélulte de la rareté de l'air eft 
ablolument infurmontable ; quand elle eft 
à fon comble; le-péril le plus éminent ne 
vous:feroit pas faire un, feul pas de plus. 
_ Maïs je raflurois mes guides, en leur difant 
que cetendroit étoit précilément le moins 
dangereux, parce que toutes les neiges 
caduques des hauteurs qui dominent, s’en 
étoient déja détachées. 

AU-DELÀ de cette avalanche la pente 
devenoit continuellement plus rapide, & 


Pente 
rapide 
dangereu- 
fe. 


7 
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aboutifloit fur notre gauche à un affreux | 


 précipice ; il fallut franchir une fente.aflez 
large, & dont le pallage étoit gêné par 
un:roc. de glace qui forçoit à fe rapprocher 
du bord de la pente..Les premiers guides 
avoient entaillé de pas en pas ; avec une 
hache , la furface. dure de la neige ;. mais 
ils avoient fait les pas trop grands: enforte 
que pour atteindre l’entaille il fallcit faire 
une enjambée dans laquelle on -couroit le 


rifque de la manquer & de. glifler irrémiffi- 


blement en bas. Enfüite , vers le haut; la 


furface gelée {e: trouva plus mince; alors 


elle fe cafloit fous nos pas, & il fe trouvoit 
au-deffous huit ou neuf pouces de neige en 
farine, qui repoloit fur une feconde croûte 
de neige dure; on-enfonçoit ainfi jufqu'à 


{ 


mi-jambe, après quoi l’on glifloit du côté . 


du précipice, contre lequel on n’étoit re- 
tenu que par la croûte fupérieure qui fe 
trouvoit ainfi chargée d’une grande partie 
du poids de nos corps ; & fi elle s’étoit 
caffée , on auroit infailliblement eliflé juf 
ques au bas. Mais je ne m’occupois ab{olu- 
ment point du danger; mon parti étoit 


pris, J'étois décidé à aller en avant, tant 


que mes forces me le permettroients je 
n'avois d'autre idée que celle d’affermir mes 
pas & d'avancer. 


/ 
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On dit que quand on pale au bord d'un  Précau- 
précipice, ilne faut point de regarder, & tions } 
cela eft vrai, jufques à un certain point ; 
mais voici {ur cet objet le rélultat de ma 
longue expérience. Avant de s’engager dans 
tu mauvais pas, il faut commencer par 
cotitermpier le précipice & s’en raflalier pour 
ainfi dite, -jufques à ce qu’il ait épuifé tout 
 fontetfét lur l'imagination, & qu’on puille 
le voir avec une eipece  d'indifférence. Il 
faut en même tems étudier la marche que: 
lon tiendra, & marquer, pour ainfi dire, 
les pas que lon doit faire. Enfuite on se 
penfe plus an danger, & l'on ne s'occupe 
pius que: du foin de fuivre la route que l’on 
_ s’eft prefcrite. Mais fi Pon ne peut pas fup- 
porter la vue au précipice & s’y habituer , 
il faut renoncer à {on entreprile ; car quand 
le fentier eft étroit , il eft impofible de 
regarder où l'on met le pied fans voir en 
même tems le précipice ; & cette vue, fi 
ellewous prend à l'improvifte, vous donne 
des éblouillemens, & peut être la caufe de 
votre perte. Cette regle de conduite dans 
les dangers , me paroit applicable au moral 
_comme au phyfique. 
J'empLoYar là & dans d’autres paflages 
dangereux, la maniere de fe faire aiter par 


\ 


Maite fur 
l'épaule du 

Mont- 

Blanc. 
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fes guides, qui me paroïit tout-à-la-fois la 
plus {dre , pour celui qui Pemploie, & la 
moins incommode pour ceux qui lui aident : 
c'eft d'avoirun bâton légér, mais folide;, de 


8 à ro pieds dé longueur ; deux guides, 


placés l'un devant vous , l'autre derriere , 
tiennent le bâton du côté du précipice, Pun 
par ua bout, lautre par lautre; & vous 
vous marchez au-milieu avec cette barriere 
ambulante fur laquelle vous vous foutenez 
au befoin; cela ne gène ni ne fatigue les 
guides en aucune maniere, & peut fervir à 
les foutenir eux-mêmes au cas.que lun 
d'eux vint à gliffer ou à tomber dans une 
fente. Ceft dans cette attitude que M: le 
Chevalier de MecHEz m'a repréfénté dans 
la grande planche eniuminée, qu'il a fait 


graver de notre caravane au milieu des 


glaces. he 
S:1986. ENrin , en deux heures & demi 
de marche, à compter de l'endroit où nous 
“avions couché ,)nous atteignimes le rocher 
que j'appelle l'épaule gauche où le fecond 
efcalier du Mont-Blanc. Là, s'ouvrit à mes 


yeux un horizon immenle, & tout-à-fait . 


nouveau pour moi; çar la cime étant à 
notre droite, rien ne nous déroboit l’en- 
{emble des Alpes du côté de FPltalie, que 
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je n’avois jamais wi d’une auf grande hau- 
teur; mais je rélerve ces détails pour le 
Chante fuivant. LA, j'eus la fatisfaction de 
ie voir afluré Ur la cime , puifqué 
la montée qui me reftoit à faire n'étoit ni 
rapide ni dangereufe, Nous mangeñmes un 
morceau , aflis fur le bord de cette magni- 
fique terraile ; mais le pain & la viande que 
j'avois fait porter s’étoient gelés à fond. 
Cependant le thermometre navoit jamais 
éténplus bas que 3 degrés au-deflous du 
terme de la glace; & ces aliments renfer- 
més. @ couverts dans une hotte, portée 
fur le dos d'un homme, devoient avoir. été. 
un peu préfervés du‘froid par la chaleur 
_ defon corps. Je fuis donc pcrfuadé que 
dans là plaine, au même degré de froid, 
css aliments ne fe feroient point gelés, & 
vraifemblablement que là même un the. 
miometre renfermé dans la hotte ne feroit 
pas defcendu à o ; mais dans’cet air rare & 
toujours renouvellé , les corps imprégnés 
-d'eaufubiffent une très-grande évaporation, 
.& paricela même fe refroidiflent beaucoup 
-plus que la boule feche d’un thermome. 
tre. Pendant cètte halte le thermometre à 
l'ombre, à 9 heures du matin, étoit à ? de- 
-gtéau-dellus déo , & mon hygrometreà 59. 


/ 
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S. 1987. LES rocsnuds que l'on rencon: 
tre là, & qui forment deux efpeces: d'arré: ! 


tes noires & un peu failläntes, que Porn voit ! 


très-bien des bords de notre lac, à gauche 4 


de la plus haute cime du Mont-Blanc, font 4 


des granits , ici dégradés en fragments épars; 
là, en rochers ohided, divifés par des fiflures 
à peu-prés verticales, dont la direftion eft 
conforme à celle qui regne généralement 
dans ces montagnes ; favoir du Nord-Ett 


au Sud-Oueft, & que je regarde par confé- 


quent comme.des coùches. 

Le .feldfpath qui «entre dans: la Compo- 
fition de ces rochers eft d’un blanc tirant 
fur le gris, ou fur le verd, ou fur le rou- 
geatre; il donne au chalumeau un verre, 


dont on peut obtenir des globules de 0,6, 


Stéatite 
terreufe. 


tranfparenis, fans couleur , mais remplis de 


bulles. 


Ce feldfpath elt ici pur, là enduit ou 


même mélangé d'une fubftance d’un gris M 
qui tire fur le verd céladon; fans éclat, 


terreule, tendre, ferayant en gris blanchà- 


tre. Cette fubflance paroît être une ftéatite. 


terreufe ; il eft difficile d’en obtenir des frag 
ments dégagés de feldipath ; ceux que. je 
fuis parvenu à féparer, fe font fondus au 
chalumeau en un verre verdâtre, translu- 

cide 
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tide & d'un afpet extrêmement gras. Ils 
fe décolorent fur le filet de fappare & le 
diffolvent avec effervelcence. 

Le quartz blanchâtre, demi-tranfparent, 
qui entre dans la compolition de ce granit , 
paroït un peu gras dans fa caflure ; un frag- 
ment d’une quinzieme de ligne de longueur ; 
fur une trentieme d’épaifleur , ou de o , o67, 
fur 0,033, hixé à l'extrémité d’un filet de 
fappare délié, s’eft parfaitement arroridià la 
flamme du chalumeau, en perdant un peu 
de fa tranfparence qui, fous ce volume 
paroiffoit parfaite , @& il s’eft formé ‘quel- 
ques bulles dans fon intérieur. Ce quartz 
eft donc plus fufible que le cryflal de roche 
dans le rapport de 0, 035 à o, or4. 

Ces granits font fréquemment mélangés à. 
de hornblende, içi noirâtre , là tirañt {ur blende. 
le verd. 


S st te 


On ÿ voit aufli de la chiorite fouvent Chiestee, 
d’un verd noirâtre , tantôt en véines ; tantôt 
en nids & mênie en malles afiez épaifles. 
Elle eft tendre, mais non pas friable; d’un 
grain très-fin , & fes petites parties, vües au 
microfcope , paroiïflent des lames minces 
très-translucides , d'un verd clair ; mais elles 
n’ont pas la régularité de celles du St. Gox 
thard, que j'ai déctites au S. 1893. Ce foffile. 

Tome VIT, S 
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de même que la hornblende , paroït tenir 

dans ces granits la place du mica qui ne s’y 

uontre qu'en lames très-petites & très-rares. 

Pyrites, , QUELQUES-un$s de ces granits paroiflent 
cariés, on y voit de petites cavités de for- 

mes anguleufes & irrégulieres, ‘remplies 

d'une rouille ou poufliere brune. En caf- 

fant ces granits, on trouve dans leur inté- 

rieur de petites pyrites brunes & ternes au- 
dehors, mais brillantes 6 d’un jaune très- 

pâle au-dedans ,:& dont les fragments font. 
attirables à laimant. C’eft de la décompo. 

fition de ces pyrites que réfultent ces cavités. 

Mes guides trouverent des fragments de 

ces mêmes granits , où l’on voit des pyrites 
cubiques de 3 à 4 lignes d’épaifleur, dont 

la caflure eft-très-brillante & d’un jaune de 

‘laiton très-vif ; celles-ci ne fe décompofent 

pas à Pair. | ; 
Delphinite.. ON trouvé: aufli dans ces rochers des" 
.quartz avec-des veines & des nids-de dei! 
phinite qu de fchorlverd du Dauphiné; ils 

weft que coûfufément cryftallifé, mais re- 
connoiffable, à fon :bourfouflement au cha 
Jumieau , à Ja fcorie noire & réfradtaire 
_ -dans laquelle'ilfe change, 

Roche »r Daxs-quelques endroits ; cesigrahits dé 
fchifteule, génerent en-roches itréguliérement fchifteu- 


2 
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les; compofées de quartz & de feldipath, 
fans mélange de mica , & dont les couches 
font féparées & enduites d’une terre argil. 
leufe, brun de noïfette, ferrugineufe, & qui 
{e fond en un verre noir. L 

CEs mêmes rochers de granit renferment 
un filon de granitelle, compolé prefqu’en 
entier de hornblende lamelleufe noire & bril- 
Jante, & de feld{path gris , translucide, qui 
prend au-dehors une couleur de rouille. 

ENFIN , mes guides trouverent encore 
dans ces mêmes rochers une palaïopetre, 
ou pétrofilex primitif, d’un gris tirant un 
peu fur le verd , translucide à une ligne & 
mème à 1, 2, écailleux dans fa callure, 
dur , parfemé intérieurement de points d’un 
verd foncé qui ne font gueres vifibles qu'à 


la loupe, & qui paroiflent être de ftéatite: 


& auili de quelques points rares de pyrites, 
qui en fe décompofant tachent d’une cou- 
leur de rouille les environs de la place qu'el- 
les occupoient. Cette pierre fe fond au cha- 
lumeau en un verre blanc & bulleux fem- 
blable à celui du feld{path. 

$. 1688. ArRÈs m'être repolé & avoir 
obfervé ces rochers, je me remis en mar- 
‘che, il étoit environ neuf heures. Comme 
Javois mefuré de Chamouni les hauteurs 

| S 2 


Granitelle, 


Palaïo. 


pètre, 


Derniere 
montée re- 
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de Pair, 
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des différentes parties de la montagne, je 
favois que je navois plus qu'environ 1$0 
toiles à monter, & cela par une pente qui 
n'étoitque de 28 à 29 degrés, fur une neige 


aflez ferme & pourtant nullement glifante., | 


exempte de crevafles, éloignée des préci- 
pices, jelpérois donc datteindre la cime en 
moins de trois quarts d'heure ; mais la ra- 
reté de lair me préparoit des difficultés plus 
grandes que je maurois pu le croire. Je l'ai 
dit dans la relation abrégée ; fur la fin j'é- 


tois obligé de reprendre haleine à tous les : 


15 ou 16 pas; je le failois le plus fouyent 
debout, appuyé fur mon bâton, mais à 
peu-près de trois fois Pone il falloit af 
fsoir , ce beloin de repos étoit abfolument 
invincible ; fi jefayois de le furmonter , 
mes jambes me retuloient leur fervice ; je 
fentois un commencement de défaillance, 
& jetois faifi par des éblouiffements tout. 


Æ he 


a-fait indépendants de lation de la lu-« 
niere , puifque le crêpe double qui me 


. Gouvroit le vilage me garantifloit parfaite- 


ment les yeux. Comme cétoit avec un vif” 


regret que je vayois ainfi paffer le tems que 


ÿ'efpérois confacrer fur la cime à mes expé- w 
ziences , je fis diverles épreuves pour abré. » 


| Her GES repos; 'effayais par exemple de ne 
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point allét à terme dë mes forces & de 
m'arréter Un Hrftaut à tous les 4 ou $ päs, 
 snais jé My gagnois rien; J'étois obligé at 
bout de 1$ où 16 pas à préndré üh répos 
auf long due fi je les avois faits de fuite; 
il y avoit même ceci de rémarquable , c'e 
que le plus grand malaife ne fe fait fete 
que huit Où dix fecondés après qt'on a 
ceflé de marcher. La feule chofe qui me ft 
du bien & qui auvmentat mes forces , C'é- 
tait Pair frais du vent du Nord: lotfqu’en 

iontant j'avois le vifage tourné de ce CÔTÉ 
là & que javalois à grand traits Pair qui 
en veroit, jé pouvois fans t'arréter faire 
jufqu'à 25 où 26 pas. 

La généralité de ces fenfitions fur lés 0 
perfonhes qui Compofoient notre crdvan- 
ne , & les détails qué j'ai rapoottés dans 
la relation abrégée, ne peuvent Jaiffer at 
cun doute fur fa raifon de cés phénonrenés. 
Ils font d’ailleurs parfaitement d'accotd avé 
ce qué noûs CONHOUIONS fur ia néceflité de 
l'air, & même d'un air d'un céftain dégré 
de denfité pour FR confervation des afii- 
maux à fang chaud. 

&. 1989. À peu-près x I moitié dé Cette  Deferip- 
montée, On päfle duprès dé deux pétits Fe 
tochers, faillants au-deffirs ‘dé la ñéigé. Le plus élevés 

S 3 


du Mont. 
Blanc. 
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plus élevé des deux avoit été récemment 
{racailé; car fes fragments étoient. épars de : 
tous côtés fur la neige nouvelle, à plufeurs 
pieds de diftance. Et comme fürement per- … 
fonne n’étoit allé faire fauter ce rocher avec 
dela poudfe, ou le brifer avecune mafue 
de fer, on ne peut guere douter que ce 
ne füt là un effet de la foudre. Je ne pus 
cependant y découvrir aucune bulle vitreu- 
fe. J'ai dit dans la relation abrégée que cela 
venoit de ce que fes parties conftituantes 
étoient très - réfractaires ; mais c’eft une 
erreur, Car J'ai vu depuis lors des frag- 
ments du rocher du dôme du Gouté qui 
font exattement de la même nature que 
celui dont il eft ici queftion, & qui ce- 
pendant font couverts de bulles vitreules. 
Cette différence vient plutôt de la violence 
plus ou moins grande du coup qui les a 
frappés, ou du plus ou moins d'humidité 
dont ils étoient alors pénétrés. Parmi ces 
fragments épars, on voyoit des feuillets 
plus ou moins épais de granit en mafñle, 
dont les grandes faces étoient à peu - près 
paralleles entr'ell es. 

Le rocher inférieur préfente la forme 
d’une table horizontale, liffe, longue, du 


Nord au Sud, de 6 pieds 6 pouces, & 
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large de 4 pieds, de PER à l'Oueft. Cette 
_ table s’enfonce dans la neige, du côté d’en- 
haut ou de POueft ; mais du côté d’en-bas 
oude PEft fon bord s'éleve’au -deflus de 
la neige de 4 piedsb 8 pouces, 6 lignes. 
C’eftun: bloc: folide fansancune fente vift. 
bles Je pris fes dimenfions avec foin pour 
qu'on püt dans la fuite reconnoitre ‘fi les 
neiges augmentent ou diminuent. 
S-7990: Ces rochers ; fitués à près de 4400 
toiles au-deflus de la mer, font intéreéffants 
en cequé ce:font: les plus élevés de notre 
£globéoqui‘aient été obfèrvés par des natu- 
ralifiesx MM: Boucuer & De La Conpa. 
_ MINE étoient allés fur les Cordillieres!, à dés 
hauteursiégales & mêmer:de quelques toifes 
-plust'grandes que celle de ces rochers; 
(2470 toies) ils ne fe connoifloient pas 
en»pierres ; mais comme ils difent avoir 
envoyé en: France des ‘caifles remplies: des 
échantillons des montagnes ; fur lefquelles 
Jeurs opérations trigonométriques les avoient 
conduits, jaurois vivement defiré que cés 
échantillons fuffent.exäminés: par des con 


noifleurs. Le feu: Duc de la Rocnerou- 


CAULT , Cet'homme aufh diftingué par fes 

connoiffances que par {es vertus, & quia 

été l'innocente viétime des troubles d'une 
S 4 
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patrie pour laquelle il avoit fait, & auroit 
fait encore les plus grands lacrifices , avoit 
bien voulu, à ma priere , faire les recher- 
ches les plus foigneules de ces échantil. 
lons , foit au jardin du Roi, foit à l’'Aca- 
démie des fciences , dont ilétoit membre, 
& iln'avoit pu les trouver ni mème trouver 
aucun renfeignement fur ce qu’ils étoient 
devenus. | 

Ea rareté des échantillons de rochers 
fitués à de pareilles hauteurs, & les confé- : 
quences que lon pourra tirer de leur na 
ture dans différents fyfiémes de géologie, 
mengagent donc à donner de ceux-ci une 
deifcription détaillée. 

Ce lont comme ceux du $. 1587, des 
granits en smaflé où la hornblende & la ftéa- 
tite tiennent la place du mica, qui y eft 
extrèmement clair femé ; il faut la clarté da 
ioleil & la loupe; pour qu’on puille en ap. 
percevoir quelques lames blanches & brik 
Jantes ; il eft méme douteux que ces parti. 
cules brillantes, impofRibles à détacher , 
foient réellentent du mica. 

Le feldfpath eft k partie dominante de 
ces igranits ; il forme environ les trois quarts 
de leur mafle: Leurs cryftaux, à peu - près 
parallélipipédes varient pour la grofleur 6 
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ôn en voit qui ont un pouce dé long fut 
6 lignes de large. Ils font d'un blnc mat, 
foiblement translucides , pétt brillants, de 
Yefpece de ceux que je nomme fecs ; ils 
donnent au chalumeñn un verre tranfpa- 
rent, mais bulleux ; dont où peut formér des 
globuies de o, 81, & par conféquent fuft 
bles au degré 70 de Wedgewood. Sur le 
filet de fappare les bulles fe diflipent , & il 
refte un verre tranfpafent, ltiteux qui s’af 
faiffe fans pénétrer ni diffoudre. Ces cryf- 
taux de feldfpath paroiflent çà & à vet- 
dâtres @& ternes, à raifon d'un léger enduit 
de féatite terreufe qui les recouvre. ju 

LE quartz, qui forme un peu moins dü 
quart de la maffe, elt d’un gris qui tire fur 
Je violet; fa caflure eft inégale, brillante 
pir places , non écaillénfe, mais plutôt 6à 
& là conchoïde peu évafée. Sa fufibilité eft à 
peu-près la même que celle du quartz des 
granits du $. 1987. 

La hornblende , qui formé dans la rafle 
une portion trop petite pour être évaluée, 
eft d’un noir tirant {ur le vérd ; elle montre 
quelque tendance à à forme lamelleufe & 
brillante ; rnais le plüs fouvent elle eft frm- 
plement fcintillante & prefque terreule , 
ffible en un verre noir brillant, caverneux 
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dans fon intérieur, & qui, fur le filet de fap- 
pare , pafle au verd de bouteille par le brun, 
{e décolore enfuite & diffout avec quel- 
qu'effervelcence, ce qui prouve un mélange 
de terre magnéfienne. : | 
:La ftéatite terreufe, qui forme auffiune. 
partie très-peu confidérable de la mañle de 
ces granits, reflemble à celle du 6, 1987. 
Fous ces granits ont leurs divifions na- 
turelles, recouvertes de quelqu’enduit, ou! 
verd , ou noirâtre. Celui-ci eft une terre 
iembleble à la chlorite, d'un verd prefque 
noir, & un peu luifante à fa furface exté. 
rieuref, mais d'un verd plus clair & terreux 
dans fa caflure, tendre , fe rayant.en gris 
verdâtre ; brunifant d’abord au chalurmeau , 
puis donnant un bouton = 0,3, on fus 
fible au 189 degré de Wedsewood. Ce 
bouton a lafpect métallique , un. peu iné-t 
gal & un peu terne de la gneufe ou..fer 
fondu ; & non-feulement ce bouton, mais 
toutes les parties que laction de la flamme. 
a rendu brunes font fortement attirables à 
Paimant. Un petit fragment éprouvé fur le 
filet de  fappare , s’infiltre d'abord comme 
de lencre entre fes fibres , puis devient dun. 
brun terne, & enfin F décolore entiére. 
ment, mais faus apparence de diffolution. 


y 
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“L'enputir verd qui recouvre d'autres 
morceaux de ces granits dans leurs divi- 
fions fpontanées eftemoins. obfcur , ‘allez 
luifant , translucide , doux:6: même un peu 
gras au toucher , tendre ,:fe rayant aifément 
en gris, fe changeant au chalumeau en un 
verre-translucide qui devient tranfparentiur 
le fiet de fappare , & le diflout, mais fans 
effervelcence: Cet enduit paroït étre du 
genre de la ftéatite ; je n’aipu en avoir des 
morceaux aflez gros pour mefurer fa fufi 
bilité, 

$. 1997. LA derniere partie de la montée , Arrivée 
entre ces petits rocs & la cime fut, comme HS 
on doit le prélumer ; la plus fatigante pour 
la refpiration ; mais j'atteignis enfin ce but 
fi Tlong-tems deliré Comime pendant les 
deux heures que me puit cette pénible afcen- 
fion, javois eu toujours fous les yeux, à 
peu-près tout ce que l’on voit de la cime; 
cette arrivée ne fut pas un coup de réa ÿ 
elle ne me donna même pas d’abord ton 
le. plaifir que lon pourroit imaginer ; mon 
fentiment le plus vif, le plus doux, fut de 
voir cefler les inquiétudes dont j'avois été 
l'objet ; car la longueur de cette lutte, le 
fouvenir & la fenfation même encore poi- 
gnante des peines que nravoit coûté cette 


| 
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victoire, me donnoient une efpece d'irri. 
tation. Âu moment où j'eus atteint le point: 
le plus élevé de la neige, qui couronne: 
cette cime, je la foukai aux piéds avec une! 
forte de colere (1 ) plutôt qu'avec un fn. 
timent de plaifir. D'ailleurs, mon but m’étoit. 
pas féulement d'atteindre le point le plus: 
élevé, il falloit fur-tout y faire les obfer- 
vations & les expériences , qui feules don 
nôient quelque prix à cevovage; & je craie 
gnois infiniment de ñne pouvoir faire qwune. 
petite partie de ce que j'avois projetté{ car, 
J'avois déja éprouvé, même fur le plateau 
où nous avions couché, que toute obfer: 
vation faite avec foin fatigue dans cet air 
rare , & cela parce que, fans y penfer, on 
retient fon fouflie ; & que comme il falloit 
x fuppléer à la rareté de l'air par la fré. 
quence des infpirations, cette fufpenfion 
caufoit un mal-aife fenifible , & j'étois obligé 
de me repofer & de fouffler après avoir 
Obfervé un infkrument quelconque commie 
après avoir fait une montée rapide. Cepen- 
dant la vue des montagnes me donna une 


Cr)... . ..:Pedibdus fudmiffa vicifim 
Obieritur, Luerct. , 
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vive fatistaétion, & on enverra les détails 
dans le chapitre fuivant. 

Mais ayant de contempler ces objets éloi- 
gnés , je dois dire un mot de la forme de 
cette cime, & achever de décrire les ro- 
ehers qui en font les plus proches. 

6.,1g92. ON ne trouve point de plaine 
fur la cime du Mont-Blanc; ceftune efpece 
de dos:d'âne, ou d’arrête alongée , dirigée 
du levant au couchant, à peu-près horizon- 
tale dans fa partie la plus élevée , & defcen- 
dant à fes deux extrémités fous des angles 
de 28 à 30 degrés. Cette arrète eft très. 
étroite, prefque tranchante à {on fommet, 
au point que deux perfonnes ne pourroient 
pas y marcher de front; mais elle s’élargit 
& s’arrondit en defcendant du côté de ER, 
& elle prend du côté de lPOueft la forme 
d'un avant-toit, faillant au Nord. Toute 


Forme 
de la cime. 


cette fommité eft entiérement couverte de 


neige : on n'en voit fortir aucun rocher, fi 
Ge n'eft à 60 ou 7o toiles au-deflous. 
Ds deux faces de Farrête, celle au 
Nord deicend rapidement , d’abord fous 
un angle de 40 à 50 degrés , mais elle de- 
vient enfuite encore plus rapide, & finit 
par aboutir à d'affreux précifices. Au midi, 
au. contraire ; cette pente cit fort douce. 
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de'x5 à vingt degrés au plus, & plus bas 
eile forme un berceau en fe relevant en 
fens contraire ; du côté du Sud, où elle va 
former au-deflus de lAllée - Blanche une 
pointe aflez élevée, fous laquelle eft un 
avant-toit de neige, & fous cet avant-toit 
font les rochers que je voyois du haut du 
Cramont & que je prenois pour la cime, 
parce qu'ils me cachoïent la véritable cime 
néigée. Cette faillie au midi, eft caufe que 
quand on regarde la cime du Mont-Blanc 
Ge profil, du côté de l'Eft ou de l'Oueit ; 
du St. Bernard , par exemple , ou de Lyon, 
on voit au-deffous de cette cime une elpece 
de crochet ou de nez retrouflé qui fe releve 
du côté du midi. 

Rocher « $+ 1993. PENBANT que j'étois ogcupé à 
le pluséle. ‘3 ces obfervations, faQues BaLmar nrof 
fe As {rit d'aller me chercher quelques morceaux 

des rochers dont je viens de parler ; qui 
forment la pointe relevée au-deflus de T'AL 
lée-Blanche. Jacceptai cette offre avec em- 
preffement, Comme il s’étoit bien repofé, il 
#e fentit toutes fes forces, & il crut pou- 
voir aller là, en courant, mais bientôt la 
refpiration lui manqua, & pour reprendre 
haleine , il fut obligé de s’étendre tout de 
.ion long fur la neige, Cependant il fe remit, 
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& d’un pas mefuré, il m'apporta des trois 


genres de pierre füivants. 

1°. Dés granits parfaitement femblables 
à ceux que jai décrits $. 1987. 

29. Des fiénites ou granitelles, c'eft-à. 
dire, des roches compolées de lames de 
hornblende noire & de feldfpath blanc , auf 
lameïlleux ; mais Pun & Pautre en fi petites 
parties ,-qu’on pourroit tout auf bien don- 


. ner à ces rochers le nom de trapp , d’après 


la définition que j'ai donnée au $. 1945. 
3°. Ux petrofilex primitif ou palaïope- 
tre, gris de perle, translucide à deux tiers 
de ligne, à caflure écailleufe, à grandes 
& petites écailles , aflez dure pour donner 
de vives étincelles , mais fe laiffant pour- 


tant rayér en gris par une forte pointe d’a- 


cier. Au chalumeau, on peut en former des 
globules de o, 45; ce qui indique la fuf.. 
bilité de la gueufe, 126 ou 130 de Wel- 
gewood. C’eft un verre gris, demi-tran({- 
parent, bulleux , qui fur le filet de fap. 
paré gagne en tranfparence & s’affaifle , 
imais fans pénétrer ni difloudre , & même 
fans fe débarraffer entiérement de {es bulles. 

Cêétte palaïopetre renferme des veines 


Wune à trois lignes de largeur, qui fe croi- 


ee : 


fentifous différents angles, & de petits nids 
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de hornbiende verd de porreau foncé, cons 
fufément cryftallifée, on en lames rarement | 
droites , ou en fibres médiocrement grofles. 
Rochers $. 1994 Les rochers accefibles les plus 
SP VF élevés au Nord au-deffus de la cime, QU 
ceux dont la furface eft parfemée de bulles 
vitreules , &. dont j'ai pour la premiere fois | 
donné connoïflance dans le fecond volume 
de ces voyages, $. 11533 mais qui méritent. 
une defcription plus exacte. 
1°. GRANITELLE (exit de ,WERNER ). 
compolé pour la plus grande partie de feld< 
ipath blanc, prelqu'opaque, à caflure la- 
melleufe, mais peu dittincte, & de horn- 
blende d’un noir verdâtre; lamelleufe, aflez 
brillante, en cryftaux, fouvent ifolés , quoi- 
que de formes mal déterminées, de la gran2 
denr d’une à deux lignes. La fufbilité de ce 
feldfpath eft la même que celle de celui que 
j'ai décrit $. 1990; & celle de cette horn< 
biende eft de 94 degrés de Wedgewood , 
répondant à un globule du diametre o, 6; 
elle fe comporte fur le fappare comme celle 
des rochers du $. 1090, mais diflout avec 
un peu plus d’effervelcence. | 
2°. LE même granitelle, mais où la horn- 
blende domine, n'y ayant que très-peu de 
feld{path. 
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feldipath. Cette pierre prend dans quelques 
. places une texture fchifteufe 

Ox comprend qu'il fe trouve des variés 
tés intermédiaires entre ces deux numéros: 
* 130, SouistE d’un gris Yerdätre, tendre ; 
compofé de cornéenne ; où fuivant WVER+ 
NER,; de hornblende fchifteufe , à fchiftes 
fins ; ici droits, là ondés, un peu brillants 
fur leurs grandes faces ; & de feldfpath blanc 
en lames très-minces entremélées avec la 
cornéennné. Souvent ce fchilte fe trouve 
adhérent aux N°5. 1 & 2. Il eft fufible en 
_ globules d’un verre verd dé bouteille clair, 
| mêlé de taches blanches du diametre deo , 
7, ce qüiindique le 81°. degré. C’eft princis 
| palément fur ce fchifte que lon voit les 
| bulles vitreufes ; elles font, les unes d’un 
verd affez clair ; les autres , d’un verd de 
| bouteille foncé. Mais on trouve auffi la 
| hornblende pure & noire, & Jà {es bulles 
Æont noires. On les trouve anff quoique ; 
| plus rarement ; fur le feidfpath blanc, & 
là elles font blanches & un peu plus tranf. 
Jucides que la pierre d’où les a foulevées le 
| éalorique dégagé par Ja foudre, 


en one PITRE IN. 


"QE riarons Sénlenienes rase de Fe " 


.cème ‘du . Mont-Blanc. 


Montagnes : $. 199. L: premiere. chofe qui me 
primitives, re... 
non par 

chaines, hautes fommités que Jj'avois fous les yeux 
mais par 
£touppes. « 


. poñtion. 


du haut de la plus élevée d’entr elles, cet 
l'efpece de défordre qui regne dans leur dif. 


> frappa dans le fpectacle de Jenfemble des 


Lorsque de. nos plaines, ou même . du 
haut des cimes. voifines du Mont-Blanc, 


du Brevent. , par.exemple, ou du-Cramont, 


on confidere. la chaine dont. le Mont-Blanc 
fa it partie, ilfemble que tous ces coloffes 


font rangés fur une même ligne; & c'eftl 


de cette apparence que vient. la dénomina-} 


tion de chaine. Mais quand on les obferve à. 


gue d oifeau.. : cette. apparence trompeufe 


à évanouit entiérement. À la vérité, les mon. 


tagnes, fur-tout celles au Nord du Mont. 
Blanc, dns la Savoye & dans la Suille 
paroillent aflez bien liées entrelles & for. 


\ 
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meridesefpeces de chaînes. Mais les primi 
dives ne fe montrent point fous cette appa 
rence ;. elles paroiffent diftribuées en gran 
-desmmäffles owlengrouppes de‘formes ‘va- 
riées, &! bilarres ; détachés les uns des aus 
tresy? où dui/du moins ñe’ pariffent: liés 
‘qu rmilenrole ri &: Fuie aucune régus 
dasitégere.su-. alle ut Hi alt: ro 

Ainsi à PER, des: aiguilles de CHaioeifit 
les montagnes-d’Argentiére , des Courtes! 
du 3Facul, dontsles icinies découpées; de 
es de neiges & de rochers ; & féparées par 
des: glaciers, préfentent’ le: plus: magnifique 
fpeñtacle, forment un grouppe‘triangulairé 
prefque! détaché: du Mont:Blanc 5: & qui 
méctient à lui s@ ss sas baie Vie étran- 
_glement: : > SU 
-Deméme aû Sud Ouett ; de Mont-Zué, 
_ la Rogne, & les autres montagnes primi. 


tivesaw Nord du. haotode PAllée-Blanche >: :° 


forinent un: grouppeïqui a auf quelque . 
chofedetriangulaire; féparé du Mont-Blanc 
par larvallée du glacier de Miage, &'qui 
metient non plus au Mont-Blanc que. par 
a baie des pou cs ferment au N are 
cesglacier.éssilir:: & À 
“Enrin, le: Mont-Blinc: jibroédie Sobnie 
une: malle préfquifülée s dont les différentes 
IT &ä-010h5 
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parties ne font point fur la-méme-ligne, 
& ue paroiflent avoir aucun rapport de fitua. 
tiomayec les denx autres grouppes. 
Ex portant mes yeux «plus au loin, je 
confrmois la même obfervation; les mon. 
tagnes primitives de l'italie & de [a Suiffe, 
dent j'étois aflez. rapproché: pour ‘que mes | 
yeux plongeaffent fur elles, ne me préfen. 
toieat.que des grüuppesoh des mafles fépa- 
rées-fans ordre fans formes régulieres, | 
Je ne.voyois reparoître l'apparence de chai- 
nes -que dans çelles dont la diffance, étoit 
allez grande, poux que: la vue devint à peu- 
près rafante.snaror n 
CETTE obfbivatici exclut toute idée d'une 
formation régulieré ;:Ou la renvoie du moins 
à une époque antérieure à celle où nos mon- 
tagues ont pui ae forme & leur ee: | 
ment: aduel. 
Structure. «+ .$. 1996. Rs a abalemét cette irré-. 
ol gularité dans les formes & dans les diftri. | 
butions des grandes mañles, j'obfervois des 
xeffemblances, auffi certaines qu'inaportan. 
tes, dans la ftru@ure de leurs parties. Tout 
cs que je vayois difinétement, me paroif- 
foit compolé de grands feuillets.vertiçaux, 
& ka grande généralité de: ces feuillets diri- 
gés de la même: unaïiiere, à pal-près du 
Nord-Ef& au Sud-Oueft. 
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- Jeus fur-toutun grand plaifir à obferver 
cette ftruéture dans Paiguillé dû Midi: On 
à vu; Chap, XVHIE du fecont Volume à 
avec quelle peine & quels dangers je m'étois 
traîné autour du pied dercetté aizuillé, pour 
étudier fa forme, @& avec quel regrét je 
l'avois vue oppofer , à mon ärdénté curioe 
fité, les murs inaccefliisles de gfanit qui en- 
tourent fa bale. Là, je la voyois fous mes 
pieds, & je. détaillois à à mon gts toutes fs 
parties. > 3510 
- Dès le. Suis jour du Voyage, en affid 
vant au bord du platéau de neige fur lequef 
je pañlai la nuit, je voyois au Nord:EfÆ!: 
un peu au-deffous de moi, dés éfpeces de 
crenaux déchirés ; je defnandai à Pierre D4k 
mat ce que c'étoit; & quad il me dit, eë 
que je reconnus bientôt moi-hiême, que 
c'étoit la éirme de l'aiguille du Midi, jé rèflèn- 
tis une fatisfaction que ; “HDi de la peine 

a rendre, |. 

EN continuant de monter, je né la perdis 
pas de vue, & je m'aflurai qu’ellé eft, commiè 
les aiguilles de Blaitierés} S. 66$ , entiérés 
ment compolée dé magnifiques lanies de 
granit, perpendiculaires à l'horizon, & diri- 
gées du Nord-Eft au Sud- Oueft, Trois €e 
ces feuillets, féparés lés ans des autres, foie 


94 1: Mio T-B1 ai veure( 
ment fa cime: & d’autres femblables, dé. 
croiffant ‘graduellement de ‘hauteur, for. 
ment. fa face méridionale du côté du: col 
du. Géant. : sta a 

Je crois donc que c’étoit une dilnfion : 
dors: en l’obfervant de bas en haut , il me 
fembloit la voir compofée de lames appli- 
quées autour d’un axe comme les feuilles 
d'un artichaud.; ou du moins s’il y a quel- 
ques feuillets difpofés dans cet-ordre | ce. 
pe font que les plus bas: car en plongeant; : 
pour ainfi dire, dans fon intérieur, je voyois 
tous fes feuillets cet huis gr 
entr'eux. | 

.. Jar donnéles détails de cette cime comme 
un: exemple ; toutes celles que: je pouvois. 
voir diftinctement ,;me montroient à peus 
près la même forme & la même direction. 
Oil y avoit des. exceptions, elles étoient 
locales & de .peu détendue. : 

CE grand phénomene s Mr pra comme 
jefpere le faire voir dans la théorie ; par 
le refoulement qui a redreflé ces couches ; 
originairement horizontales. | 

$. 1997. Mais une autre queftion, que 
3e defirois ardemment de réloudre ; c'étoit. 
de, favoir fi ces grandes lames confervent 
la même nature depuis leurs bafes , que 


EE 


| Onsenva ENS GÉOLÔGIQUES, Ch. IV XSS 


je Connoiflois depuis long-tems , jufques à 


‘leurs cimes, que je n'aVOIs point encore 
vues de près. | 

Je fus pleinement fatisfait ; je trouvai que 
jé Cimes de ces pics, tant celles que nous 
atteignimes de nos mains & dont on a vu 
‘la defcription dans le Chapitre précédent, 
"que celles dont nous nous trouvâmés aflez 


‘proches pour reconuoitre diftinctement là 


fubftance dont elles font formées, font in- 


dubitablement, comme leurs bafes, de gra- 


-nit, de granitelle, de granits veinés , & 
“d'autres pierres de la même clafe. 

$. 1998. Ce fait eft fi important, pour 
“a théorie , que quoique je l'eufle obfervé 
“fur des montagnes moins élevées, & qu'il 
me parüt très-probable pour les autres’, 
j'eus' une extrême fatisfation à Îe généra. 
Jifer par une obfervation directe. 

Ex effet, cette obfervation conftate une 
_propriété bien remarquable des montagnes 
,€A couches verticales , c’eft que’ leur na- 
ture .eft la même depuis leur bafe. jufqu’à 
Jeur cime, quelle que foit la hauteur de 
cette cime (1). Dans celles, au contraire, 


(1) Il faut bien prendre garde que cette dent 
ne doit s’entendre que d’une fection verticale, parallele 


T4 


 Canfe- 
queuce de 
ce fait. 
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dont les couches font horizontales , ou à 
peu-près telles, on voit la nature de la 
même fection verticale de la montagne 
changer à melure que l’on s’éleve. Le Buet, 
par exemple, repole fur une bafe primi- 
tive, tandis que fa cime eft fecondaire. La 
montagne de la Furca del Bofco, $. 1778; 
a fa bafe de granits durs veinés & à gros 
grains ; & à mefure qu’on s’éleve, on voit 
ces granits dégénérer en roches feuilletées , 
d’une nature tout-à-fait différente. La même. 
obfervation fe vérifie, comme nous le ver: 
rons, fur le Mont-Rofe & fur le Mont- 
Cervin. 

Cerre différence tient à la différence de 
la caufe qui a donné à ces différents gen- 
res de montagnes, la fituation & la forme 
dont elles jouiffent. Dans celles qui font 
compofées de tranches verticales, chaque 


‘aux couches, ou ce qui revient au même, d’une même 
couche, & dont on compare la partie la plus baffe à 
‘la plus élevée : car fi l’on confidéroit une fettion de ta 

montagne , qui coupât les couches à angles droits, ou 

même à angles obliques aux plans de fes couches; 

alors en s'élevant on trouveroit des couches différen. 

tes, & on pourroit trouver en haut des rochers d’une 

nature fort differente de ceux d’en bas. 
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tranche eft une feule_& même] couche , 
dans le fens propre de ce mot; & nonle 
produit de quelques flures accidentelles, 
comme l'ont prétendu quelques Naturaliftes, 
… Ces couchesétoient originairement hori- 
zontales, & n’ont été redreflées que par üne 
révolution de notre globe. Il eft donc bien 
naturel que chacune d’elles ait confervé, 
. dans toute fa hauteur, la nature identique 
qu'elle avoit lors de fa formation. 

Au contraire, lés montagnes divifées en 
tranches horizontales, ne fe font élevées 
que par une accumuhtion de différentes 
couches, compolées de cryftallifations ot 
de dépôts dont la nature varioit à raïifon 
de la diverfité des matieres que contenoient 
les eaux où celles ont été formées. 

$. 1999. IL fuit de cette théorie, que les Autre con. 
rochers du centre d’une malle toute com- Se 
polée de couches verticales , comme le fait. 
Mont-Blanc , ont dé être originairement 
_enfouis dans la terre à une très-grande pro- 
tondeur. En effet, fi lon fuppofe que c’eft, 
où par un refoulement, comme je le pente, 
Ou par là rupture de la croûte de Fan- 
_cienne terre, comme le croit M. pe Luc, 
que ces couches, horizontales dans Pori- 
gine , font devenues verticales ; fi l’on 
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uppofe, de plus, que le fond d’une vallée; 
de celle de Chamouni, par exemple, foit 
l’ancienne furface de la croûte, il s’enfui. 
wroit de-là que la diftance horizontale de 
la vallée de Chamouni a un point qui cor- 
réfpond à la cime du Mont-Blanc, feroit 
à peu-près la mefure de Pépaiffeur de Ia. 
croûte qui a ‘été refoulée ou rompue, & 
que, par conféqennt, la cime du Mont. 
Blanc, qui eft auellement élevée d'environ 
une lieue au-deffus de la furface a@tuelle de 
“otre globe, étoit.dans l’origine enfouie 
‘de près de deux lieues au-deffous de cette 
furface. | | 
Ce ne feroit donc pas dans les profonds 
fouterrains des mines de la Pologne ou dn 
Northumberland, mais fur la cime des mon- 
tagnes en couches verticales, qu’il faudroit 
aller étudier la nature de l'intérieur du 
monde primitif, du moins jufqu’où nous 
pouvons y atteindre, ERP 
Cerre idée a donné, à mes yeux, un 
grand intérêt aux morceaux que j'ai déta- 
Chés des rochers les plus élevés du Mont- 
Blanc , & n'a engagé :à les décrire avec 
Join. Je les revois toujours avec un nou. 
veau plaifir; je lesétudie, je les interroge : 
Si me. femble :que, s'ils. pouvoient ré. 
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pondre à mes queftions, ‘ils me dévoile- - 
roient tous’ iles myftères delà formation 
&' des révolutions de’ notre globe. 

1S/la600 Je’ n'affermiflois “encore ‘plus Confirma., 
dans ces"idées ; lorfqu'én confidérant Re 
rochers les plus räpprochés de la cime, 6$, mica dans 
1986, 995103 & 945 je merappellois quef 2" 
le plus grand nombre dentreux ne côon- à 
tenoit point du tout de nica, & que les 

autres n’en contenoient que des écailles ff 

rares @ fi petites; que l'on ne pouvoit en 
détacher aucune qui püt conftiter leur réa 

kté: Or; c'eft un fait, que les matieres arra- 

chées ‘par les ‘feux fouterrains, du fond de 

Ja terreà une grande profondeur, ne con- 
tiénneht Que trèsrarement du mica. M. pe 
DoromiEt na rencontré qu’une feule ro! 

che  micacée dans les matieres vomies par: 

| LEtria; & jen'en ai point vu dans les vok 

| cans: de l'Auvergne & du Brifgaw. J'en ai 

| cépendant vu dans celles du Vefuve , & 
M:ANose dans les laves du Bas-Rhin; mais 

ceft que les feux fouterrains ne prennent 

pas toujours à la même profondeur, les 
fubftances qu'ils lancent au-dehors : ïl 

fuffit, pour mon obfervation, que le mica’ 
 oit'beaucoup plus rare dans les entrailles 


de la terre qu'à fa furface. 


L Mont. 
Blanc r'eft 
pas au 
milieu de la 
largeur de 
la chaine, 
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G.. 2001. Il auroit. paru naturel de pen: 
fer ; que la plus haute cime des Alpes devoit. 
fe trouver auprès de leur centre ; ou dw 


moins vers le milieu de la largeur de la 


malle des montagnes primitives. Cependant ; 
cela n’eft point ainfi. On voit de la cime. 


du Mont-Blanc , qu’au Midi ; du côté de 


Pltalie, il y a beaucoup plus de hautes! 
fommités, qu’au Nord, du côté de la Sa. 


voye ; enforte que cette haute cime fe trouve 
prefqu’au bord feptentrional de l’enfemble 
des montagnes primitives. Auffi le fpectacle 
cft-il beaucoup plus beau & plus inté- 


rellant du côté de l'Italie ; car les monta 


gnes fecondaires au Nord , terminées par 


la ligne bleue & monotone du Jura, ne 


préfentent rien de grand ni de varié; & 


nos plaines, notre lac même, vu oblique: 


ment au travers des vapeurs de l'horizon, 


ne préfentent que des teintes foibles &-des 


objets peu diltincts. Au contraire ; dé côté 


du Midi ; Phorizon couvert x perte de vue 


de hautes cimes, variées dans leürs fortes 
& dans cellés de leurs grouppes, mélan- 


gées de neiges & de rochers, & entrecot 
pées dé vallées verdoyantes, préfentent un 


enfemble également fingulier & magnifique. 
Mais fur-tout, comme je lai déja dit ;'les 
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aiguilles & les glaciers de tous les environs 
du Mont-Btane, faifoient pour moi le fpec- 
tacle tout à la fois le plus ravifant & le 
plus inftructif. 

68. 2002. Enfin, de ce bel ohéatétres 
ie faifiois d'un coup-d'œil ; où du moins 
fans changer de place, l'enfemble du grand 
phénomene que j'avois obfervé, pour ainfi 
dire ; piece À piece ; celui du relevement 
des couches des montagnes du côté du 
Mont-Blanc. De quelque côté que mes yeux 
{e tournaffent , je voyois les chaines fecon- 
daires, & même les chaînes primitives du 


Releve- 
ment des 
couches 
contre le 

Mont- 
Blanco. 


fecond ordre , relever leurs couches contre 


Je Mont-Blanc & les hautes cimes de fon 
voifinage. Telles étoient au Nord les mon- 
tagnes du Repoloir , celles de Patfly, de 
Servoz, le Buet; celles au Midi, du col 
Ferret, du grand Saint-Bernard ; puis celles 
de la chaîne du Cramont, dont la cime 
ne fe voit pas, comme je l’ai dit, de celle 
du Mont - Blanc, mais dont on revoit la 
fuite border l'Allée- Blanche, & aller fe 
joindre aux montagnes de la Tarentaife. 

Plus loin , au-delà de ces chaines efcar. 
pées contre le Mont-Blanc , on en voit 
dont les efcarpements font tournés en 
fens contraire, fuivant la loi que j'ai dé. 


s- rs ;. 


PRIS Mo:n5- ne. Abpauneen | 
ps RAP dans, le. ;pieinier SA dos) 
ces phénomenes font. parfaitement, d'accord. 

rec le fyftéme.du refoulement, dont on. 
een tant de preuves. Lbedaireng 

-Jachevai ainfi heureufement ces 5 obfer- 
vations ; 3 J'avois | commencé par;là, dans la 
sainte, que, l'arrivée i imprévue - d'un nuage , 
f. Jréquente: fur:ices. hautes. cimes., ne vint 
sout -d'un - coup. menvelopper,s, TE -me 
priver de, ce qui me-tenoit le plus au CœuL 
sie vins. enfuitesau. RARE 0: zaxlà. jaoil 
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Barômetre : chérmomette À sale de la 
“hauteur.” 
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NS 2003. à pris pour ce voyage Défigna- 
trois barometres portatifs. J'en Jaiffai un sinon 
à mon fils au Pricuré de Chamouni, au employés. 
pied du, Mont-Blanc., pour qu'il fit des 
obfervations, correfpondantes & aux mien 
nes & à celles que M. SENEBI&R avoit 
bien voulu fe charger de faire à Geneve. 

Ce barometre avoit, été, conftruit à Lon. 
dres, par Hunter. e_fis porter les, deux, 
autres avec moi; j'en pris deux, afin qu'ils 
fe controlaffent réciproquement. Tous les 
deux avoient été conftruits. par M. Pau. 
L'un, que je nomme le vieux eft parfai- 
tement conforme à celui que M. DE Luc 
a décrit dans fôn ouvrage fur les modifis 
gations de l'athmofphere. L'autre a été per 
fGionné, a divers.égards., par M. Pire Ts 


: EX arrivant fur la Re , mOn premier 
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foin fat de fortir les deux barometres de. 
leurs étuis; je les fufpendis à l'air & à l'om- 
. bre, pour que le mercure, renfermé dans 
le tube, & que le dos de homme, qui le 
porte, réchauffe au milieu plus qu'aux exe 
trémités, prit par-tout à peu-près la même 
température. Les obfervations dans lef 
quelles on néglige cette précaution , peuvent 
donner des erreurs allez confidérables. 

Je füufpendis auf les thermometres en 
plein air, à 4 pieds au-deflüs de la cime; 
Pun au foleil, l’autre à l'ombre du bâtori 
auquel il étoit fufpendu. | 

À midi, le vieux barometre, pofé à > 
pieds au-deflous de Ia cime, fe trouva à 16 
pouces & demi-ligne. La table du ther- 
mometre de corre@tion, pour la condenfa: 
tion du mercure par le froid, ne defcen- 
doit pas jufqu'à 16 pouces; M. ne Luc 
n'avoit pas préfumé qu’on püt monter aflez 
haut pour voir le mercure au-déflous de 
18. Je pris donc là correction pour 29 
pouces, qui fe trouva Être de 11, 4 : mais 
comme il n’y en avoit que r6,, o,, 8, il 
falloit diminuer cette correttion dans ce 
fapport, ce qui la réduifit à 6, 4. C'étoit 
donc 6, 4 feizièmes de ligne à ajouter 


… 
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à 16,, 0, 8, ce qui porte la hauteut corris 
gée à 1j 6 don RAA: d 

Le nouveau barometre; à la même heure. 
& au même niveau, fe trouva à 16,, 0; 45 
7,, & le thermometre de correction pour 
le barometre: à 29 pouces à — r0d, , quan- 
tité qui, réduite dans le rapport de 29 à 
16, = 0;, 43; 7, donné — $; ÿ2; & cette 
fommie ; ajoutée à à l’obfervation directé , I# 
porte à 16,, 0; 10, 22: Ce bärometre {& 
tenoit donc d’ün quart de ligne’ plus bas 
que Pauütre; & comme, pour cette raifon ; 
il patoïfloit moins bien purgé d'air, je ne 
Férai lobfervâtion du premier. H 
, Dans lé mêmie moment, le bairometré 
de M. SeNeñter ; à Geneve; “étoit à 27 
pouces, 3 lignes, 2 feiziemes.” Muis lé 
thermometre de corretion étoit à + ir, 
qu'il faut retrañcher de la hauteut ob rs 
vée, ce qui le réduit à 27,, 2,, 7. 
* Enriv, comme mon vieux barometre 
fé tenoit Harman de o,, o;, 3, 83 
plus haut que celui de M. SEneprer , ül 
faut ajouter à celui- ci cétte quantité, ce 
qui porte lôbfervation de M. SENERIER ; 
toute corretfion faite, À 27,, 7,, 10; 8fs 
Donc , en faiant le EN par les Jobs 
tithmes, on à, . 


Tome VIL. *7 


es 
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Gencye 27, 2, 10, 8$ —=5226,8$ fei- 
ziemes , dont le log. eft . : 7183400 

Mont-B. 16,,0., 14, 4==3086, 4 4894522 


Différence en toifes . . ... 2287,878 


 L'Écévazion de la cime du Mont-Blanc 
au-deffus du cabinet de M. Senegier, à 
Geneve , deyroit donc être eftimée_de 2288 
toiles, fi l’on n’ayoitaucun égard à la tem- 
pérature de l'air. Mais comme il feroit 
abfurde de confdeérer le poids d’une co 
lonne d'air, comme invariable, & de le fup. 
pofer aufligrand, quand elle eft raréfiée 
par la chaleur que lorfqu’elle-eft condenfée 
par le froid , ‘on eft obligé d'avoir égard à 
la température de Pair; & c'eft.icique di. 
vergent des formules. 

M. TREMBLEY a comparé entr ie, un. 
grand nombre d'obfervations, faites à diffé. 
rents degrés de chaleur fur des montagnes! 
dont les. hauteurs étoient connues. d'ail. 
leurs; &il a cru pouvoir conclure de cette 
comparaifon- , que. quand. la température! 
de la colonne d'air , comprile entre le baross 

etre de da plaine. & celui de la monta 
gne, eft de 1] degrés, & demi du thermo 
metre divifé en 8e paities, ilny.a aucune 
corredtion à faire, la différence, des logal 


É n 
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tithmes donnant direement la hauteur de 
Ja montagne; mais que quand cette tempés 
rature siéçarte de ce terme , il faut, pour 
chaque degré dont elle en differe, ajouter, 
quand elle eft au-deffus; & retrancher, quand 
elle eft au-deflous ; la 192%, partie de la hauts 
teut. qué donnent des logatithmes (1). 
Ainfi le thermometre ; en plein air; ayant 
été fur le Mont-Blanc à — 2, 3 ; &.à Geneve 
à +: 22, 6, la température moyenne, entré 
la montagne & la plaine ; s'eft trouvés 
de + 10; 15: Or; comme cette tempé- 
tature eft de 1; 35 au-deffous de 11, 5, 
cela indique qu'il faut retrancher de la haut 
teur que donnent les logarithmes ; où de 
22873918, le nombre 1, 36 multiplié par 
2287,818 , & enfuite divifé par 192 ; où 
15, 565 ; ce qui réduit à 2272, 213 toifes 
Pélévation du Mont-Blanc au- defius du 
cabinet de M. Senester à Geneve, ou à 
2285 au-deflus du lac. 

Là formule de M. pe Luc, qui eft to 
connue pour que jen rappelle ici les dé. 
tails donne 54 toiles de moins ; favoit 


(1) Voyez le Mémoire de M. TREMBLET à 14 
faite du fecond Volume, de Védition in-ar0, & Xi 
ên du troifieme de l'édition in-8°. de ces Voyages: 

| V 2 ; 
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2257 au-deflus du lac, OU 2419 ausdeflié 
de la mer. 

CE n’eft pas. ici le lieu de difcuter la con- 
troverle qui s’eft élevée au fujet de ces for 
mules, entre ces deux célebres phyficiens. Je 
dirai feulement que M. le chevalier Scxuck- 
BURGH, qui a meluré trigonométriquement 
la hauteur, du Mont-Blanc au-deflus de: 
notre lac, lui. donne 2257 toifes, ceft-à- 
dire, 26 toiles de plus que la FrRERIe de. 
M. pe Luc. 

.Lcr donc, comme à l'ordinaire, cette | 
formule diminue trop la hauteur donnée 
par. les logarithmes; & fi, dans ce cas-ci , 
celle. de M. TremBLey ne la diminue-pas 
aflez, la railon en:eft évidente. La partie 
fupérieure de la colonne d'air, comprife’ 
entre la plaine & la montagne, eft beau: 
coup plus froide autour du Mont-Blanc: 
qu'a pareille hauteur dans Pair libre ou fur 
d'autres montagnes ; à caufe de la cein- 
ture de neiges & de glaces qui l'entourent : 
prefque dès fa bafe.,.& qui donnent à cette. 
partie de l’athmolphere une denfité plus 
grande que par-tout ailleurs. T’ailleurs., 
Je, chevalier .ScHuxBuRGH n’a meluré 1e] 
Mont-Blanc que d'après des bafes, très2 ! 
petites; & méme la plus grande de {es bales | 


à 
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donné au Mont-Blanc 2:61 toifes; ce qui 
lPécarte encore davantage de M. De Luc, 
& le rapproche de M. Tremstev. | 

LoRsQUE je publiaï, en 1787, lanotice 
de ce voyage, je ne connoiflois pas encore 
avec certitude lélévation de Chamouni au- 
deflus de notre lac, & par cette raifon, je 
préférai de calculer mon obfervation, par 
comparaifon, avec celle que M. SENEBIER 
avoit faite à Geneve, au bord de ce lac, 
plutôt qu'avec celle que mon fils avoit faite à à 
Chamouni. À 

Mais, depuis lors, le féjour que’ je fis 
Fannée fuivante avec mon fils à Chamouni . 
mwa donné la facilité de faire un grand 
nombre d’obfervations, par lefquelles j'ai 
déterminé , avec beaucoup defoin, l'éléva- 
tion du chef-lieu de cette vallée; & ainfi je 
puis profiter de l’obfervation de mon fils, 
qui, ayant été faite exactement au pied du 
Mont-Blanc , fait efpérer un rapport plus 
certain que celle qui a été faite à une dif. 
tance de quinze lieues. A | 

La hauteur du barometre, obferyée à 
Chamouni par mon fils, fe trouve, toute. 
correction faite, de 25,, 3,, $, 8; tandis: 
que, fur la cime du Mont-Blanc, elle étoit: 
de 16,, ©,, 14, 4 La différence des loga. 

V3 


re Mowr-BLanc. 
rithmes de ces deux hauteurs, réduites ert 
165, de ligne, donne 1966,297 toifes. La. 
température de l'air, à Chamouni, étoit au 
même moment + 18, 4, & fur le Mont- 
Blanc,— 2, 3; ce qui donne, fuivant M. 
TREMBLEY, une correction de.35,350 toiles. 
a retrancher, & réduit ainfi la hauteur cor- 
rigée à 1931 toifes. Or, Chamouni eft élevé » 
au-deflus de notre lac, de 347 toiles, ce qui 
donne 2278 toifes pour Pélévation du Mont- 
Blanc au-deflus de-notre lac, 6 toifes de. 
plus que d’après l’obfervation faite à à Geneve. 
Mars j'obfervai encore le barometre fur 
la cime du Mont - blanc, à 2h. de l'après- 
midi. Je comparerai d’abord cette obferva- 
tion avec celle que M. Sexegier fit à \Gerterc, 
à la même heure. 


Surle M. B. toute cor. faite 16,#, 0,38 
Idem, à Geneve”, °".".  27%2)% 7081 
La différence des logarithmes de cesl 
deux hauteurs eft 2287, 651. La tempéra-M 
ture de l'air à Geneve étoit + 22, 12 » &i 
fur le Mont-Blanc — +, > dont la moyennes 

étoit + ro, 55 ; ce qui füivant la formule de 
M. TRremBLEY donne 11, 319 toiles à re" 
trancher. Refte pour Pélévation du Mont- | 
Blanc au-deflus du cabinet de M. SéNeBrer , M 
| 1 49 hs c:V8 2 
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2276 , 332, & fur le lac 2289, de ir toiles. 
plus forte que la précédente. d 

Enrin, cette même obfervation peut en 
core fe comparer avec cellé de mon fils à 
Chamouni , qui à 2 heures trouva le baroe 
metre toute correction faite , À 25, 3, 3,29. 
La différence. des logarithmes de cette hau: 
teur, comparée avec celle du Mont-Blanc ; 
à la même heure, donne 1961, 165 toiles! 
La température de Fair à Chamouni , étoit 
au même moment à + 20, & fur lé Mont: 
Blanc à— r, 3; dont là moÿeñneéo, 35, 
donne, fuivant M. Tremeiey, tr, 746 
toifes à retrancher; enforte qw'il réfté 1749 , 
419 + 347 == 2296 au-deflus du lac, tou- 
jours plus , comme je lai dit aïleurs qué 
Pobfervation de Geneve. Rapprochens ces 
4 Comparaifons. 


, 2. Sa midi le5 8 
M. B. avéc Géneve 3: à 2 heures 2289 


: “à À MAI - : 2275 
M. B. avec Chamouni à ‘ rc À 10 
B.avecC M à z heures 2296 


- Moyérnine . . . . 3287 
Lac fur mer fuivant la formule de 
M. Tremgtey, 193 
Moyenne fuivant M. TRÉMBLEY, 2480 
Les 4 mêmes comparaïlons , faités 
fuivant la formule de M. pe Luc, 
- donnent pour moyenne . Ÿ 241$ 


s. 
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Mais on a de plus une formule du Che: 
valier SCHUCKBURGH, fuivant laquelle il: 
faut ajouter aux melures de M. pe Luc, 
leur produit par o,02417 (Philof. 1ranf. 
3777» D. 568.) 

… ON a encore la mefure trigonométrique 
du même phyficien Anglois, & enfin la 
mefure mixte, moitié géométrique & moi- 
tié barométrique de M Pricret. 

: Prenons une moyenne entre ces cinq 
mefures. 

Par mes obfervations calculées, fuivant : 
M. TREMBLEY, . sristiré. ‘2480 

: Par lesmêmes, CNT 0x DE Luc, 2418 

Par les mêmes, fuivant M. Scaucx- 
BUAGHAN GE AD .E0T 0 cs einbi: ONE 

Par les mefures trigonométriques, 
du même Phyficien . . , :,. 2450 

Par la mefure mixte de M. Picter, 2426 


IMOYETIG Eee x4 de 1 0) UNION 
ou 2450, qui eft la hauteur que j'ai attri. 
buée au Mont-Blanc, & qui paroît mériter 
la plus grande confiance, foit parce qu’elle 
eft:la. moyenne des moyennes, foit parce 
qu’elle eft d’accord'avec la mefare trigo< 
nométrique. 

Le Mont-Blanc eft ainfi la montagne Îa 
plus élevée de lancien continent, L’Améri- 


Ÿ 
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que méridionale feule, renferme dans la 
chaine des Cordilleres, des pics d’une plus 
grande hauteur. Le plus élevé que lon 
connoifle eft le Chimboracço, qui a 3217 
toiles au - deflus de la mer ; & par confé- 
quent, 767 toiles de plus que le Mont- 


Blanc. Mais jamais aucun homme n’aatteint . 


fa cime. M. de la Conpamixe dit, que le 
Pitchincha & le Coraçon n'ont, l’un que 
2430, € l'autre 2470 toiles de hauteur 
abfolue; & que ceft la plus grande où 
l’on fache que l’on foit jamais monté. Donc 
{i lon adoptoit la formule de M. Trem- 
grey, ou celle de M. Scauckeuren, le 
- Mont-Blanc feroit encore la cime la plus 
élevée du monde où l'homme {oit encore 
parvenu. 


$. 2004. D’arrÈès cette élévation du 


Mont-Blanc, on a demandé fi de fa cime 
on ne pourroit pas voir la mer. Certaine- 
ment nous ne la diftinguâmes pas; mais 
comme.il y avoit à l’horizon de la vapeur, 
“qui nous auroit empêché de la voir, lors 
même qu’elle auroit été dans la fphere de 
nos rayons vifuels , ou peut être curieux 
d'examiner la poflibilité abfolue de la chole, 

Si Von fuppofe le rayon de la terre au 
niveau de la mer dans cette latitude de 


La mer 
eft-elle vifis : 
ble de la 
cime du 
 Mont- 
Blanc ? 
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3269739 toiles, ce rayon prolongé de 24ç0 
toiles pour atteindre la cime du Mont- 
Blanc , deviendra 2272189. En meriant de 
Pextrémité de ce rayon prolongé, une tan- 
gente à une furface fphérique qui féroit au 
mveau de la mer, le point où cette tan- 
gente atteint cette furface détermine, ab£ 
tradion faite de la réfraction, la plus 
grande diftance à laquelle un objet fitué à 
cette furface feroit vifible de la cime du 
Mont-Blanc. Or, d’après ces données on 
trouve que cette diftance eft un arcterreftre 
de :°. 1} ou de 133 milles de 60 au degré, 
qui à raïfon de 952 toifes par mille font 
126616 toiles. 

Maïs d’après l'ouvrage du grand géome- 
tre LamBerT, fur les réfrattions terreftres , 
cette réfraction augmente la hauteur appa- 
rente d’un objet de la 14°. partie de Parc 
terreftre compris entre cet objet & Ie lieu 
d'où on Poblerve. Donc à la diftance de 
333 milles, le Mont-Blanc, au lieu de pa: 
roître à lPhorizon, paroïitroit élevé de la 
#4°. partie de 29. r3° où de 9° 30”. I fuit 
de là, que la réfradion augmente d’envi- 
ron 10005 toiles, la diftance à laquelle le 
Mont-Blanc feroit vifible , & qu’ainft cette 
diftance sétendroit à 68 lieues de 2600 
toifes, 
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Or, les bords du golfe de GÈnes, où la 
mer fe rapproche le plus du Mont-Blanc, 
en font éloignés d'environ 112000 toifes ou 
de 56 petites lieues. On pourroit donc de 
Ja cime de cette montagne voir non-feule. 
ment le bord de la mer, mais jufques à 12 
lieues au-delà, s'il n'y avoit que des plaines 
entre le Mont-Blanc & la mer. Mais comme 
tout ce golfe eft bordé des montagnes foit 
des Alpes au couchant, foit des Apennins 
au levant, il ne paroït pas que lon puifle 
voir la mer du Mont-Blanc, ni même le 
Mont-Blanc de là mer; ce qui feroit plus 
facile , parce que fa cime blanche fe pro- 
jettant contre le bleu du ciel, formeroit un 
objet plus diftin® , à moins qu’on ne lap- 
perçut pat quelque gorge ou quelque partie 
abaillée des montagnes de la côte de Gênes, 
Mais on peut très-bien voir cette cime du 
haut des montagnes qui font au bord de la 
mer, jai même cru la reconnoitre de Ja 
| montagne de Caume, au-deffus de Toulon, 
&. 1490. L 
De l'intérieur des terres, an fait qu’on 
voit le Mont-Blanc à de très-grandes difian- 
ces; de Dijon, par exemple , & même de 
fire qui en eft éloigné de 65 lieues.en 
Hené droite. 
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Termometre, hygrometre, elecfrometre, 


ébulition, & autres obfervations. 


EE SRE 


1 282088. HA déterminer Ja tempéra: 
Thermo. : LAINE jh 
metre. ture de lair qui doit entrer dans le calcul 
de la mefure des hauteurs par le barometre, 
j'employai fur le Mont-Blanc, comme je le 
fais toujours, un petit thermometre de mer- 
cure à boule ifolée, fufpendu à mon bâton 
& à fon ombre , à 4 pieds au- deflus de 
la cime. À midi, ce thermometre étoit à 
— 2, 33; mais au foleil, & dans la mème 

 pofition, un thermometre femblable fe te- 
noit d’un degré plus haut, ou à — 1, 3. 
À 2 heures de l'après-midi, celui à l'ombre 
vint à — 2, $; mais celui au foleil mavoit 
pas varié, il étoit toujours à —r, 3. 
UX troiïfieme thermometre femblable -& 
dans la même poñition, mais dont j'avois 
noirci la boule avec du noir de fumée 
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délayé dans de l'eau de gomme, fe ténoit 
au {oleil conftamment à HS 9 

S&: 2606. Ir fouffloitun vent de Nord affez 
vif, qui rendoit le froid incommode fur le 
tranchant'de la fommité; mais dès qu’on 
defcendoit au-deflous de Parrête, du côté 
du Midi, on jouifloit d’une température 
agréable : la plupart de mes guides dor- 


. moient ou fe repofoient au foleil fur leurs 
_facs étendus fur la neige. 


EN effet, c’eft une chofe très - remar- 
quable, que fur toutes les Hautes cimes, 
dès qu’on eft à Pabri de limpreflion di. 


recte-du vent, on ne le fent abfolument 


plus: dans la plaine, aw contraire, lors 


_ même que vous êtes défendu de Paétion 
_ directe du vent, vous ne laiffez pas que d’en 


reflentir des reflets ou des retours. Sans 
doute, que lair rare ne répercute pas le 


_ went, comme le fait un air plus denfe, 


® 6: 2007. J'avors porté deux de mes hy- 
grometres à cheveu. J'avois de plus une boite 
de fer blanc, doublée intérieurement de 
toile , avec une porte. vitrée. Je mouille 
cette toile, je fufpends les hygrometres dans 


Ja boïte, & je les obferve au travers de 


la porte vitrée. Ils font-là fufpendus libre- 
ment ; le cheveu ne touche point aux parois 


Vent; 


Hygros 


metre, 


a1% se MON Ta BEASGE 0 
de la boîte, car le contact détruiroit fa 
liberté, | ” 

Is ne font donc en contaét ; ñi avec 
l'eau, ni avec le linge mouillé, mais, feulea 
ment avec la vapeur dont l'air de la boite 
eft alors fäturé (1). Je Les vis revenir là; 
comme dans la plaine, à leur terme d’hu- 
midité extrême. Je les plaçai enfuite comme 
les thermometres , l’un au foleil , & l’autre 
a l'ombre du bâton ariquel ils étoient fuf- 
pendus. Je les trouvai à midi, au foleil, à 
44, & à l'ombre, à is différence beau- 
coup plus grande qu’elle n’eft communé- 
ment dans la plaine; & cela parce que, dans 
un air rare, la chaleur augmente l’évapo- 


(x) M. DE Luc a combattu mes principes fuf 
Fhygrometrie, dans plufieurs Mémoires, inférés dans 
le Joutnal de phyfique & ailleurs; pour moi, depuis 
la publication de ma défenfe de l’hygrometre à che- 
veu, je n'ai fait aucune réponfe à M. DE Luc, foit, 


. parce que d'après les explications que j'ai données, 


mes principes fe défendent affez d’eux- mêmes, foit 
parce que je n’ai pas voulu i interrompre mes travaux 
fur les montagnes & fur-la théorie de la’terre. Mais 
mon intention eft de revenir à l'hygrométrie, lorfque 
os travaux feront achevés ; j'efpere qu’en attendant 
les phyficiens fufpendront. leur jugement fur les prins 
Gipes qui nous divifent: 
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ration beaucoup plus que dans un air denfes 
Â 3 heures , au foleil, 46, & à l'ombre; 
52. À Geneve , lhygrometre, à lombre, 
étoit à midi à 76,7, & à Chamouni 73, 4. 

IL fuit delà qu'a midi, Pair, {ur la cime 
du Mont-Blanc, contenoit fix fois moins 
d'humidité qu'à Geneve: car, d’après les 
tables que j'ai données dans mes Effais {ur 
Phygrométrie , $. 180, l'air à la temipéra- 
turede — 2, 3,6 au degré de fécherefle, 
de 51, qui régnoit à midi à l'ombre {ur le 
Mont-Blanc, ne contenoit, par pied cube, 
que 1,7, ou un grain fept-dixiemes d’eau 
réduite en vapeurs; tandis qu’à la tempé- 
rature de 22,6, & au degré de fécherelle 
de 76, 7, qui régnoient à Geneve à la même 
heure , chaque pied cube d’air contenoit 
un peu plus de 10 grains d’eau. 
… Cerre grande fécherefle de Vair étoit 
fans doute la caule de la {oif ardente que 
nous éprouvâmes pendant tout le tems que 
nous paflâmes iur la cime. 
. $- 2008. Les boules de mon éle‘trome- 
îre ne divergeoient que de 3 dignes, & 


Electros 
metre 


électricité étoit pofitive. Je fus étonné que 


fur. le bord d’un efcarpement aufi conf. 


dérable que left le tranchant de la cime, 
Pélectricité ne füt pas plus forte; j'ai vu 
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quelquefois les boules s’écartet des & 
même de 6 lignes ,.fur Île bord d’efcarpes 
ments beaucoup moins grands que celui-là 
CE fait doit s'expliquer par la féches 
reflé de Pair qui, diminuant fa force con: 
duétrice, ne permettoit pas l'infiltration du 
fluide éleétrique contenu die les rc Aie 

fupérieures. 

Couleur $. 2009: C’EST un fait connw de tous 
See ceux qui Ont atteint les cimes des mon 
tagnes élevées, que le ciel y paroit d’ün 
bleu plus foncé que dans la plaine. Mais 
comme les expreflions de‘plus &-de moins 
font relatives à des fenfations indétermi: 
nées, dont il ne refte de traces que dans 
une ‘äimagination fouvent trompeufe , je 
cherchai un moyen de rapporter, pour ainfi 
dire, un échantillon du ciel du Mont-Blanc, 
ou du moins de la couleur que ce: ciel 
m'auroit préfentée. Pour cet effet, j'avois : 
teint, avec du bleu d'azur ‘ou du beau bleu 
de Prufle, des bandes de papier de 16 
nuances différentes , depuis la plus foncée . 
que j'avois marquée N°. 1, jufqu’à la plus 
pâle ; marquée N°. 16. J'avois pris, fur cha 
cune de ces bandes, trois quarrés égaux ; & 
j'avois ainfi formé de ces nuances trois fuites 
parfaitement femblables entrelles : je laiflai 
| Pune 
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Pune de ces juites entre les mains de M. Singe 
BiER,à Geneve, l'autre à monfils, à Chas 
Mouni, & j'emportai la troibieme. À midi, 
du jour :où j'étois fer la cime, le ciel, au 
zénith à Geneve, paroiloit de la feptiene 
nuance; à Chamouni, entre la cincuieme 
& la fixieme, & fur le Mont-Blanc, entre 
la premiere & la feconde, c’eft-à-dire , tout 
près du bleu de roi le plus foncé. 

Depuis lors, confidérant cette inténfité 
de la couleur du ciel comme un élément 
intéreflant de la météorologie, j'ai fait uñ 
travail fuivi fur fes variations , & j'ai effayé de 
les melurer en les comparant avec une fuité 

de nuances dont l’intenfité s’accroit par des 
degrés déterminés avec précifion. J'ai com- 
_mencé par un bleu fi pâle, qu'il fe con 
fond avec le blanc, à ane diftance où l’on 
celle d'appercevoir un cercle blanc, d'une 
grandeur, & dans une fituation détermi- 
née; j'ai pallé delä à un bleu plus foncé, 
mais qui cependant né differe du premier 
_qu'autant que celui-ci differe du blanc; & 
| ainf de muance en ntiance jufqu'à un bleu 
| mêlé de noir, & rendu ainfi tellement fon- 
_ cé qu'ilne differe du noïr pur que par une 
| nuance égale à la premiere. Ain&, Pinter- 
| valle entre le blanc pur @& le noir pur, 
Tome VIL. 


… 
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s'eft trouvé divifé en fi nuances, dont la 
couleur du ciel, fur le Mont - Blanc, for- 
moit la trente-neuvieme. On verra, dans 
le voyage au Col-du-Géant, quelques ré- 
fultats des obfervations que j'ai faites avec 
cet inftrument, auquel j'ai donné le nom 
de cyañomrctre. ( | 
Marcre lintenfité dela couleur du ciel, 
les ombres fur la cime du Mont-Blanc ne 
| paroiffoient nullement colorées. Il eft vrai 
que les heures que j'y paffai, nétoient pas 

favorables à cette obfervation. 

Etoiles vi: La ærande pureté & la tranfparénce de 
Le Re Pair, qui font les caufes de l'intenfité de 
la couleur bleue du ciel, produifent vers le 
haut du Mont-Blanc un fingulier phéno: 
mene, c’eft que l’on peut y voir les étoiles 
en plein jour; mais pour cela, il faut être 
entiérement à l'ombre, & avoir méme , auz 
deflus de fa tête, une mafle d’ombre d’unè 
épailleur confidérable ; fans quoi, Pair trop 
fortement éclairé fait évanouir la foible 
£larté des étoiles. L'endroit le plus conve- 
nable pour faire cette obfervation le ma. 
tin, étoit la montée qui conduit à Pépaule: 
‘du Mont-Blanc, $. r985 ; quelques-uns dés: 
guides ont affuré’avoir vu de-là des étoiless 
pour moi, je n’y: fongeai pas : enforte que 


és. E de La L' : ». 


ï 


= 
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jé n'ai point été le témoin de ce phéno- 
mêne ; mais l'affertion uniforme des ouides 
rie me Jaiflé aucua doute fur fa réalité 

UX autre effet fingulier de la pureté de 
l'air & de la couleur foncée du ciel, quien 
eft la fuite, fut un mouvement de terreur 
qu'il infpira à quelques guides dans une 
des premieres tentatives qu'ils firent pour 
atteindre la cime. Comme ils gravifloient 
une pente de neige rapide, ils virent tout. 
dun coup lé ciel par une efpece d’embrà- 
füre qui terminoit le haut de cette pente; 
la couleur noire du ciel leur fit prendre 
cette embrälure pour un gouffre; ils re 
broufferent d’épouvante, & rapporterent 
à Chamouni qu’ils n’avoient pas pu avancer, 
parce qu'ils avoient vu un gouffre horrible 
s'ouvrir devant eux. P 

$: 2010. ON fait que l’eau de-chaux fs Eau de 
trouble , où du moins fe couvre d’une pouf- ts F 
fiere, & mème d’une pellicule pierreufe , ue :r24 
lorfqu elle eft en contact avec Pair fixe ou 
acide carbonique. 

Comme jétois curieux de favoir fi ce 
6az, dont la pefanteur eft prefque double 
de celle de l'air commun, s’éleve juiqu’à Ia 
hauteur du Mont- Blanc, je portai de Peau 
de chaux fur la éime, & je 14 mélai avec 

X 2 
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parties égales d’eau diftillée, pour. que, s’il 
paroifloit une pellicule à fa furface, on ne 
füt pas dans le doute fi ce n'étoit point 
l'efiet de l'évaporation. Je remplis ainfi, de 
ce mélange, deux petits gobelets de verre, 
que je pofai lur la cime , loin de la place 
que nous Occupions, & en prenant bien 
garde à ne pas diriger fur eux ma refpi- 
ration. Au bout d’une heure trois-quarts, 
je trouvai, fur chacun des verres , une pel- 
licule couleur d'iris, nageant à la furface 
de l'eau, qui commençoit à {e geler fur 
les bords. 

Pavors fait cette mème expérience au 
bord de la mer; & là, dans le même efpace 
de tems , il s’étoit formé une croûte beau- 
coup plus épaille. 

Pour varier cette expérience, je trem- 
pai des bandes de papier dans de Palkali 
végétal, ou potafle cauftique, préparée par 
mon fils avec le plus grand foin. Ces ban- 
des, en fortant du flacon qui renfermoit 
l'alkali cauftique, ne faifoient aucune effer- 
vefcence avec les acides; mais après qu’elles 
eurent été expofées à l'air fur la cime de 
la montagne , pendant une heure & demie, 
elles fe trouverent defléchées, & firent alors 
une très-vive effervelcence. Javois pris poux 
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elles les mêmes précautions que pour l’eau 
de chaux. If paroît donc certain qu'à cette 
hauteur , Pair athmofphérique eft encore 
mélangé d'une qua ntité 2 Eu Cats 
Done pr hoatiGLa is Lo 5 IRAN D es ESS De 


Je me fuis démañdé s’il né feroit pas poffi- 
ble que ce gaz ne fût produit dans l'air 
& dans le lieu même, peut.être par lation 
de la lumiere. Pour lever ce doute, jai pris 
un flacon de verre, que je pouvois fermer 
exactement avec un bouchon ufé à l'émeril; 

Jai épuré Pair de ce flacon en y fecouant 
de la chaux vive: enfin 2 ai 
des bandelettes de papier trempées dans 
la même liqueur alkaline te & jai 
expofé ce flacon à lation des rayons du 
foleil; mais ces bandeléttes ne font point 
devenues comine à Pair Hbre, fufceptibles 
d’effervefcence. 

D'où vient donc cet acide catbonique ? 
Certainément il neft pas produit dans les 
folitudes qui entourent la cime du Mont. 
Blanc. Les rochers ftériles n'en produifent 
point; il my a à ni combuftion , ni fer- 
mentation; les neiges & Iles eaux qui en 
découlent l'abforberoient plutôt. 

*Iz faut donc qu'il vienne des vallées & 

À 3 


326 «Mon T-B:LAN Cr. 
des plaines, d’où les vents &:les courants 
d'air afcendants Pentrainent avec eux. Mais 
Je. ne cfois pas que.ce foit par,une ation 
purement méchanique , Car fa pefanteur le 
fépareroit ; je penfe plutôt que les diffé. 
rents gaz fe difolvent mutuellement ; & 
demeurent unis dans certaines propor- 
. tions, jufqu’à ce que des affinités fupérieu- 
res les féparent enles combinant avec d'au. 
tres fubftances. | | 
__ CETTE confidération me donneroit des 
doutes fur cette conjeturede M. Lavoisier, 
que peut-être les régions fapérieures de 
Jathmofphere contiennent des .gaz: à nous 
inconnus , que leur grande légéreté tient 
conftamment éloignés des couches denfes 
que nous habitons. Il me femble que ces gaz 
feroient mélés , par des caufes méchaniques,, 
avec l'air que nous refpirons; que malgré 
leur légéreté, ils y demeureroient diflous 
en partie, & donneroient , dans des analy- 
fes foignées, quelques fignes de leur pré. 
fence. k AL 
Ebullition $. zo1r. UNE des expériences. que j'avois 
de l'eau. le plus à cœur de tenter fur la..cime. du 
Mont-Blanc, c'eft le degré de chaleur de 
Veau bouillante. On fait qu’elle peine fe 
donna M. De Luc pour atteindre la cime 
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du Buet, dans le but unique d’y faire cette 
expérience ; & jamais :depuis lors elle nat 
voit été tentée à une plus grande hauteur 
Or; le Mont-Blanc étantiélevé de plus d’une 
moitié en fus, il étoit bien intéreffant de 
voir. fi-la formule de M. pe Luc.sy-véri 
feroitencore. MEME 
. J'avois pour cela: fait conftruire , pa 
M: Pauz..un apparcikitrés-foigné, avec uñ 
- thermonietre armé, d’un micrometre.. par 
1: moyen duquel je pouvois diftinguer juf. 
ques à une milliéme de degré. Et comme 
.Muoe Lucavoit éprouvé tant de difficulté 
à faire brûler du charbon fur le Buet p] 
caufe de la rareté de Pair; j'avois lieu de 
craindre.de ne pouvoir point y réufir du 
tout fur la cime du Mont-Blanc. Pour écar- 
ter.cet obftacle, javois fait faire une lampe 
à efprit-de-vin , fur.les principes de-celles 
de M. ArGaND, @& d'un grand diametre, 
avec. une cheminée de. tolle, au-deflus: de 
laquelle s’adaptoit la bouilloire où fe faifoit 
Vexpérience. Je n'aflurai à plufieurs reprifes 
que mon thermometre montoit exactement 
à 80 degrés dans l’eau que. je faifois bouillir 
dans cette, bouilloire, quand le barometre 
étoit à 27 pouces. Je portai-enfuite cet ap. 
paca au bord de la mer, le: 22 avril 1787: > 

X 4 
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€ là, le barometre étant à 28 pouces, 7 
lignes, & 82 160% de lisne ; l’eau bouillante 
prit une chaleur dé 81°, 209. Enfin, fur 
la cime du Mont-Blanc, le barometre étant 
à 16 pouces, o lignes , & 144, 160 de 
ligne ; la chaleur de Peau bouillante ne fut 
que de 6$°, 993 ; ce qui fait une différence 
dé 129, 306. Or , füivant la formule de 
M. pe Luc, cette différence auroit dù étre 
de 12, 405. Cet'écart, qui eft à peine d’une 
dixieme de degré, fur une différence de 12 
pouces, 6 lignes dans les hauteurs du baro- 
metre , prouve que Ja formule de M. ve Luc 
eft aufii exacte qu'il foit poffible de le defirer. 
L’Eesprir-de-vin brûla très-bien , mais il 
fallut une demi-heure pour faire bouillir 
Veau , tandis qu’au bord de la mer il ne 
falloit que 12 ou 13 minutes, quoique la : 
chaleur dût y être de 12 degrés plus grande, 
À Geneve, il faut 15 ou 16 minutes. 
J'avors fait porter un réchaud & du char. 
bon pour le cas où la lampe viendroit à fe 
déranger ; je ne nven fervis pas pour mon 
expérience ; mais nous en fimes continuel- 
lement ufage pour faire fondre de la ncige, 
6 avoir ainfi de l’eau, dont nous étions 
tous extrêmement avides. On étoit obligé 
d'animer continuellement le charbon, par 


| 


l 
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le moyen du fonfflet , fans quoi il s’étei- 
gnoît au moment mème. 

$. 2012 Comme il auroit fallu trop de 
tems pour tracer une méridienne qui püt 
me fervir à déterminer la déclinaifon de l’ai- 
guille aimantée , je me fervis d’une méthode 
qui nva fouvent fervi en pareil cas, non 
pour connoître la déclinaifon abfolue , mais 
la différence de déclinaifon , s’'ily en a, entre 
deux lieux vifibles Pun de Vautre. Je pris, 
avec lalidade dune bouflole , l'angle que 


# 


Déclinais’ 
on de l'ai« 
guille, 


faïloit avec le méridien magnétique une 


ligne tirée de la cime du Mont-Blanc à un 
des angles de l'églife du Prieuré de Chamou- 
ni; je trouvai cet angle de 21°, so’ à V'Ef 
du méridien. Et à mon retour , je vis du 
même endroit la cime fous ce même angle ; 
ce qui prouve que la déclinaifon étoit la 
même dans Ta vallée que fur la cime. Sur 
Je Cramont, jeus un réfultat différent , S. 
921. | | 

$. 2073. La furface de Ja neige fur la 
cime eft couverte d’un vernis mince de glace 
quidevient écailleux en s’éclatant. Des coups 
de foleil fondent la neige à fa furface, & 
comme elle fe regele bientôt après, cela 
forme une efpece de vernis. Dès qu’il s’éleve 
ün vent un peufort, ce vent déchire ce ver= 


Etat de 
la neige. 
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mis, fouleve ces écailles & les fait dat aune 
grande hauteur. Il s'y joint des neiges en 
poufhere. que le vent :entraine encore plus 
facilement. On voit alors des vallées voifines, 
‘une. efpece de fumée, que l’on prendroit 
pour.un nuage qui s’éleve de la cime en Qui- 
vant la direction du vent. Les gens. du pays” 
difent alors que le Mont-Blanc fume fa pipe. 
Cette neige volante fe teint en rouge au fo- 
leil couchant, & reflemble quelquefois à Ra 
famme d’un volcan. Sous ce verniside glace 
la neige cit affez ferme ; & quoiqu’on puifle 
y..cnfoncer un bâton, re préfente cepen- 
dant aflez de réfiftance. 

Les pentes, au-deflous de le c cime qui font 
expofées à une adion plus forte des rayons 
du foleil, fe fondent à une plus g grande pro- 
fondeur ; & en:fe:regelant enfüite, pendant 
dk nuit, jus forment une croûte plus épaille, 
qui dans quelques. endroits foutient un 
homme fans fe rompre , mais dans d’autres 
ie brife fous fes .pieds.-Au-deffous de cette 
croûte on trouve, fur-tout dans les pentes. 
rapides, une neige folle &incohérente, dans 
laquelle on n’enfonce pourtant ordinaire- 
ment que jufques À à mi-jambe parce qu’on 
rencontre alors. une autre croûte qui. fou. 
tient ; car quand On trouve, comme, je lai 
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“éprouvé en hiver, des neiges abfolument en 
.farines on y enfonce es us à . ceinture ; 
1S: 759: Et 
16 2014 ON a cent il CUrIO- Son épaif. 

“fé de: favoir qu'elle eft l'épaifleur dela feur. 
“calotte de neige qui récouvre. la cimie. du 
Mont-Blanc. Mais illn’y a aucun moyen de 
s'en affürér ; il faudroit pour céla'gué cette 
vcalottesfüt coupée à pic dans quelqu'’une 
de fes parties; mais c'eft ce qui n’eft point; 
elle deftend dé tous les côtés par des 
tes plus ou moins prolongées, & qui ne 
montrent diftinétementaulle part l’épaifleur 
de Ja neige: Sur. le dôme-du Gouté, la ca- 
“lotte eit coupée net:dur côté de l'Eft,:& cette 
«coupure eft>bordée par Isnañes rectan- 

“&ulainés de neige. & de glace, dont-jaiparlé 
ousdenomdégeracs;S::197$. Ces mafles, 
_gliffées ou roulées depuis le hant-sle cette 
«coupure jufques au bas du pliteau que nous 
traverfames , ne préfentoient qu'une épaif. 
_euride 12-pieds ; mais fans doute leut par- 

.tie fupérieure, rare &incohér enter s’enétoit 

. détachée en chemin. | | 
… . Comme. du Prieuré on voit ces mêmes 
«feracs dans leur poñtion ongimaire, fur le 
bord, de l’efcarpement. dudème. du Gouté, 
je fus curieux de les mefurer avec une lunette 
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armée d’un micrometre. Je leur tronvai de, 
là une épaifleur de 6 minutes. Or, à la dif. 
tance de 4747 toïles, à laquelle ÿévaluai 
celle de ces parallelipedes rectangles, 6 mi- 
nutes donnent 6 , 3 toifes , environ so pieds. 
Je cherchois enfuite quelqu’autre place 
Voifine de la cime où l’on püt voir une tran- 
che de neige coupée à pic au-deflus d’un 
rocher , où l'on ne püt point foupconner 
d’avalanche, & dont les neiges puffent être 
confidérées comme le produit de l'accumu. 
Ration fimple de celles qui tombent direc-. 
tement du ciel. Je trouvai au-deflous de: 
| Fépaule droite du Mont-Blanc, S. 1:86, . 
lune coupure de ce genre, dont l'épaifleur: 
apparente étojt, de 22 minutes 1$ fecondes ». 
laquelle à la diftance de 4476 toiles à laquelle: 
jévaluai cette coupure, valoit à peu-près! 
31 toifes ou 186 pieds. Or, comme il tombe: 
plutôt plus de neige au-deflous de la cime: 
que fur la cime même , je croirai paller plu. 
tôt la Himite du vrai que refter au-deflous 
en affirmant que l’épaifleur des neiges per 
manentes fur la cime du Mont-Blanc , ne: 
s'éleve pas au-deflus de 200 pieds, & que: 
c'eft le maximum auquel la réduifent la 
fonte, foit du-fond , foit de la furface , 
Vévaporation & les vents, Il ne faut donc 


Le 
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point croire , comme l'ont fuppofé quelques 
perfonnes , que cette épaiffleur augmente 
continuellement. Ici, comme en tant d’au- 
tres occurrences, les caufes d’accroiflement 
trouvent des limites, où les caufes de def 
truction les atteignent, & où la Nature 
s'eft fixée à elle-même des bornes qu’elle ne 
dépañle jamais. Voyez les preuves de la 
même vérité, relativement aux glaciers . 

535 & fuivant, 

$. 2015. Quawp on obferve de près quel-  stratif. 
qu'une de ces grandes coupures des neiges, cation des 
on peut remarquer , comme je l’avois déja 5°" 
fait fur la cime du Buet, qu’elles font dit 
pofées par couches. Les féparations de ces 
couches font marquées par des lignes bru- 
nés, produit de la poufliere & des terres 

que les vents tranfportent , fur-tout en été , 

Torfque la fonte des neiges laiffe le plus de 

terrein à découvert. J'eus une occafion bien 

favorable pour faire cette obfervation , fur 

les parois de la magnifique crevaile où étoit 

tombé Le pied de mon barometre, $. 1 978. 

Je reconnus que cés couches, à mefure 
qu'elles devieñnent plus profondes, dimi- 
auent d’épaifleur , par les effets réunis de la 
compreflion & de la fonte que produit l'in. 
fliration des eaux ; mais cette diminution 


| 
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n'eft point réguliere, à caufe de l'inégalité À 
tant de la quantité de neiges qui côtien ti 
chaque année, que des caufes qui produi-* 
fent lenr diminution. fJeffayai de compter 
ces couches, 6 j'allai juiques àr9 , mais Po- 
biiguité des parois de la crevafle, dans les 
endroits où elle fe reflerre, peut rendre ce 
compte incertain ; & d’ailleurs, comme on! 
ne voit pas le th lon n’en pourroit rien 
conclure. | 
:$. 2016. AvanT de ail ces. neiges , 


Neiges des 
hauteurs  j'obierverai que cette pouflére rouge que. 
exempte de :, 
pouffiere j'aitrouvée en fi grande quantité {ur " nei 


souge. ges du Mont. Brevent & du St. Berriard us 
qui m’a donné des indices d’une nature fem} 
blable à celle de la cire, ne fe voit nulle 
part à une hauteur fupérieure à celle de lan 
cabane, $. 1976, environ 1440 toiles. au" 
deffus dela mer. J'en trouvai plus bas'que 
cette cabane, en traverfant.le glacier ; d'au 
tres en _avoient .cbfervé.:à de femblables: 
hauteurs ; mais point au-deffus. Les neiges. 
du haut font de la plus parfaite blancheur ?* 
Sc. fi dans quelques endroits on voit de la. 
pouiliere à leur furface , c’eft une pouffiére 
grile , que les vents détachent des rocs-d 
voilinage. Cette oblesvation confirme ce ques 
Panalyfe avoit indique .: c’eft que cette. fubf 
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tance eft une poufñere d’étamines & non 
un réfultat de la décompofition de l’eau ou 


de air , Comme quelques phyficiens avoient 


été tenté de le conjetturer. 

$. 2017. Nous ne vimes près de la cime 
d’autres animaux que deux papillons ; Pun 
étoit une petite phalene grife, qui traver{oit 


Animaux. 


le premier plateau de neige; l'autre, un 


papillon de jour quime parut étre le myr- 
til ; il traverfoit la derniere pente du Mont- 
Blanc, environ à 100 toifes au - deffous de 
la cime. - 

J'a1 quelquefois été témoin de la maniere 
dont ces infectes s'engagent {ur les glaciers. 
En woltigeant fur les prairies qui les bor- 
dent ils saventurent au-deflus de la neige 
ou de la glace ; & s'ils perdent la terre de 
vue, ils vonttoujours én avarit, & ne fachant 
où fe pofer , pour peu que le vent les fou- 
tienne, ils volent jufques fur les fommités 
les plus élevées , où ils tombent enfin de fa- 
tigue & meurent fur a neige. 

S12018. La plante parfaite, ou à fleurs 
diftinétes, que j'ai rencontrée à la plus grande 
élévation c’eft le fi/en8 acaulis où carnillet 
mouflier de: M. de la Marck; j'en trouvai 
une-touffe fleurie dans une fente du rocher, 
auprès duquelije couchai:à mon retéur: 


n 
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Végétaux. 
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environ. 1780 toiles au-deflus de la mer. 
Mais j'ai vu de petits lichens tuberculés 
jufques fur les rochers les plus élevés, & 
entr'autres le /x/phureus & le rupeflris de 

Hoffinann. Enumeratio lichenum. 
Saveurs  $. 2019. JE ne fais par quel preftige 
Fa ours quelques voyageurs ont pu croire que nos 
{ens, & en particulier le goût & l'odorat, 
ne reçoivent pas fur les montagnes les mêmes « 
impreflions que dans la plaine. Pour moi, & 
tous ceux avec qui j'ai voyagé fur des mon- 
tagnes de toute hauteur, jufqu’à la cime 
du Mont-Blanc, nous n'y avons jamais 
trouvé aucune différence, quoique nous en 
ayons fait expreflément l'épreuve: le pain, 
le vin, la viande, les fruits, les liqueurs 
nous ont toujours paru avoir exaétement 
. leur faveur & leur odeur ordinaire ; & il 
nya rien dans les principes de la phyfique 
ni de la phyfiologie qui puifle annoncer 

un réfultat différent. 

Sonfoible. $. 2020. Er fi le fon eft plus foible, 
c’eft un effet, non de l’affoibliflement ce 
l'organe de louie, mais de la rareté de Pair 
qui diminue fon «ellort & la force de fes 
vibrations. Et pour une cime ifolée, ilya 
encore de plus, labfence des échos & des 
_fons répercutés par des objets folides. Ces 
caufes 
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Caufes réunies rendoient eHedtivement les 
fons remarquablement foibles fur la cime 
du Mont-Blanc : un coup de piftolet.n°y fit 
pas plus de bruit qu’un petit petard de Ja 
Chine n ’én fait dans une chambre, 

S. 20241. Mars de tous nos organes, celui  Viteffe 
qui eft Le plus affeté par {a rareté de l'air; ShPre 
é’eft celui de la refpiration. On fait que pour 
éntietenir la vie, fur- tout celle des ani. 
maux à fang chaud , il faut qu’une quantité 
détérminée d'air traverfe leurs. poumons 
dans un téms donné. Si donc air qu'ils refs 
birent eft le double plus rare ,il faudra que 
leurs infpirations foient le double plus fré 
Quentes, afin que la rarété foit compen{ée 
par le volume. C’eft cette accélération forcée 
de la refpiration qui eft la caufe de la fatigue 
& des angoifes que l’on éprouve à ces grains 
des hauteurs. Caren même tems que la refa 
| piration s’accélere, la circulation s’accéicre 
auf. Je men étois fouvent apperçu fur de 
hautes cimes, mais je voulois en faire une 
épreuve exacte fur le Mont-Blanc; & pour 
que laétion du mouvement du voyage ne 
püt pas f confondre avec celle de la rareté 
de l'air, je ne fis mon épreuve qu aprés que 
nous fümes reftés tranquilles, où à peu- 


près tranquilles pendant 4 heures fur la cime 
Tome VIT, Y 
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de la montagne. Alors le pouls de Pierre 
Balmat fe trouva battre 98 pulfations par 
minute; celui de Tétu, mon domeftique 
112, & le mien 100. À Chamouni, égale- 
ment après le repos, les mêmes, dans le 
même ordre battirent 49, 60, 72. 

Nous étions donc tous là dans un état de 
fievre qui explique, & la foif qui nous tour. 
mentoit, & notre averfion pour le vin, 
pour les liqueurs fortes, & même pour toute 
efpece d’aliment. T n’y avoit.que l’eau frai. 
Che qui fit du bien & du plaïlir; & il fa 
ht, comme je l'ai dit, du tems & de la 
peine pour allumer ie charbon qui fervit 
à fondre de 14 neige, feul moyen que nous 
éuffions de nous procurer un pen d’eau; 3 
Car fi lon mangeoit dé la neige, on ang- 
mentoit fon altération , bien loin de l'appai- 
fer. Quelques- uns des guides ne purent pas 
fupporter tous ces genres de fouffrances , 
& defcendirent les premiers pour regagner 
ün air plus denfe. Cependant , lorfqu'on 
demeuroit dans une tranquillité parfaite, 
on ne fouffroit pas d’une maniere fenfible, 
Et ceft ce qui à fait penfer à Boucuer 
que Îes fÿmptômes qu’on éprouve dans cet 
ar rare ne viennent que de la fatigue; car 
 e& d'accord avec moi fur tous les faits, 
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“-Nous nous fommes trouvés, dit- il; 
d’abord confidérablement incommodés 
de la fabtilité de l’air ; ceux d’entre nous 
qui avoient la poitrine plus délicate , fena 


toient davantage la différence, & étoient 


lets à de petites hémorragies; ce qui 
venoit fans douté de cé que Pathmots 
phere ayant un moindte poids, n’aidoit 


| pa$aflez par fa compreflion les vaifleaux 


à retenir le fang ; qui de fon côté , étoit 
toujours capable de la même a DE Je 
n'ai pas remarqué dans mon particulier 
que cette incommodité atoimentât beaux 
coup lorfqu'il nous eff arrivé enfuite de 
monter plus Haut; peut-être parce que 


; Je nrétois déja fait au pays ; &: péutétre 


auf parce que le froid empêche là dias 
tion de l'air ; d'étre auf confidérable 
qu’elle le (hévit fans cela. Plufieurs d'entre 
nofs, Jorfque nous miontions , fomboismé 
en défaillance &3 éfoiont fijets GUX D04 
mifféntents ; mais ces accidents étoient 
Plus l'effet de la laflitude que de 1 diff. 
culté. de refpirer. Ce quile-prouve dune 
maniere inconteftable , C’eft qu'on n'ÿ 
étoit jamais expofé lorfqu” on alloit à chres 
val, ou lorfqu'on étoit une fois parvemt 


au fommet, où l'air étoit cependant ert 
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4 Core plus fubtil. Je ne nie pas que cette: 
»s+grande fubtilité ne hatât la lafitude, & 
» ne contribuät à faire augmenter l’épuiie- 
‘ment. Car la refpiration y devient extre- 
» Mmement pénible; pour peu qu'on agilfe , or: 
» Je trouve tout hors d'haleine par le moin- 
» dre mouvement ; mais ce neft plus al 
» mème chofe auffi-tôt qu'on refie dans linac. 
» Sion. Je ne,.dis rien dont je n'aie été, 
» témoin plulieurs fois, & c'eft ce que 
 jeufle vu.encore plus fouvent , fi l'expé- 
» rience n’avoit bientôt fait fentir à la plu- 
». part d’entre nous qu’il ne leur étoit pas. 
» permis de s'expoler à une fi extrème fati- 
» gue.» Boucuer. Voyage au Pérou, Le 

XXXVI,KXXVIL.. :: 

Iz me paroît évident que dans l'expli 
cation de ces faits, ce favant académicien a 
commis uneerreur , en confondant les effets 
de la rareté de Pair-avec ceux de !a laffi-r 
tude.. Celle - ci ne produit point les effets 
de la rareté de l'air. Souvent dans ma jeu! 
nelle ; en revenant de quelque grande courfer 
de montagne..je me fuis. trouvé fatigué ,. 
au point de ne pouvoir plus.me-foutenir 
fur mes jambes; dans cet état , qu'Homeres 
a fi énergiquement exprimé , en difant ;.que 
les membres font diffous par la fatigue ., 
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Aeuaro Sox vie Achuvrr 3 @c Cependant je n’é- 
| prouvois ni naufées ni éfiilänée & je defi- 
| rois desreftaurants , bien loin de les avoir 
| en averfion. D'ailleurs, quoique ces Aca- 
| démiciens aient fouvent éprouvé de grandes 
| fatigues dans le cours de leurs longs & péni- 
| bles travaux , cependant pour monter au 
| Pitchincha , dont il eft fur-tout ici queftion, 
ils partoient de Quito , déja élevé de r4 ou 
1500 toiles, & ils montoient-gncore fort 
baut à cheval. W'ne leur reftoit donc gueres’ 
que 3 ou 4 cents toiles à faire à pied, ce 
| qui ne pouvoit gueres produire une fatigue 
| capable de donner lieu aux accidents que 
décrit BouGurr. Donc le même mouve- 
| ment mufculaire qui n’auroit produit qu’une 
| lafitude médiocre fans aucun accident , dans 
| un air denfe, produit dans un air très-rare 
une accélération dans la refpiration & dans 
| la circulation, d’où réfultent des incommo- 
| dités infupportables pour certains tempé- 
| ramments. | | 
 J'Ar même obfervé fur ce fujet un fait 
| aflez curieux, c’eft qu’il ya pour quelques 
| individus des limites parfaitement tranchées, 
où la rareté de l'air devient pour eux abfo- 
| Jument infupportable. J'ai fouvent conduit 
avec moi des payfans , d’ailleurs très-robuf. 

Y 3 
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tes, qui à une certaine hauteur fe trouvoient 
tout d’un coup incommodés, au point de 
ne pouvoir ablolument pas monter plus 
haut ; & ni le repos, ni les cordiaux, ni 
le defir le plus vif d’atteindre la cime de la! 
montagne , ne pouvoient leur faire pafler 
cette limite. Ils étoient faifis , les uns de. 
palpitations, d'autres de vomiflements., d'au. 
tres de défaillances, d’autres d’une violente 
Hevre, & tous ces accidents difparoïfloient 
au moment où ils refpiroient un air plus. 
denfe, J'en ai vu, quoique rarement, que 
ces indifpofitions obligeoient à s'arrêter à 
800 toifes au-deflus de la mer ; d’autres à 
1200, plufieurs à 15 ou r60c0; ; pour moi, 
de A que Ja plupart des: habitants des 
Alpes , je ne commence à étre fenfiblement | 
affecté qu’à 1900 toiles ; mais au-deflus de 
ce terme ; les hommes les plus exercés com- 
mencent à foufitir lorfqw’ils fe: donnent un 
mouvement un. peu. accéléré: 

La nature n’a point fait l'homme pour ces 
… hautes régions ; le: froid & la rareté de l'air 
Ven écartent ; &-comme il n'y trouve ni 
animaux , niplantes:, ni mêmé des métaux , 
rien ne ly- attire; la curiofité & un def 
ardent de sindenisé , peuvent fuls luifaire 
farmonter pour quelques inftans! les :obftas 
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| cles de tout genre qui en défendent l'accès. 
| Je reftai cependant fur la cime jufqu'à 
| trois heures & demi après midi, & quoi 
|que je ne perdiffe pas un feul moment, je 
|ne pus pas faire dans ces:4 heures & dermi 
| toutes les expériences que j'avois fréquerx:; 
|inent achevées en moins de 3 heures au 
bord de la mer. J’eus du regret à partir fans 
avoir accompli tout mon projet; mais ik 
| falloit abfolument prendre de la marge pour 
| être affuré de pafler avant la nuit les mau- 
vais pas que nous avions à franchir. D’ail. 
leurs, jemportai l’efpérance de réparer ces 
| omiflions dans un fite, à la vérité moins éle- 
|vé, mais plus commode, & quieft cepen- 
| dant beaucoup plus haut qu'aueun fur 
lequel on eût jamais tenté de femblables 
| expériences. 
| ON verra dans le voyage au col du Géant 
| jufqu'a quel point ces FRETES ont. été, 
| réalifées. 
Norre retour fut très-heureux., le chaa 
| pitre fuivant en renferme les détails 3 mais, 
je ne veux pas quitter cette Cime put Ja 
comparer encore à quelques égards avec, 
celles des Cordilleres. 

6. 2022. LORSQUE l'on confidere les prAGl 
des Cordilleres ; qu'ont donnés MM. Bou- 

Y4 


Compa- 
raifon avec 


le Mont- 


Blanc & 
les Cordil- 
lgres, 


x 


344 MowxT-BLraxe. 


GUER @& ‘de la CoNDAMINE, ont voit que 
les hauts pics de la partie de la chaîne qui 
eft au-deffous de l'équateur ont tous des. 
formes coniques ou en pains de fucre, plus 
Ou moins émouffés, & qui font ou qui ont 
été des volcans. Les Académiciens parlent 
fréquemment de pierres brulées & de pierres 
ponces. Âu contraire, ni le Mont-Blanc, ni 
les montagnes voifines ne préfentent aucun 
veitige de volcans ou de pierres qui aient 
fubi l’attion des feux fouterrains, 

* ON ne trouve dans les Cordilleres des ! 
rocs nuds que tout près. de leurs cimes, 
& Plufeurs de ces montagnes fe reffemblent , 
» dit Bouœuer, en ce que leur pied eft 
» formé de Aires collines qui ne font 
» Que de terre argilleufe, ou de terre or- 
» dinaire qui produit des herbes, & que 
» du milieu il s’éleve une mafle de pierre 
» haute de 150 ou 200 toiles. ;, Quelle diffé. 
rence d'avec des rochers, tels que ceux 
du Mont-Blanc , qui du côté de l’Allée- 
Blanche préfentent des rocs entiérement 
nuds dans une hauteur de If Où 1600 toifes ! 

OX reconnoît là les montagnes’ volcani- 
ques. La plupart d’entrelles ne préfentent 
des rocs nuds qu’à leur fommité & dans 
quelques ravins , ou quelques déchirures 


_ 
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accidentelles.. La raifon de cela c’eft qué 
les volçans vomiffent fur leurs flancs , tan- 
tôt des laves fujettes à fe décompofer , tan- 
tôt des ponces cendres, ou des cendres, 


ou enfin des matieres boueufes qui pren- - 


nent en peu de tems l'apparence d’argilles 
ou de terres ordinaires. On reconnoiït en- 
core l’origine volcanique de ces hautes mon- 
tagnes du Pérou, “ en ce que toutes leurs 
» Couches vont en sinclinant autour de 
_» chaque fommet , en fe conformant à la 
» pente de fes collines. ,, Jbid. p. XLL. 
Au Mont-Blanc , au contraire, & fur les 
montagnes voilines les couches font, ou 
verticales, ou très-inclinées ou même fituées 
en fens contraire à la pente de la montagne. 

Iz eft enfin bien remarquable que les 
Académiciens ne nominent point le granit 
comme un des matériaux de ces hautes mon- 
tagnes ; cela n''avoit fait d’abord penfer que 
peut-être ne diftinguoient-ils pas ce genre 
de pierre, & qu'ils le comprenoient fous la 
dénomination de marbre, comme on fai- 
 foit dans l'enfance de la minéralogie, où 
l'on donnoit le nom de marbre à toutes les 
pierres capables de recevoir le poli : mais 
jai enfuite remarqué qu’en parlant de ces 
grands & finguliers édifices que les anciens 
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Péruviens nommoient fabos ; ils difent que 

leurs. murailles font d'une efpece de granit. 
I eft donc vraifemblable que fi quelqu'une 
des hautes montagnes qu’ils gravirent dans 
* lé cours de leurs pénibles travaux avoit été 
de granit, ils en auroïent dit un mot. En 

effet, outre les marbres & diverfes pierres. 
qu’ils défignent fans les nommer , parce 
qu’ils ne fâvoient quel nom leur donner : 
ils nomment le cryftal, les ardoïfes, lés, 
fchiftes, le talc &.la pierre à fufil. | 

QuaxT aux différences qui tiennent au 

cimat, on avoit lieu de s’y attendre. On 
voit qu’au Pérou lés neiges éternelles ne 
commencent qu'à 2434 toiles à peu-près à 
la hauteur du Mont-Blanc, tandis que chez : 
fous elles defcendent de mille toifes plus 
bas, & même plus bas encore dans les mon- 
tagnés couvertes, commé le Mont-Blanc, de 
grandes pentes de neïves perpétuelles. Pour 
les vepgétaux, on voit au Pérou dés mou 
fes ; des grâmens & de petites plantes fleu- 
rieS à environ 2300 toifes ; tandis qu’au 
Mont-Blanc on ne voit dés fleurs qu’à envi- 
*on: 1800 toifes. On voit enfuite des arbuf- 
tes, dès qu’on eft defceridu au-deffous de 
2000 toifes; tandis que chéz nous on n’en: 
voit gueres qu'a 12 où 1300. Enfin , les 
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arbres commencent au Rérow à 1606 toi 
fes, & chez nous feulement à 1000 où 
| 105% - | 
CETTE comparaifon prouve que c’eft le 
Froid encore plus que la rareté de Pair qui 
fixe fur les montagnes les limites de la vé- 
gétation; & l’on verra dans la fuite de ces 
yoyages d’autres preuves de cette vérité, 
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Retour de la cime du Mont-Blanc au 
Prieuré de Chamouni, 


pm TR ne — 


6. 2023. Je quittai, quoiqu’avec bien du 
regret, à 3 heures & : ce magnifique bei. 
vedere. Je vins en trois quarts d'heure au 
rocher qui forme l'épaule à PEft de la cime. 
La defcente de cette pente, dont la montée 
avoit été fi pénible, fut facile & agréable : 
ja neige n’étoit ni trop dure ni trop ten- 
dre , & comme le mouvement que l’on fait 
en defcendant ne comprime point le dia- 
phragme , il ne gêne point la refpiration , 
& lon ne fouffre point de la rareté de 
l'air. D'ailleurs , comme cette pente ef 
large, éloignée des précipices , il n'y a 
rien qui effraye, ou qui retarde la marche. 
Mais il n’en fut pas ainfi de la defcente, qui 
du haut de l'épaule conduit au plateau fur 
lequel nous avions couché. La grande ra- 
pidité de cette defcente, l'éclat infoute. 
nable du foleil reverbéré par la neiges 
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qui nous donnoit dans les YEUX , & qui 
faifoit paroître plus terribles lés précipices 
qu'il éclairoit fous nos pieds la rendoient 
infiniment pénible. D'ailleurs ; autant la 
dureté de la neige avoit rendu Île matin 
notré marche difficile, autant fa mollelfe, 
produite par l’ardeur du foleil, nous incom- 
modoit le foir; parce qu'au-deflous de la 
furface ramollie on trouvoit toujours un 
fond dur & gliffant. 

Comme nous rédoutions tous cette def. 
centeÿ quelques-uns des guides, pendant 
que je faïlois mes obfervations fur la cime, 
avoient cherché quelqu’autre paflage ; mais 
leurs recherches furent inutiles ; il fallut 
fuivre en defcendant , la route que nous 
avions fuivie eh montant. Cependant, gra- 
ces aux foins de mes guides, nous la fimes 
fans aucun accident, & cela dans moins 
d’une heure &un quart. HitT | 

LA, nous pafläimes auprès de la place où 
mous avions, finon dormi, du moins repoié 
la nuit précédente ; & nous pouffèmes en 
core une lieue plus loin jufqu’au rocher, 
$. 1979, aupres duguel nous nous étions 
arrêtés en montant. Je me déterminai à ÿ 
paller la nuit ; je fis tendre la tente contre 
Vextrémité méridionale de ce rocher, dans 
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une ftuation vraiment finguliere. C'étois 
fur la neige, fur le bord d'nne pente.très 
rapide , qui defcend dans la vallée de neige 
que domine Je Dôme du Goté , avec (e 
couronne de féracs , & qui eft terminée au. 
Midi par la cime du Mont-Blanc. Au bas 
de cette pente. régnoit . une Jarge &,.pro- 
fonde crevañle, qui nous. féparoit : de cette 
vailée, & où s'englontiffoit tout ce qu'on 
laïlloit tomber des enviroris de notre tente: 

Noys avions choif .ce .pofte pour. éviter 
le danger des. avalanches ; &.-pour que.les 
guides , trouvant des abris dans: les fentes 
_ @e ce rocher, nous ne fuflions pas, entallés 
das. la tente, comme nous la #Hons été I 
nuit précédente, | d 

JE m'occupai dans la birée : à sbltrer Je 
barometre , dont la hauteur -donnz.à ce 
rocher Une élévation de: 1780 .toies.-J'y 
cherchai des plantes, & je .trouvai la touffe 
de carsillet.m:ouffier ; dont j'ai parlé dans 
Je Chapitre précédent. Je mramulfai,enfuite 
à contempler l'amas de nuages.-qui flots 
toient fous nos pieds, au-dellus. des yallées 
&, des montagnes moins élevées que nous: 
Ces nuages, au lieu de préfenter des pla: 
ques ou des farfaces . unies , Coming oûiles 
voit dé bas en haut, offroient des. formes 
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extrémement bizarres, des tours, des chà. 
teaux, des géants, & paroifloient foulevés 
par .des vents verticaux, qui partoient de 
différents points des pays fitués au-deffous: 

_Par-DESsUS tous ces. nuages, ‘je woyois 
horizon liféré d'un cordon compofé de 
deux bandes : l'inférieure d’un ronge noi- 
râtre de fang figé; la fupérieure plus claire , 
S& d’où fembloit s'élever une flamme d'un 
bel aurore , inégale, tranfparente , $& diver> 
fement nuancée. 

Nous foupämes enfuite gaiement & de 
très-bon appétit; après quoi je pañlai fur 
mon.petit matelas. une excellente nuit. Ce 
fut alors feulement que je jopis du: plaifir 
d’avoir accompli ce deflein formé depuis 
yingt-fept ans; avoir, dans mon premier 
yoyage à Chamoyni, en 1760; projet que 
j'avois. fi fouvent abandonné & repris, & 
qui faïloit pour ma famille un continuel fujet 
de fouci & d'inquiétude. Cela étoit devenu 
pour moi une efpece de maladie : mes 
yeux. ne rencontroient pas le Mont-Blanc; 
que l’on voit de tant &’endroits de nos en. 
virons, fans que j'éprouvaile une efpece de 
faififlement douloureux. Au moment où ÿ# 
errivai, ma fatisfaction ne fut pas complette ; 
elle le fut cncore moins au moment de mon 
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départ: je ne voyois alors que ce que je 
n’avois pas pu faire. Mais dans le filencé 
de la nuït, après n'être bien repofé de ma 
fatigue ; lorfque je récapitulois les obfer: 
vations que j'avois faites , lors fur-tout 
que’ je me retracois le magnifique tableau 
de montagnes que j'emportois gravé dans 
ma tête, & qu’enfin, je Confervois l’efpé- 
_ rarice-bien fondée d'achever, {ur le Col du 
Géant, ce ‘que je m'avois pas fait, & que. 
vraifemblablement l'on ne fera jamais {ur 
le Mont-Blanc, je goûtois une men dr 
vraie: @& fans mélarigé: 

S.:2024. Le 4 août, quatrièemé jour du 
voyage, nous ne partimes que vers les fix. 
heures du'matin. Nous  vinmes dans uné 
petite heure à la cäbane , $. 1976. Nous 
fümes ‘enfuite obligés de”'defcendre uné 
pente de’ neige inclinée de 46 degrés, & 
de:traverler une large crévafle fur ün pont. 
de neige fi mince, qu’il n'avait au bord 
que trois pouces d’épaifleur ; un des guides 
qui s’écarta un peu du milieu où pe ER | 
étoit plus épaile, enfonça une de fes jame 
bes à faux. À: une heure de marche au- 
deffous de: la cabane, nous rencontrâmes 
des Srpraies qui s'étoient ouvertes fur notre 

[Ft route 
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route, & pour les ne , il fallut defcen- 
dre une pente de ço degrés. | 

EN entrant eniuite {ur le glacier que nous 
devions traverier , nous letrouvames chan- 
gé dans ces 48 heures, au point de ne pou- 
voir pas reconnoitre la route que nous 
avions fuivie en montant; les crevalles s’é- 
toient élargies, les ponts s’étoient rom- 
pus; fouvent ne trouvant point d'iffue , nous 
fümes obligés de revenir [ur nos pas : plus 
fouvent encore, il fallut nous fervir de lé 
chelle pour traverler des crevafkes qu'il eût 
été impofhble de franchir fans fon fecours. 
Tout près d'arriver au port, le pied man- 
qua à un des guides, qui glifla jufqu'au 
bord d’une fente où il faillit à tomber, & 
Où il perdit un des piquets de ma tente. 

Dans ce moment d’effroi, un énorme 
glacon tomba dans une grande crevalle , 
avec un fracas qui ébranla tout le glacier, 
& fit trembler toute la caravanne. Mais 
enfin, nous abordâmes fur le roc à 9 heures 
&c demie du matin, quittes de toute peine 
& de tout danger. Nous ne miîimes que 2 
heures trois- quarts de-là au Prieuré de 
Chamouni , où j'eus la fatisfaction de rame. 
ner tous mes guides parfaitement bien por- 
tants. | 
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Norre arrivée fut tout à la fois gaie & 
touchante : tous les parents & amis de mes 
guides venoient les embrafler & les félici- 
ter de leur retour. Ma femme, fes fœurs & 
mes fils, qui avoient pañlé enfemble à Cha- 
suount un tems long & pénible; dans Pat- 
tente de cette expédition, plufieurs de nos 
amis qui étoient venus de Geneve pour 
afhifter à notre retour, exprimoient dans cet 
heureux moment leur fatisfa@tion, que les 
craintes, qui Pavoient précédé, rendoient. 
plus vive, plus touchante, fuivant le degré 
d'intérêt que nous avions infpiré. 
- Je pafhi: encore le lendemain à Cha- 
mouni pour quelques obfervations compa- 
ratives, après quoi nous revinmes tous 
heureufement à Geneve, d’où je revis le 
Alont- Blanc avec un vrai plaifir, & fans 
éprouver ce fentiment de trouble & de peine 
qu'il me caufoit auparavant. : 


TE RE SE tam 


ur 


“fs pres pate. 
EUR — LS Mar ENS SERRES GE 


CINQUIEME VOYAGE. 
COL DUO ELA NT. 


"CHAPITRE PREMIER. 
But & Relation du V oyage 


6. 2025. Fe phyliciens 6 les naturaliftes Intro. 
quife propofent de vifiter la cime de quel: tion. 
que ‘haute montagne , prennent ordinais ‘ 
rement Jeurs melures de maniere à y par- 
venir vers le milieu du jour ; & quand ils * 
y font arrivés , ils fe hâtent de faire leurs : 
obfervations pour en redefcendre avant la 
nuit. Ainfi ils fe trouvent {ur les grandes 
hauteurs toujours à peu-près aux mêmes 
heures, pendant peu de moments; & par 
conféquent , ils ne peuvent point fe former 
une idée jufte de lérat de lair dans les au- 
tres parties du jour, ni à plus forte raifon 
pendant la nuit. 

Iz m'a paru intéreffant de travailler à 
remplir cette efpece de lacune dans l'ordre de 
ZL 2 
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nos connoiffances athmofphériques , en fais 
fant {ur une cime élevée un féjour aflez 
long pour déterminer la marche journa- 
liere des différents inftruments de la mé-. 
téorologie, du barometre , du thermome. 
tre, de l’hygrometre, de léleñtrometre , 
&c., d’épier les occafions d’obferver là l'c- 
rigine des différents météores, tels que les 
pluies, les vents, les orages. 

Ce defir étoit augmenté par celui de ten- 
ter diverfes expériences que Javois rélolu 
de faire fur le Mont-Blanc ; mais que la brié- 
veté du terms, & le mal-aile, produit par la : 
rareté de l'air, m’empècherent d'exécuter. 
La difficulté étoit de trouver un emplace-" 
ment convenable. Je voulois qu'il eüt envi- 
ron 1800 toiles d’élévation ; je defirois que 
ce fût un endroit découvert, où les vents 
& tous les météores puflent jouer avec liber- 
té. Il n’auroit pas été difficile de trouver quel-" 
que cime couverte de neige qui réunit à peu 
près ces propriétés; mais il n’étoit pas pra 
ticable de faire fur la neige un établifiement 
un peu durable , foit à caule de Pinitabi- 
lité des inftruments qu'on y auroit placés ,4 
{oit à caufe du froid & de l'humidité. Or, 
il étoit difficile de trouver dans nos Alpes, 
à une fi grande hauteur , un xocher dé- 


1 


Rezation pu Vovacs, Chap. I. 3f7 
pouillé de neige , & tout à la fois acceffible 
& aflez fpacieux, pour qu’on me 
une eipece de domicile. 

M. Excmaquer, que je confultai fur ce 
projet, me dit que fur la route nouvelle. 
mént découverte , qui conduit de Cha- 
mouni à Courmayeur, en paffant par le 
Tacul, je trouverois des rochers tels que 
je les fouhaitoïis. 

6. 2026. Me repofant fur fa parole, dés 
le printems je fis mes préparatifs pour cette 
“expédition, & dès les premiers jours de juin 
1788, j'allai avec mon fils m'établir à Cha- 
mouai, pour attendre le beau tems & Île 

faifir au moment où il paroitroit. Je portai 
AVEC mOi deux petites tentes de toile ; mais 
je defirois, outre cela, d’avoir üne cabañe 
en pierre. Îl me falloit plüfieurs abris ou 
domiciles féparés, non-feulement pour nous 
& nos guides, mais parce que lé magneto- 
metre &i la bouflole de variation devoieñt 
être éloignés l’un de l'autre pour ne pas in- 
fluer fürleurs variations réciproques : Pen. 
voyai donc à l'avance conftruiré cette cabane. 

$. 2027. LoRSQU'ELLE fut achevée & que 
Je beau tems parut fokdement établf, noûs 
partimes de Chamouni. Le premier jour, 
2 dé juillet; nous allämes coucher fous nos 
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tentes au Tacul; on appelle ainfi un fond 
couvert de gazon , au bord d’un petit lac, 


renfermé entre l'extrémité du glacier des. 


bois & ie pied d’un rocher qui porte le nom 
de #ontaone du Tacul. Le lendemain nous 
partimes de jà à 5 heures& demi du matin < 
& nous arrivâmes à midi & demi à notre 
cabane. J'ai äonné à cet endroit le nom du 


Col du Géant, parce qu’il eft eFeivement 


à l'entrée du col par lequel on delcend à 
Courmayeur , & parce que la montagne la 


plus apparente du voifinage, & qui domine : 


ce col eft le Géast ; haute cime efcarpée 
que lon reconnoit très-bien des bords de 
notre lac. Le nom du Tacul qui eft à 6 


ou 7 heures de marche de ces rochers ne 
-pouvoit point du tout leur convenir. | 
Du Tacul 
du Géant, nous ne pümes point pañler pàr le 
glacier de Trélaporte , que nos dévanciers » 
avoient traverfé l'année précédente ; les cre- | 


$. 2028. EN allant du Tacul au col du 


vafles de ce glacier fe trouvoient ouvertes & 
dégarnies de neige, au point de le rendre 
inaccefhble : nous fümes forcés de fuivre 


valles. Nos'ouides affuroient que ce palfage 


LS 


Je pied d’une hante cime nommée /a Noire , 
en côtoyant &es pentes de neige extrême. 
ment rapides & bordées de profondes cre- 
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eft beaucoup plus dangereux que celui qu’on 
avoit fuivi l’année précédente; mais je ne 
fais pas beaucoup de fond fur ces allertions, 
foit parce que le danger prétent paroît tou- 
jours plus grand que celui qui eft pañlé , 

{oit parce qu'ils croyent flatter les voya- 
“geurs en leur difant qu’ils ont échappé à de 
grands périls. Mais toujours eft-il vrai que 
ce paflage de la Noire eit réellement dan- 
gereux ; & même comme il avoit gelé dans 
la nuit ,il eütété impofñlible de pafler fur ces 
neiges dures & rapides, fi la veille, pendant 
que la neige étoit attendrie par l'ardeur di 
foleik; nos gens n’étoient pas allés y mare 
quer des pas. 

Nous elmes enfuite à Courir, comme au 
Mont-Blanc, le danger des crevalfes cachées 
foûs de minces plateaux de neige: Ces cre- 
vafles deviennent moins larges & moins 
fréquentes vers le haut de la montagne, 
& nous nous flattions d'en être à peu-prés 
quittes, lorique tout-à-coup nous entendi- 
mes crier: des cordes, des cordes. On deman- 
doit ces cordes pour retirer du fond du gla- 
cier Alexis Balmat, lun des porteurs de 
notre bagage , qui nous précédoit d'envi 
ron cent pas, & qui avoit difparu cout. 
coup. du milieu de fes camarades , engiouts 


é 4 
—. 
« 


Arrivée 
au col. 
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_par une large crevafle de 60 pieds de pro- 


fondeur. Heureufement qu'à moitié chemin, 
c’elt-à-dire, à la profondeur de 30 pieds, il 
fut foutenu par un bloc de neige engagé 
dans la fente. 11 tomba fur cette neige fans 
s'être fait d’autre mal que quelques écor- 
chures au vifage. Son meilleur ami, P. JT. 


Favret, {efit füur-le-champ lier avec des cor- 


des' & dévaller en bas, pour aller l’attacher 
bien folidement : on remonta d’abord la 
charge, puis les deux hommes l’un après 
l'autre. Alexis Balmat, en fortant de à étoit 
un peu pâle, mais il ne témoigna aucune 
émotion ; il reprit fur fon col nos matelas 
qui EU fa charge, & fe remit en 
marche avec une tranquillité inaltérable 

$. 2029. LE moment de notre arrivée an 
terme de notre voyage, ne fut pas, comme 
à l'ordinaire, un moment de fatisfaction. 
Je vis d’abord & avec chagrin, en compa. 
rant le fite de notre cabane avec des hau- 
teurs, que je connoiflois d’ailleurs, qu'il 
m’étoit pas fitué au-deflus de r800 toites , 
comme on nous l'avoit fait efpérer : enfuite 
je trouvai notre cabane trop petite: elle 
n’avoit que fix pieds en quarré; fi baffe 
qu'on ne pouvoit pas s’y tenir debout , & 
les pierres dont elle étoit conftruite fi mal 
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jointes, que la neige y étoit entrée & la 
voit à moitié remplie. L’arrête de rochers 
{ur laquelle on devoit tendre nos tentes, 
& à l'extrémité faillante de laquelle étoit 
notre cabane, étoit ferrée entre deux gla- 
ciers extrêmement étroits, inégaux & bor- 
dés de toutes parts de pentes de neige & 
de rochers fi roides, qu’on pourroit prefque 
les qualifier de précipices. Pour une habi- 
tation de plufieurs jours , cette emplace- 
ment ne préfentoit pas une per{pective agréa- 
ble ; mais pour un belvédere, la fituation 
étoit vraiment magnifique. Nous avions du. 
côté de Pltalie un horizon d’une étendue 
immenfe , compolé de chaines redoublées 
de montagnes, en partie couvertes de neige, 
entre lefquelles on découvroit pourtant quel- 
ques vallons riants & cultivés. Du côté de 
la Savoye , le Mont-Bianc, le Géant & les 
cimes intermédiaires , prélentoient un ta- 
bleau très-grand, très - varié & très.inté. 
reffant. 

Les porteurs du bagage & des inftru. 
ments repartirent fur-le-champ pour Cha. 
mouni ; mais je gardai, outre mon domef. 
tique, quatre des meilleurs guides , pour 
nous aider . dans nos opérations, & pour 
aller alternativement chercher du charkbn 
& des provifions à Courmayeur, 


Etablif. . 
rafraichis, je defirai qu’ils commençaffent 


fement. 
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$. 2030. Dès qu’ils fe furent repofés &. 


les arrangements néceflaires à notre établif- 


-fement ; mais un refte de fatigue & la perf- 


pettive des incomimodités qu’ils auroient à 
loufrir dans ce féjour, abattoient leurs for- * 
ces & leur courage. Cependant lorfque la 
fraicheur de la foirée commença à fe faire 


fentir , ils compritent qu'il falloit pourtant \ 


fonger à un abri pour la nuit; ils commen- 
cerent alors à arranger un peules grocs: 
locs de granit détachés qui formoient le: 
ol de notre arrête, & à y tendre les tentes 
pour y pafler là nuit; car la cabane étoit ! 
inhabitable jufqu'’a ce que lon eût piqué & 
cnlevé un lit de glace vive que l'on trouva 
au-deflous de la neige dont clié étoit.rem- 
plie, | 
PH moi javois d'abord commencé à 
viliter mes inftruments & à mcttre en -expé. 
sr. ceux qui n'avoient beloin d'aucun | 
préparatif, & j'avois eu le chagrin de trou. 
ver mes deux barometres dérangés; la 
grande fécherefle, qui avoit régné rie 
notre départ de Chamouni, avoit diminué 
le diametre du liegede lam: des-robinets 
qui doivent contenir le mercure : ils :per- 
doient tous deux à fil; ; Cependant l'air n'y 
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étoit point rentré, & je parvins à guérir 
lun des deux en employant un remede in- 
diqué par la caufe du mal; Je le tins con- 
tinuellement enveloppé dans des linges 
mouillés, l'humidité renfla le liege, & il 
retint alors le mercure. 

Quoiqu’assez mal couchés , nous dor- 
mimes dun très- bon flommeil, qui nous 
rendit à tous nos forces & notre activité 
Dès le matin nous nous mimes avec ardeur 


a purger de glace notre cabane , & à lex- 
haufler aflez pour que l'on püt s’y tenir. 


debout: nous conftruisimes des piédeftaux 


pour le magnétometre, pour la bouflolede 


variation , pour le plateau qui fert à tracer 
Ja méridienne : & nous commençames même 
quelques obfervations. Nos guides qui pré- 
voyoient un changement de tems , s'appli- 
querent fur-tout à affujettir {olidement nos 
tentes, opération difficile fur cette arrêter, 


plus étroite que les tentes mêmes, inégale 


&compofée de grandes mafles incohérentes. 
$. 2031. Nous nous trouvâmes bienheu- 
reux d'avoir pris toutes ces précautions; Car 
dés Ja nuit fuivante , celle du 4 au s juiliet, 
nous fümes accueillis par le plis terrible 
orage dont j'aie jarnais été témoin. Ii s'éleva 
à une heure après minuit, un vent du Sud. 


Oraze 


ternbie 
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Que , d’une telle violence que je croyois à 
chaque inftant qu’il alloit emportet la cabane 
de pierre dans laquelle mon fils & moi nous 
étions couchés. Ce vent avoit ceci de fingu- 
lier, c'eft qu'il étoit périodiquement inter- 
rompu par des intervalles du calme le plus 
parfait. Dans ces intervalles nous enten- 
dions le vent foufller au - deffous de nous 
dans le fond de l’Allée-Blanche, tandis que 
la tranquillité la plus ‘abfolue régnoit au- 
tour de notre cabane. Mais ces calmes 
étoient fuivis de rafales d’une viglence 
inexprimable ; c’étoient des coups redou- 
blés qui reflembloient à des décharges d’ar- 
tillerie : nous fentions la montagne même 
s’ébranler fous nos matelas ; le vent fe fai- 
{oit jour par les joints des pierres de la ca- 
bane ; il fouleva même une fois mes draps 
& mes couvertures & me glaça de la tête 
aux pieds ; il fe calma un peu à l'aube du 
jour, mais il fe releva bientôt & revint 
accompagné de neige , qui entroit de toutes 
parts dans notre cabane. Nous nous réfu- 
giames alors dans une des tentes où l’on 
étoit mieux à l'abri. Nous y trouvämes les 
guides obligés de foutenir continuellement . 
les mats, de peur que là violence du vent 
ne les renverfät & ne les balayät avec là 
tente. 
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Vers les fept heures du matin, il fe Joi- 
gnit à Porage de la grêle & des tonnerres 
qui fe fuccédoient fans interruption ; lun 
d'eux tomba fi près de nous que nous en- 
tendimes diftinétement une. étincelle, qui 
en faifoit. partie, glfler en pétillant fur 
Ja toile mouillée de la tente, précifément 
derriere la place qu’occupoit mon fils. L’air 
étoit tellement rempli d'électricité, que dès 
‘que je laiflois fortir hors de la tente feule. 
ment la pointe du conducteur de mon élec- 
trometre, les boules divercoient autant que 
le; fils pouvoient le permettre ; 6 pref. 
qu'a chaque explofion du tonnerre, l'élec- 
tricité devenoit de pofitive négative ou réci- 
proggement. 

Pour qu'on fe fa une idée de l'inten- 
fité du vent, je dirai que deux fois nos gui- 
des, voulant aller chercher des vivres qui 
étoient dans l'autre tente, choifirent pour 
cela un des intervalles où le vent paroïfloit 
{e calmer ; qu'à moitié chemin, quoiqu'il 
n’y eut que 16 à 17 pas de diftance d’une 
tente à l’autre, ils furent affaillis par un 
coup de venttel, que pour n'être pas em- 
portés dans le précipice , ils furent obligés 
de fe cramponner à un rocher qui fe trouvoit 
heureufement à moitié chemin, & qu'ils ref. 
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terent à deux ou trois minutes avec. leurs 
habits, que le vent retroufloit par- -deflus 
leurs têtes, & le corps criblé des coups de 
la grèle, avant que d’ofer le remettre en 
inarche. | 
Sciour : &. 2032. Vers le midi le tems s’éclaircit 
Éoeupæ & nons fimes très-fatisfaits de voir qu'avec 
tions. 
nos abris, tout chétifs qu’ils étoient, nous 
pouvions réfifter aux éléments conjurés ; 
& bien perfuadés qu'il étoit à-peu-près im- 
polBble defluyer un plus mauvais tems, 
nous nous trouvèmes raflurés contre la 
crainte des orages qu'on nous avoit:peints 
comune très- dangereux fur ces hauteurs. 
Nous continuâmes donc avec ardeur les 
difpofitions nécellaires pour nos obferva- 
tions. . 
- Eczes commencerent dès le lendemain à 
Former une fuite réguliere & non interrom- 
pue. Lorique le tems n’étoit pas trop mau- 
“vais, mon fils fe levoit à quatre heures du 
matin pour Commencer fes oblervations 
météorologiques ; je ne me levois qu’à fept 
heures ; mais en revanche je veillois ;ufqu’à 
minuit, tandis que mon fils fe couchoit 
vers les dix heures. Dans le jour nous 
avions chacun nos occupatiofs marquées 
…. Carre vie active faifoit pafler notre tems 
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avec une extrême rapidité ;. mais nous fouf- 
rions beaucoup du froid dans les mauvais 
tems & dans la plupart des foirées, même 

es beaux jours. Pre efque tous les ji Vers 
les ÿ heures, il commençoit à fouffler un 
Vent qui venoit des pentes couvertes de 
neige ; qui nous dominoient au Nord & 
à l'Oueft : ce vent fouvent , accompagné de 
heige où de grêle, étoit d’un froid & d’une 
incommodité extrêmes. Les habits les plus 
"chauds, les fourrures même ne pouvoient 
nous en garantir : nous ne pouvions point 
allumer du feu dans nos petites tentes de 
toile; € riotre miférable cabane, criblée à 
jour, ne fe réchauffoit point par Je feu de 
nos pêtits réchauds ; le charbon ne brüloit 
méme dans cet air rare, que d’une maniere 
languiMante & à force d’être animé par le 
foufflet ; & fi nous parvenions enfin à ré- 
chauffer nos pieds & le bas de nos jambes, 
nos Corps demeuroient toujours glacés par 
lé vent qui traverfoit la cabane. Dans ces 
moments nous avions un peu moins de re- 
gret'denètre élevés que de 1363 toiles au. 
deflus de là mer; car plus haut le froid eût 
été encore plus incommode : nous nous 
conôlions d’ailleurs en penfant que nous 
étions là d'environ r8o toifes plus haut que 


ee 
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la cime du Buet, qui pañloit il y a quel- 
ques années pour la fommité accellible law 
plus élevée des Alpes. 

Vers les 10 heures du foir le vent fe 
calmoit ; c'étoit l’heure où je laiflois mon“ 
fils fe coucher dans ia cabane; j'allois alors 
dans la tente de la bouflole me blottir dans! 
ma fourrure avec une pierre chaude fous 
mes picds, prendre des notes de ce ques 
Javois fait dans la journée. Je fortois pare 
intervalles pour oblerver mes inftruments 4 
& le ciel, qui prefque toujours étoit alors 
de la plus grande pureté. Ces deux heures 
de retraite & de contemplation me paroif-" 
foient extrémeinent douces; jallois enfuite” 
me coucher dans la cabane fur mon petitn 
matelas étendu à terre à côté de celui dek 
mon fils, & jy trouvois un meilleur fom-W 
meil que dans mou lit de la plaine. 

_Bellefoi-  &, 2033. La feizieme et derniere foirée 

Mb es que nous paîlämes fur le col du Géant futé 
d’une beauté ravifiante. Il fembloit que ces 

hautes fommités vouloient que nous nelesM 

quittaffiaons pas fans regret. Le vent froid 

qui avoit rendu la plupart des foirées fi in. 

commodes , ne fouffla point ce foir là. Les. 

cimes qui nous dominoient & les neiges 

qui les féparent fe colorerent des plus belles “ 

| | nuances" 
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huañces de rofe & de carmin; tout l’hori- 
zon de litalie paroifloit bordé d'une large 
ceinture pourpre, & lampleine lune vint sé 
lever-au-deflus de cette: ceinture avec la ma- 
jefté d'uneréine, & teinte du plus beau ver 
millôn.:L'âir,; autour de nous, avoit cette 
pureté Ge cette. limpidité parfaite, qu Ho 
mére attribue!à celui de lOiympe ; tandis 
quelles vallées ; remplies des vapeurs qui s’y 
étoient condenfées, fembloient un sui 
d'épaifles ténebres. | 

Mars; comment “a es ré nuit: qui 
fuccédaà wette belle foirée ;: lorfqu’après le 
crépuicnie s la lune brillant feule dans le 
ciely verfoit-les flots de'ia lumiere argentée 
fur la valte enceinte .des neiges & des ro 
chers qui entouroient-nôtre cabane ! Com 
bien ces neiges & ces glaces, dont lafpeét 
eft infoutenable à la lumiere du foleil ; for- 
moiént-unétonnant. &. délicieux fpectacle 
à la douce clarté du flambeau de: la nuit! 
Quel magnifique  contrafte ;: ces rocs : de 
granit rembrunis & découpés avec tat.de 
netteté. & de hardiefle formoient au milieu 
de cessneiges brillantes ! Quel moment pour 
la méditation! De combien de peines & de 
privations de femblables moments ne dé- 
dommagent-ils ve L'ame s'eleve, les vues 

Tome FIL. À.à. 


Defcente 


pénible. 
Inanitior, 
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de l’efprit femblent s’agrandir,  & au milieu 
de ice majeftueux filence , on croit enten- 
dre la voix dela Nature & devenir le con- 
fident de fes opérations les plus fecretes. 
6. 2034. LE lendémain, 19 juillet, comme 
nous avions achevé: les obfervations. & les 
expériences que nôus nous étions propo- 
fées, nous quittaines notre ftation & nous 
defcendimes :à Courmayeur. La premiere 
partie de lx'defcente: que l'on fait fur des 
rocs incohérents eft extréniement pénible 4 
mais: fans :aucune-cfbéce de dangef ; & à. 
cèt égatd , elle. ne reflémble nullement à 
Paiguille du Gouté;cà laquelle ‘on: lavoit 
comparée. Ju bied: dé ces roés: on! entre 


_ dans des prairies au-deflous defquelles où 


trouve des bois, 67 enfin des champs culti 
vés, par lelguels. on arrive à Courmayeur. 
Louté cette route ne prélente aucune dif. 
siouité. Nous y fouffrifñues cependant beau- 
coup; d'abard dela chaleur, qui, én for. 
tant du climat froid auquel nous nous étions 
habitués, nous parut infupportable ; mais 
mous foufirimes futr-tout de ka faim. Nous 
avions réfervé quelques provifions pour ce 
petit voyage, mais elles difparurent dans k 
-Quit qui de précéda.: 

. Nous avoñs wioleiaiment foipqonné quel. 
qu un de nos guides de les avoir fouftraites : 
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moins pour en profiter » QUE. POUr NOUS 
mettre dans labfolue néceffité de partir. {ls 
s’ennuyoieñt mortellement fur le cel du 
Géant, & notre admiration pour la derniere 
foirés.) quelques regrets qu'avoit témoisnés 
mon fils, leur avoient fait craindre que nous 
ne voulufhons prolonger notre féjour. La 
chaleur & l'inanition m'ôtoient les forces, 
metdonnoient même des commencements 
de défaillance & me portoient à la tête au 
pointique je ne pouvois pas trouver les niots 
aécellaires pour exprimer mes penfées. Mon 
fils Simon domeftique enfoufirirent aufh, 
imuis béaucoup moins que moi: Ma foiblefle 
retardoitpotre marche & éloignoit par cela 
anéme le remede. Nous narrivames qu'à 7 
heures (du doir au village d’éntréves, où 
étoient les premieres maïfons où Fon püt 
trouver quelque chole à manger. Mais un 
jour de repos, à (Courmayeur, me rétablit 
partaitement. - 

DerÀ, nous vinmes par le col | Feet à 
Martigay , &de Martigny à Chamouni, où 
nous fpaffämes:encore trois jours pour faite 
quelques expériences comparatives à celles 
que nous-avions faites fur le col du Géant. 
Delàh nous revinmes à Geneve à la fin de 
juillet. Je vais donner la motice des réfultats 
de nos obfervations, Aa2 


3722 Cos vu G £a xml 


CHAPITRE He 


Si FAURE ë élévat con du Col a Géame. 


CE: 


Situation! 8520354 Larnère du: rocher fur laquelle 
nous formames notre établiflement eft ref: 
derrée entre deux glaciers; celui de Mont: 
Fréti à lOuefk, & celui d'Entréves à VER. 
La cabane en-pierres occupoit la pointe où 
Jextrémité la: plus méridionale: de! cette 
arrête ; les deux :tentes étoient fituées fur 
ie tabou de larrête au Nord de là cabane 
& fur da méme: ligne. L'arrête elle-même 
zælloit par une-pente d’abord infenfible 8 
enfin très rapide, aboutir à laicime aiguë 
du Mtont-Fréti. Nos ftations étoient donc 
ifolées & acceffibles à tous les vents , à tous. 

des météores: 
Poñition 1 $: 2036. Mon fils obferva deux fois la 
cé, “hauteur méridienne du foleil pour en con- 
cclure la latitude. La premiere obfervation 
donna 45° 49:48" & la feconde 450. so’ 6!. 
-La moyenne entre ces deux :obfervations 
it 45°. 49". 34" Quant à la longitude, nous 
” | #4 
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me pümes point la déterminer, parce que 
Ja montre fur laquelle nous avions compté 
pour cette opération, fe dérangea dès les 
premiers jours du voyage: Mais pour'y fup- 
pléer, nous: déterminâmes avec foin la pofi- 
tion de la cabane par ait aux objeté 
fuivants, 

La cime neigée du: Mont! blanc, vue de 
notre cabane, git à r03° , 40. du Nord 
par Oueft. Courmayeur à 206%. 32%: L 
cime du Géant à 313% go!  : 

Voxer lélévation & la dla en ligne 
droite de ces mêmes objets , calculés d'après 
leur hauteur ou leur dépreflion , relative- 
ment à la cabane. 


Mont -Blanc, hauteur . . . . 687 toifes. 
Miatee. 4" 19043602 

Géant hauteur «+ .... 4 4rt 
notange: ue ur 


Courmayeur, dépreflion . . r107 

Ne ne de RE 

Prieuré de Chamouni, dépref- de 
ARNO 1227. q Lu 


4 US diftance environ Fa . 5799. 


$ 12037. Come. un is MOUE de 6 Cette Eléve. 
entreprife étoit de vérifier les différentes for- “°% 
mules que lon à employées à la melure des 

Aa 3 
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hauteurs par le barometre , il falloit con: 
noitre la hauteur de notté ftatiorr, par une. 
opération indépendante du barometre. Pour, 
cet! effet, comme le col du Géant: n'étoit 
pas vilible de Chamouni, je penfai à mo. 
furer trigunométriqueitient là hauteur d'une, 
cime vifible, & de Chamouni & dénotre. 
flation. L’aiguille du Midi nous parut la 
plus convenable ; comme la plus voifine des. 
déux poftes, & celle dont la ciméétoit la, 
plus aiguë @ la plus facile à reconnoîïtre.. 
Noûs ne pümeés trouver , foit au Coi du 

Géant, foit à Chamouni, que des’ bafes un. 
peu petites, d'environ 1200 pieds; mais 

leur petitelle fe trouva en partie corpen- 

fée par leur pofñition, qui étoit la plus favo. 

table poflible, &'par l'exactitude que nous 
mimes dans toutes nos imefures. La cime 

de l'aiguille du Midi fe trouva par cette 

mefure élevée de 1469 toiles au-deflus du 

Prieuré de Chamouni, & de 246 au-deflus 

de la cabane ; d’où il fuivoit que notre ca. 

bane étoit élévée de 1223 toiles au-deflus” 
du Priéuré, & per éonféquent de 176; toifess 
au.deffus de là Méditerranée, Voyez ci. 

deflous au $. 2049, le réfultat de la com 
RUE de ces mefures. 
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re 


»$. 2038. Nous ne piünies découvrir fur ie Lan 
haut de notre arrête qu’une feule efpece de Her 
plante parfaite ou à fleurs. diflinétes ; mais 
en revanche cette plante formoit. dans !les 
abris de petits. gazons couverts de fleurs ; 
ici blanches , là purpurines, -extrèmemient 
jolies. C’eft l’Aretia beluetica ; ou l'andro- 
face embriquée de la Flore Françoife. 

.. & 2039: Mais les rochers avoient Jeur Lichens. 
: furface tapiflée d'une : grande. variété de 
lichens ; jen formai une colleion, dans 
J'efpérance qu'un fite aufi diftingué pré- 
fenteroit plufieurs productions peu count 
munes. Mais comme. je fuis peu verfé dans 

la connoiflance de cette branche de la be- 
tanique , je communiquai çette collection 
x M. Davar; gentilhonume Anglois, établi 
à Orbe en Suifle, & amateur palionné de 
Fétude des. plantes. M. Ravaz reconnut 

À a. 4 
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plufeurs efpeces de ces lichens & j jugea les | 


autres nouvelles. Mais comme il eft auff 
modeité Qu’inftruit, il ne voulut point pro- 


noncer qu’il n’eût confulté quelques favants. 


particuliérement verfés dans cegenre. Pour 
cet effet, il envoya cette colléction à M. le 
Doëteur J. En. Smirx , Préfident de la 
fociété Linnéene de Londres ; & proprié. 
taire des colleétions de Linneus; qui a exa. 
miné avec foin toutes ces productions , & 

a écrit à M. Davar qu'ilavoit connu les 
efpeces fuivantes. | 

Lichen probofcideus, I. 
« + . . {caber de Hudfon. 

Lichen fahlunenfis, L. 
et, Géographicus , EL. 
e «+, Pubefcens ; L. 
pti QE M MniteBfosnis Vüulfen , apud 
Jacouix mile. PIE, p.85. 

rs OA PANpaN 

Et'de plus , deux efpeces nouvelles dont 
Pune peut étre nommée, 

Lichen , (éeffellatus ) cruffaceus ater ri. 
of4s nbétcités crulia immerfis , , planis , 
angulofis, lividis : & lPautre : 


Lichen, (lorieatris ) crufiacens | nter SA 
imofus , tuherculis angulofis, concatvinfcus | 


Us, exiguis ; fubmarginafis concoloribus , 
#s2tidis 
LA e 


LA 
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. IL a énfin.obfervé dans cette coliection 
une production trèssinguliere qui, proba- 
blemérit Ina point étéldécrite, & qui eff 
peut-être un lichen , mais dans laquelle on 
ne: voit cependant rien ‘qui reffemble à des 
tubercules. pus. 

$. 2040. Le feul animal qui parüt avoir 
fon domicile confiant fur le col du Géant, 


| étoit une araignée toute noire , qui fe tenoit 


fous les pierres. Mais nous eûmes la vifite 
de trois chamoïs qui pañloient de la vallée 


d'Aofte en Savoie. Nous vimes aufli des 


‘oileaux de trois efpeces différentes ; un pic 
de muraille, un moineau de neige & des 
choucas où corneilles à pieds & bec rou- 
ges. Les deux premiers ne parurent qu'une 
Hois; au lieu que les choucas nous failoient 
de fréquentes vifites. Comme notre arrête 
étoit élevée entre deux profonds glaciers , 
lorfque le vent fouffloit d’un côté , le calme 
régnoit de l'autre; & alors les infectes, char- 
riés par le vent, des papillons , des tipules, 

des mouches de différentes fortes tomboient 
{ur lé glacier, où régnoit le calme; & les 
choucas, attirés par les infectes, faifoient € 


‘Jeur donnantla chafle, descourfes & depe- 


tits vols qui animoient & égayoient un peu 
notre fauvage folitude. 
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CHAPITRE IVe 


LL 


Nature des rochers du Col du Géans. 


? 


1 leur nent OUT. | ous les rochers auprès def 
ture en gé- | ; 
néral quels nous paflämes en allant au col du 


Géant, ceux de notre arrête, & tous ceux 


que nous pümes diftinguer de la chaîne du 


Mont-Blanc, dont cette arrête fait partie, 
font des granits en malle, des granits vei- 
nés , des gneiff ou des roches micacées 
quartzeufes. Les couches de tous ces ro: 


chers font verticales , ou du moins très.in- 


clinées & dirigées du Nord - Eft au Sud- 
Oueft, ou de lEft- Nord-Eft à l'Oueft- 
Sud - Oueft. +2 
_. Mais l'arrête même fur laquelle nous 
étions campés eft compolée ou du moins 
recouverte d'un entaflement de rochers in- 


cohérents de différente nature ; leurs angles 


font vifs, ils n'ont point été charriés Ia par 


es aux; & comme ils font prefque tou 


jours enfevelis fous Ja neige, les météores 
nobliterent pas fenfiblement leurs angles, 


: 
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Ïl paroit-qu'iis ont été délunis par quelques 
aFaiffemens fpontanés que favorifent leurs 
iffures naturelles, & lenduit de ftéatite 
qui lubréfie les faces de leurs joints. 

JE vais entrer dans quelques détails fur 
les différentes efpeces que j'ai diftinguées 
foit dans les rochers de cotte arrête, {oit 
dans ceux des environs. ù 

S. 2047. Jar rapporté huit échantillons Granit 
différents de graniten malle; aucun d'eux , fn malle. 
de méme que ceux du Mont-Blonc, ne ren- 

_ ferme du mica bien prononcé ; mais On Y 
voit en place de mica de la chiorite à petits 
grains, qui vue au microfcope, préfente 
Ja fornte décrite dans le $: 1793. 4. Les 
autres contiennent du mica gris, en lames 
fi petites, que dans la caïlure de ja pierre äil 
à un afpett terreux ; & ce n’eft qu’au foleil 
ou avec une forte loupe qu’on y reconnoË 
les lames brillantes du mica. 

Dans ces mêmes granits le quartz eft four 
vent grenu en grains lameïleux , très-petits,, 
tantôt teints en couleur de rouille, tantôt 
blancs. On le voit aufü à caflure vitreufe & 
conchoïde peu évafée. Quant au feldfpath 
on le trouve 1à pour l'ordinaire de l'efpece 
de celui que je nomme /ec, blanchätretrans. 
lucide , lamelleux, mais non point régnlié 


Gneifs.. 
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rement cryftallifé. On ne peut en fondre 
que des globules de o:,°2r, à 0530: Mais” 
Jen ai vuaufh de celui que je nomme gras # | 
ici gris ; là blanchâtre , à lames épaifles 1 
brillantes, fufbles ào, 45. Ki 
Les proportions de ces ingrédients va- 
rient; en général le mica oula chlorite qui 
ie remplace en forme la très-petite partie ;. 
& dans les uns, c’eft le quartz; dans les 
autres, C'eft le feldfpath qui domine; les, 
grains {ont en général d'une grandeur :mé- 
diocre ; je n'en ai point vu de gros. On y 


voit des filons de quartz traverfés quel. 


quefois par des aiguilles de {chorl verd'ou 
delphinite. On ne peut diftinguer-dans ces 
filons aucune falbande ; leur nature eft la! 
ième dans toute leur épailleur, & ils, font 
par- tout intimément liés (-verwachfen 3. 
avec le granit. ' 

6. 2042. À. Lr gneifs le mieux: carac. 
térifé eft celui de Faiguille Noire que l’on. 


Gôtoye en allant :au col du Géant : elle : 


paroit en Être entiérement compolée. On : 
y remarque d'abord des cryftaux de feld. 
fpath fec, d'un: bleu, grilètre, larnelleux., 
brillants, translucides, qui ont juju 20 . 


lignes de longueur fur 9 à 10 de largeur , 


{ouvent émouflés: & même arrondis à leurs : 
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extrémités, cela pardes troncatures ré: 
pétées ,u&non par lufare de leurs angles. 
Ces cryftaux alongés font en général paral: 
lelés 3 mais cependant çà & là un peu obli- 
ques entreux & aux feuillets de Ja pierre. 
lis font feparés par des veines de micça gris 
de fer, ätrès-petits grains, femblable à celui 
que:y’ai décrit dans le $. précédent, 
B. UN autre gnñeifs remarquable de lar- 
rête du col eft mélangé de quartz blanc, 
grenu, à grains tres-fins, en petites mafles 
de trois lignes au plus ; de feldfpath d’un 
gris: verdätre: un peu-ob{cur, d'un luifañt 
uaspeu gras, translucide, & d’une roche 
grile -quiforme la plus grande pärtie.de la 
maffe (de, cette. pierre. Cette roche eft elle- 
méme.unu gneils à grains trées-fins , de mica, 
de quartz grenu & de feldi{path. 
….«C.:ON doit renfermer dans le genre des 
\gneif , ou peut-être des trapps fchifteux,, 
“une pierre fchifteuie à fchiltes droits, infé- 
sparables,, extrêmement fins , ici d’un gris 
“devperle; là d’un gris qui tire fur Je brun : 
fascallure eft, écailleufe ; à écaiiles grandes 
 &petitess fon éclat..eft icintiliant ;@& avec 
une forte loupe , où reconnoit que cetiéclat 
vient de très-petites. lames brillantes, les 
unes de quartz, les autres de feldfpath. 


Œrapp. 


3$3 ‘€ 61: Gé aUNLT. 
Entre ces + fn Ac lantes &-blanchäs. 
tres, on reconnoit des. points noiritres! 
rangés fur des dignes paralleles. La pierre 
donne, avec difficulté, quelques étincelles 
contre l'acier , 6r de aile rayer en gris Blan- 
châtre fans éclat. 


AY slide 24 de fl vu {a PRE le 
quartz demeure inta®., : @ les grains noirs. 
donnent un émail noir &: brillants 

$. 2047. Trapp à pâte de ba dantetre lei 
pétrofilex primitif, avec des grains de quartz 
ou de feldfpath ;: les uns d’une ligne au 
plus; des autres d'une extrême petitelle, 
Cette pâte eft dan :gris verdâtre;, tirant 
far de noir ; fa caflure elt compacte fans 
aucun éclat, à écailles très-fines , translu- 
cides eh. verd jaunâtre; {es fragments irré- 
gulers à augles afflez vifs , aufi transiu- 


rcides fur deurs fins bords, un peu plus que 


dendi-durs , @& fe ravanten gris. he 
Au chalumeeu , cette pète fe fond avec 
quelque difhculté, feformant qu'unglobule 
de o,33, ce qui ttpoñd au degré 16ode 
Wetdgewood. Ce globule eft translucide 
enverd foncé, brillant &°un peu bulleux ; 
fur le filet de fappare il devient tranfparent 
& fans couleur, diffout , mais difficilement 
& prefque dans æffervelcence, : ©: 2 1, 
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MQvorous je donne à cette pierre le hom 
de palaïopetre , elle diffère cependant des 
efpeces communes , en cé qu'elle eft fenfi- 
blemént moins dure, @& donne au chalu- 
eau unverre moins bulleux. 

6; 2044. Roche fthifteufe compofée de Pr 
couches irrégulieres de quartz grenu blanc, 
très-fin; & de feuillets d’un féhifte moyeh 
entre Pardoife & fe tait durci Ce fchifte 
efd'un gris verdätré mélangé de jaunatre 
& dé noiratre, à feuillets très-fins , médio- 
<rement brillants, tendres & fe rayant en 
gris. | | Te 
Au chalüméeau, il fe fond en nn émail 
Verd de bouteille, prefque noir, brillant, 
du diametre de ©, 4, qui à un grand feu 
Forme des bulles qui fe crevent avec éclat. 

Sur le filet de fappate, ce verre devient 
Mrahfparent , d’abord vetd de bouteille, puis 
Mans couleur, il diffoutavèc un peu d'effer_ 
Vélcence. Il vient de l'aiguille marbrée, © 
"S" 2045. ENTRE les crÿftaux dé roche Feidipath, 
“quite forment dans Iesinterftices des cou. 
ches , & qui tapitlent enfuite la furface des 
“blocs féparés de granit , mon fs découvrit 
“de très-beaux cryftaux de féldfpath rhom. 
boïdal, entourés de chlorite, plus grands. 

mais d’ailleuts femblables à ceux que j'ai 
Éécrit au S. 898. 


Calcaire 
grenue. 
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Le feldfpath fe trouve là auf en mafles; 
confufément cry rftallifées , caverñeules ; leurs. 
vuides. irréguliers font remplis d'une..chlos 
rite verte, dontla ftructure reflemble à celle. 
que j'ai décrite $:.1793« À. 4 

$s 2046. C'Étoir auf un feldfpath ; ja 
nâtre , grenu , mélé par. place de. mica 
qui renfermoit, des. nids de molybdene 
cryftaliyée , que Pierre Balmat découvrit 
en defcengdant de GPU Ce feldfpath: 
formoit un filon entre des couches de granit. | 

$.2047. En defcendant du Col du Géant 
a Couimayeur , je trouvai au pied des rocs. 
de granit & de gneifs des couches d’une 
pierre calcaire grenue à grains. très-fins , & 
compolée de fchiftes ou de feuillets droitsi 
trés-minces & inféparables. Cette. pierre efts 
dun gris bleuûtre; & vue à la loupe c au, 
foleil, elle paroit kde éclat cintillant. Ellsi | 
contient beaucoup plus de parties calcaires# 
que la pierre que J'ai décrite S::872 ,. avec 


. Jaquelle elle à d’ailleurs de la refflemblancet 


par les. caracteres extérieurs & par fa fituas 
tion : car elle fe diflout avec une vive effer-s 
vefcence dans l'acide nitreux, enne Jai” 
fant en arriere qu’un Eee peu abon« 
dant, compofé de petites lames de mican | 
d'un gris obfcur & de quelques parties des 


| 


feldipath 31 
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feidfpath ; & au lieu de fe fondre aifément 
au chalumeau comme celle du S&. 872, 
elle ne fait qué fe couvrir d'une couche 
mince d’un vernis brillant. 

$. 2048. La ftructure du Mont-Blanc né suuaure 

f manifefte nulle part auf diftintement des ro- 
que du côté qui régarde le col du Géant. pe 
On voit jufques fous fa cime les coupes des 
trariches verticales de granit dont cette mmafle 
énorme éft compolée : & comme ces tran- 
ches fe monttent là de profil, & coupées 

par des plans: qui leur font perpendiculai- 

res , leur régularité, qui ne fe dément nulie 

part dans le nombre inimenfe que l'œil en 
faifit à la fois, ne permet pas de douter que 

ce ne foient de véritables couches. On voit 

ces couches fe répéter jufqu’au pied méri- 
dional du Mont-Blanc , qui repofe fut 
l’'Allée : Blanche ; mais comme je lai ob- 
fervé ailleurs, ces couches deviennent gra- 
duellement moins inclinées à mefure qu’elles 
s'éloignent du milieu de l’épaifleur de la 
montagne. On peut les comparer à des plan- 

ches appuyées contre un mur , auxquelles 

on donne plus de pied à melure qu’elles 

en font plus éloignées. On ne voit donc 

rien de ce côté de la chaîne qui réponde 

äux couches renverfées qui flanquent le 
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côté feptentrional. Voyages dans les: Alpes, 
$. 656 & 677. | 
Les eaux des neiges qui s’infiltrent con 
tinuellernent dans les interftices ouverts des 
couches inclinées ; & qui y font enfuite 
dilatées par la congélation, les féparent & 
les dégradent. Aufli tous ceux qui ont ob- 
fervé les montagnes de ce genre ont-ils 
reconnu qu’elles étoient dans un état de 
dégradation continuelle. Mais au col du 
Géant, cette vérité s'annonce avec une fré. 
quence & un fracas qui l'inculquent dans 
_ Fefprit avec la plus grande force. Je nexa- | 
gérerai pas, quand je dirai que nous ne 
pallions pas une heure fans voir ou fans 
entendre quelqu’avalanches de rochers fe 
précipiter avec le bruit du tonnerre, foit : 
des flancs du Mont- Blanc, foit de l'aiguille 
Marbrée, foit de l'arrête même fur laquelle 
nous étions établis. | 
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CHAPITRE V. 


Objervations fur le Barometre. 


6. 2049. T. NpANT notre féjour fur le 
col du Géant, j'ai fait 85 obfervations du 
barometre , & jen aurois fait un plus grand 
nombre fens l'embarras que me caufoient les 
précautions qu’exigeoit le defléchement du 
robinet. La moyenne entre ces 85 obierva- 
tions ef de 18 pouces 11 lignes S$ de 


ligne. Les 8ÿ oblervations correfpondantes 
faites à Chamouni, par M. L’EVESQUE, 


donnent pour moyenne 25 pouces o ligne, 


&12 de ligne. La chaleur moyenne de Pair 
indiquée par le thermometre de Reaumur à 
lombre, dans ces 85 obfervations , fut au 
col du Géant , 3 degrés 52, & à Cha- 
mouni 17 degrés #%%. La hauteur qui ré- 
fulte de ces obfervations eft fuivant la for- 
mule de M, TremBLey, 1207 toiles, c’et- 
a-dire, 16 toiles de moins que la mefure 
trigonométrique. La formule de M. Luc 
ne donne que 1178 EoiLeS &. par sonlé- 
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comparés. 
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quent fon erreur eft de 29 toifes plus. 
grande. À Geneve , ie barometre obfervé! 
d’abord par M. PERUE , & enfuite par M. 
SENEBIER , à eu pour hauteur moyenne, 
dans dés obfervations correfpondantes 26 
pouces, 11 lignes 2% deligne, & la chass 
jeur moyenne de l'air dans ces mêmes obfers. 
vations a été de 19 degrés > CC QU 
donne 332 toiles ? pour la hauteur du Prieuré 
de Chamouni, au-deflus de l'Obfervatoire, 
de Geneve ; car j'ai rapporté toutes les ob=. 
fervations de MM. Sexesier & Picrer à 
cet Obfervatoire , parce que je me fuis aufh, 
ervi de celles qui fe font dans cet endroit 
pour être inférées dans le Journal de Ge | 
néve. Cet Obfervatoire eft élevé de 14 tois 
fes % au-defus de notre lac; ce qui donne | 
347 toiles pour la hauteur du Prieuré de, 
Chamouni, & 1570 pour celle du col du ë 
Géant au-deffus du même lac. | 
Les variations du barometre n’ont pass 
été auffi grandes que je laurois defiré pen. 
dant le tems de nos obfervations, & leur 
grandeur relative n’a point été cb à 
Ja regle générale que j'avois vu fe vérifier 
“ailleurs ; elles n'ont pas été plus detit@l 
“dans les lieux les plus élevés. La différence 
entre le plus grande & la plus petite hau… 
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teur: exprimée en lignes & en 6o®mss de 
ligne à été. raèg 

‘Surlé Col du Géanté . i. . 2,148. 
Au Prieuré de Chamouni HAE 
A Generel 14e LEE 0. 2,103. 


15 ! 


3 


Éa plus grande bb à donc été fur 
le Col, la plus petite à Chamouri, & la. 
moyenne à Genave. | = 

Mais ce qui Lduos le plus mécuriofté R 
& qui a donné le réfultat ie plus remarqua- 
ble, c'éft la marche comparée de ces trois 
barometres aux différentés heures du ; ioër, 
_ J'obfervois le! {barometre Le: plus qu'il mé: 
toit poffible de 2 en 2 À | heures! en commen 
canta!$ heures du matin &. en fiviffant à 8 
‘heures. du {oir. Jai formé|un tableau de ces 
obférvations , en plaçant däns la même co- 
Jonne toutes celles qui avoient été faites à 
la même heure. J'ai pris enfüite ‘la fomme 
de chacune de. ces colonnes!, & en divi- 
fant.cette fomme par le nombre des obfer. 
YationS, jai obtenu.la hauteur moyenne du 
barometre pour chacune de ces hêures. Le 
inème procédé na donné la moyenne.cot- 
refpondante à Chamouni & : à Geneve. Voici 
la difféfente de ces moÿenñes en feiziémes 
de ligne & en milliémes de feiziémes. Ces 
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&& fon plus bas terme, & il remonte pen- 
dant le refte de la foirée. Il en eft de même 
à Chamouni, où les variations diurnes font 
plus grandes. Et il y a ceci de remarquable 
dans cés variations, c’eft qu’elles femblent 
étre en raifoni inverfe des variations abfo.. 
lues. En effet, nous avons vu que celles-ci, 
rangées fuivant leur grandeur , marchent 
dans cet ordre, Col du Géant, Geneve, 
Chamouni; tandis que l'ordre des variations 
diurnes eft Chamouni , Geneve, Co! du 
Géant. rte 
M. pe Luc, en comparant la marche 
que fuit le barometre fur le Mont: Salère 
avec celle qu'il fuit à fon pied , avoit déja 
“vu qu'il arrive fouvent, qu’à mefure que Île 
foleil monte , le barometre de la plaine 
defcend , & qu’en même tems celui de la 
montagne Ss’éleve. La raifon qu'ilen donne 
me paroît même très-jufte ; il penfe que la 
chalzur croiffante du jour, en dilatant l'air 
‘de la plaine, le force à s'élever par-deffus 
ja montagne, d’où réfulte une augmenta- 
tion dans le poids de la colonne qui prefle 
le barometre fupérieur ; mais que néanmoins 
cet air, pendant fon afcenfon, fe verfé en 
partié à droite & à gauche, & diminue dar. 
tant la préflion que fipporte le barometée 
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inférieur. Et fi cette variation du barometre ! 
a té plus fenfible à Chamouni qu’à Geneve , 
je crois que cela vient de ce que l'air, ref 
ferré entre les montagnes qui renferment 
cette étroite vallée, fe réchauffant propor. 
tionnellement davantage & à une plus grande 
hauteur, produit un courant afcendant 
plus confidérable. 
.- L'iNsPecTioN du tableau de ces variations 
diurnes prouve que l'heure du jour où les 
barometres des plaines & des vallées font 
le mieux d'accord avec ceux des cimes io. 
lées,' eft aux environs de midi: puifque 
ceft l'heure où la hauteur des trois baro. 
metres. approche le plus de leur hauteur 
moyenne. Îl fuivroit de-là, que le moment 
le plus favorable aux obfervations qui fer. 
vent à mefurer la hauteur des montagnes, 
feroit le milieu du jour &. non pas la cin- 
quieme partie du jour, comme le dit M. 
DE Luc ; mais comme il faut aufli avoir 
égard à l'influence dela chaleur, jene donne 
pas cette conclufion comme démontrée : 
cette queftion fera Pobjet d’un examen plus 
approfondi. . 

Mox fils fit fur la denfité de l'air , en 
confidérant l'étendue des ofcillations d’une 
pendule, des expériences comparatives avec 
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| Ja hauteur du barometre Mais comme il a 
fuivi à ces! mêmes obfervations avec des 
| moyens plus exacts dans notre voyage au 
|Mont-Rofe , j'en expolerai les réfultats à 
| Ja fuite de ce pe & 
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CHAPITRE VI 


Obfervations fur le thermometre. 


| &, 2050. RE on pouvoit obfervér cet 
hinftrument fans employer les précautions 
pénibles qu'exigeoit mon barometre ; que 
je-craighois toujours de déranger, nous 
avons obfervé mon fils & moi de deux en 
! deux heures , depuis 4 heures du matin juf- 
'qu'àminuit. En fuppofant donc que la tem- 
pérature de Fair, a 2 heures du matin, étoit 
moyenne entre celles de minuit & de 4 heu- 
res, J'ai été en état de drefler la table des 
températures moyennes de 2 en 2 heures 
pendant toutes les 24 heures ; & la moyenne 
entre toutes ces moyennés reprélente bien, 
ou-du moins à très-peu près, la vraie cha- 
leur moyenne des 34 jours pendant lefquels 
nous ayons fait avec régularité nos obfer. 

vations. 
$. 2091. QuanT aux extrémes, le plus 


Introdue 
tion, 


| Réfultat. 
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Sur Le THERMOMETRE, CA VI 539$ 
ON pourroit faire fur ce tableau diveres 
obfervations importantes. Je me bornerai 
aux principales. On voit d’abord que fur les 
hautes montagnes comme dans les plaines & 
dans les vallées , le moment le plus froid, en 
été, eft 4 heures du matin, ou à-peu-près 
celui du lever du foleil ; & qu’au Col du 
Géant comme à Geneve , le moment le plus 
chaud eft à 2 heures après midi; mais qu'à 
Chamouni c’eft à midi ; la reverbération des 
montagnes produit fans doute cette diffé- 
rence. Aurefte, il ya lieu de croire que fi 
lon avoit obfervé de quart en quart-d’heure, 
le moment le plus chaud fe feroit trouvé à 
Geneve & au Col du Géant entre 1 & 2 
heures, &: à Chamouni Entre midi & une 
heure. 

-Ox voit enfuite que le foleil agit avec 
beaucoup moins de force dans les lieux éle- 
vés : puifque la différence entre le moment 
le plus chaud & le moment le plus froid 
y eft beaucoup moins grande. 

Voici cette différence dans les trois 
fations. 
Au Col du Géant 4,257 degrés. 
À Chamouni | - . 10,092 
A Geneve . . . .- 11,03$ 
Er de même, il y a lieu de croire que 
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Ja différence entre l'été & l'hiver eft fur.les 
montagnes moins grande que. dans les 
plaines. Hidaie 

ON voit encore, qu’en été, les heures 
dont la chaleur approche le plus de la cha- 
leur moyenne de toute la journée , font : 

Sur le Col du Géant, un peu après 6 
heures du matin, &,entre 6 & 7 heures du 
Gin oi ce ki £ fo Bol 
.. À Chamouni, un peu avant 8-heures du! 
matin, & vers les ë heures du Soir. . 

ent Geneve’, Vers les 9 heures du matin, 

& vers les 7 heures du foir. | 
fe RE Le auf curieux. d’obferver, que Ia 
température de la premiere moitié, de juillet 
a été fur le Col du Géant à trés-peu près la 
même que celle du mois de janvier L 7288, 
à Geneve. Voyez. le N°. 36 du npurael d de 
Geneve, année 1788. 

Josekverar enfin que, d’après ce ta- 
bleau, on pourra calculer la température 
de l'air à différentes hauteurs, pour en con. 
clure fa denfité, & par cela même les réfrac- 
tions avec plus de certitude qu’on ne la 
fait jufqu’à préfent. L'un des célebres aftro- 
nomes de Milan, M. OrrAnt, a donné dans : 
les Opufcules aftronomiques de Milan pour 
l'année 1787:; Un mémoire très-intéreffant 
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fur les réfrations.” Mais il paroît qu’il a pris 
pour baie de quelques-uns de fes calculs 
des expériences qui ne donnent pas une : 
aflez grande différence entre la chaleur des 
plaines & celle des montagnes. Il a auf 
fuppofé avec Euzrr , que la chaleur de l'air, 
à mefure qu'il s'éloigne de la furface de la 
terre, décroit en progreflion harmonique. 
Or , cetre chaleur paroïît décroitre dans une 
prosreflion plus rapide, & qui approche 
beaucoup de la progreflion arithmétique. 
Je crois que l’on s’écartera très-peu du ré- 
fultat dirett des obfervations, fi l'on fuppofe 
que la chaleur moyenne, du moins enété & 
fous notre climat, décroît d’un degré de 
Réaumur pour chaque certaine de toiles 
dont on s’éleve au-deffus des plaines. En 
effet, on voit que la chaleur moyenne de 
l'air à l'Obfervatoire de Geneve a été 17,28‘, 
tandis qu’au Col du Géant elle étoit 2,021, 
ce qui donne une différence de 15,264 Or, 
ce Col eft élevé au-dellus de ce mème Ob- 
fervatoire de 1,55 centaines de toiles. De 
même la chaleur moyenne à Chamouni a 
été 14,363, qui retranchés de 17,28$, tem. 
pératute de l’Obfervatoire, donnent 2,902. 
Or, Chamouni étant élevé de 332 toiles: 
au-deffus de l'Obfervatoire, on devroit trou. 
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ver dans la chaleur une différence de 3,320 
au lieu de 2,902; mais cette différence de 4 
dixiemes de degrés vient {ürement de ce 
que le Prieuré de Chamouni, renfermé dans 
une vallée & fituc au pied d’une montagne 
expofée au Midi, jouit d’une température 
plus chaude que ne ‘le feroit celle d’une 
montagne ilolée de la même élévation. Ce 
- rapport entre l'élévation & la température 
de l'air fe rapproche auf beaucoup de celui 
que me donna l’année derniere mon obfer- 
vatiot1 fur la cime du Mont-Blanc. En effet, 
obfervai le thermometre à — 2,3, tandis 
qu'il étoit à Geneve à 22,6; ce qui fait une 
différence de 24,9. Or, le Mont-Blanc eft 
élevé au-deffus de Geneve de 2257 toiles. 
La progreffion du froid fut donc un peu 
plus rapide qu à raifon d’un degré pour 100 
toifes, mais il faut confidérer que c’étoit 
dans la partie la plus chaude du jour , & 
que la différence correlpondante aux mo- 
ments ies plus chauds eft plus grande que 
celle qui correfpond à la chaleur moyenne. 
On le voit par la table précédente : la diffé- 
rence entre la température de Geneve & 
celle du Col du Géant à 2 heures après- 
inidi, eft de deux degrés plus grande que 
celle qui répond à la température moyenne. 
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» Jose conclure de-là , qu’en attendant des 
expériences plus exactes & plus nombreu- 
fes, faites à des hauteurs égales ou plus 
grandes, on peut fuppofer qu’en été & 
entre les 45 & 47°. degrés de latitude, la 
température moyenne de Pair décroit depuis 
le niveau de la mer jufqu’à la cime des plus 
hautes montagnes, d’une centieme de de- 
gré partoife. | 
EN fuppofant que cette progreflion de. 
meure la même à de plus grandes hauteurs, 
& en admettant avec M. TREMBLEY , qu'un 
degré de froid du thermometre de RÉAU- 
mur condenfe l'air de la 192€, partie defon 
volume ; fi l’on veut connoiître le nombre 
de toifes dont il faut s'élever pour trouver 
un froid capable de réduire l'air à la moitié 
de fon volume, il fuffit de réfoudre l'équa- 
x 
tion (182) —=;, d’où l'ontire x=—=13}20, 
c'eft-à-dire, qu’il faudroit monter à la hau- 
teur de 13320 toifes, environ 5 fois & ? la 
hauteur du Mont-Blanc, & Pair fbtait là 
environ de 1,3 degrés plus froid que dans 
ja plaine. Or, M. Oriant, d’après fes prin- 
cipes, jugeoit qu’il faudroit s'élever à une 
hauteur plus que double; favoir, à 2777 
toiles, 


/ 
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Ex hiver la progreffion doit être moins 
tapide ; jen ai déja indiqué la raifon. En 
effet, fi lon coululte le tableau que jai 
donné des températures moyennes à diffé. 
rentes heures, on yérra, que quoique la. 
chaleur qui regne à Geneve à 2 heures après. 
midi, c’eft-a-dire, à l’heure la plus chaude 
ou dans l'été de Ja journées furpafle de 17 
degrés ; celle qui regne à la même heure 
fur le Col du Géant; cependant à quatre! 
heures du matin, qui eft l'hiver du même 
jour, cette différence n’eft que de 1 de- 
grés + On peut donc conclure de:là, que 
la différence entre les hivers des monta- 
gnes & des plaines , n'elt gueres que les 
deux tiers de celle des étés, & qu’ainfi en 
hiver il faudroit s'élever de 150 toiles pour 
trouver une difiérence d’un degré dans la 

température moyenne, 

Mais il y a lieu de croire que ces diffé- 
rences entre le jour & la nuit , & entre 
l'été & l'hiver , ne s'élèvent point à-une 
grande hauteur; car puifqu’au Col du Géant 
Ja différence entre l'heure la plus chaude & 
l'heure la plus froide n’eft gueré que le 
tiers de ce qu’elle eft à Geneve; il'eft vrai- 
femblable qu'à une hauteur double, ceft. 
a-dire , environ à 7100 toiles au-deflus de 


notre 
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notre lac, cette différence ne feroit que la 


s°., & qu'ainfià6 ou 7 mille toifes la teme_ 


pérature eft à-très-peu«prèsla même le jour 
& laruit, l'été é l'hiver. La progreflion que 
fuit la chaleur dans ion décroiflement doit 
donc étre: là à-peu-prèsmoyenne entre celle 
de, l'été & celle delhiver; c'eft-à-dire , d’un 
degré pour 125 toiles. Mais ces change- 
ments dans la loi de la progrefhon , doivent 
fe faire par gradations ; la progreflion arith. 
métique que nous voyons régner jufqu à la 
cime dé nos montagnes, doit même cefler 
a une plus grande hauteur; l'influence deda 
chaleur terreftre doit: s’évanouir infenfible- 
ment, & ainfi les efpaces néceflaires pour 
Ja produdion d’un degré de froid doivent 
augmenter! prôgreflivement , :jufqu’à-ce 


qu'enfin on-ârrive à la température ‘conf 


tante : &: générale. des:-efpaces M 
taires.i} 01 | 
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Compa- 
taifon de 


cautions pour écarter toutes les caufes ACC thermome- 


dentelles, .qui pouvoient ‘influer far les ré- 


tre au folei 


avec le 


fultats: de-cette comparaïlon. J'ai employé thermoms 
ur thermometre dont: la boule Holée n’avoit tre à l'om- 


que 2 lignes :. de-diametre.. Jai fufpendu 

ce thermometre à un pieu mince de forme 

cylindrique, élevé de 4 pieds > au - deflus 
Tome VII. Ce 


re. 
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du fol de Parrête du Col du Géant; la ri 
niere dont il étoit füfpendu le tenoit tou- 
Jours a°4 pouces de difance du pieu, & 
nOôgs avions foin de changer fa fituation 
relativement à celle du foleil ,enforte qu'il 
ne püt jamais recevoir la reverbération da 
pie .Ün autre thermometre aufli. à boule 
nue, fupenduräu même pieu &‘äl4 pou: 
ces de diftance de fa furface, étoit garanti 
du foleil par le pieu; & indiquoit Hatem:.f 
pérature de Fair 4ombre. Ces deux ther: : 
mometres_: étoiént : parfaitement daccord 
entreux, lorfauïls étoient expofés enfer 
ble; Loit au: foleil; foit.à l'ombre. 

1:La moyenne de 39 obfervations faite s fur 
le Col'du Géantnva donné 1,723:1de difié. 
rence entre la chaleur au foleil & la cha: 
leur.à l'ombre, environ un degré & trois 


quarts. Mais-comme les obfervations difféi 


roient beaucoup entrelles, puifqu’il y1ei 
avoit qui donnoiént hne différence de 4 de- 
rl: BE, tandis -Qued’autres n’en donnoient 
| abfoïument aticuné, j'ai été curieux d'en 
1: déméler là auf Dans cette vucÿai rangé 


“toutes ces obfervations de: 2 en 2 heures, 
7“ Koinmeé j'avais fait pour les. variations du | 


barometre; ‘Ge: jaitvu avec beaucoup de 
fuiprife , que lheüre où 1e foleil paroit avoir 


el L 


{ 
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le moins d’adivité eft celle de midi, & que 
fa plus grande influence répond aux heures 
du matin & du foir, qui font les plus éloi- 
gnées de midi. Les obfervations de M. 
Lévesque à Chamouni ont donné le ménie 
réfultat, à cela près que l'influence du foleil 
a paru plus grande à Chamouni; la diffé- 
rence entre les deux thermometres s’eft éle- 
vée à deux degrés & quelques centiemes, 
2,063 ; la différence eñtre les extrêmes 4 
été là auf pius confidérable ; le plus grand 
effet du foleileft allé à 6,6 &le plus petit: 
à o,r. Mais le #inimum a été également 
à midi, & les-plus grandes-différences aux 
heures qui en font les plus éloignées. Il 
wy a point eu à Chamouni d'oblervation 
à $ heures ni à 6 heures du matin, parce: 
que le. foleil fétoit pas levé & il n'y en a 
eu qu’une à 6 heures du foir; parce qu'as 
lors il étoit ordinairement ou couché ou 
caché par les nuages. L’obfervation de $ 
heures. du matin au Col du Géant a été 
auf unique. 
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SUR LE THERMOMETRE, CA.VI. 4e 
midi, parce qu’elle étoit moins grande en 
_comparaifon de celle que l'air avoit acquile, 
Mais cette explication n’eft pas fuffifante ; 
puifqu'au Col du Géant le minimum de 
Paction directe du foleil ne tombe pas fur 
le maximuns de la chaleur de Pair; car à 
deux heures la différence entre les deux 
thermometres eft plus que triple de ce 
qu’elle eft à midi, quoique la chaleur ab{o. 
lue de l'air ait aufli augmenté dans cet ins 
tervalle. Je crois qu'il faut joindre à cette 
confidération celle de l'agitation de l'air , 
qui eft en général plus grande au milieu du 
jour, & qui dérobe alors au thermometre 
une partie de la chaleur que le foleil lui 
donne; je vois du moins que les moments 
des plus grandes différences entre le ther- 
inometre au foleil & le thermometre à l’om- 
bre font tombés {ur des tems de calme par- 
fait. Mais ce fingulier phénomene mérite 
d'être éclairé par des expériences qui foient 
expreflément deftinées à manifefter le de. 
gré d'influence de chacune des caufes aux- 
quelles on peut l’attribuer. | 

CerEnDanrT , quelles que foient ces caufes ; 
on peut conclure des faits que je viens: 
d'expoler, & de la grande inégalité de lac. 
tion des rayons folaires {ur la boule du: 

Ce 


“ 
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thermometre; que c’eft avec bien dela rai. 


fon que MM. Roy, ScHuUCKBURGH, TREM- 
BLEY, ont prelcrit d’obferver le thermo- 
metre à l'ombre pour la correction de Ia 
mefure des montagnes par le barometre. 
En eftèt, on doit être bien convaincu que 
ce n'eft point dans la chaleur de l'air qui 
environne le thermometre expolé au foleil, 


qu’il faut chercher la caufe de la fupério. 


rité de fa chaleur, mais dans l’action directe 


des rayons du foleil fur ce thermometre. | 


A 


Car , lorfque le thermometre à lombre 
n'eft garanti du foleil que par un bâton 
d’un où deux pouces de diametre, comme 
Vair, quelque tranquille qu'il paroïffe, n’eft 
jamais dans un état de ftagnation parfaite; 
il eft impoffible de fuppofer qu’en traverfant 
la moitié de la largeur de cette ombre, il 


ait le téms de fe refroidir de 2, de 3, &. 


même d’un plus grand nombre de degrés. 
Je penfe donc, comme les Savants que je 
viens de nommer, que le thermometre à 
VPombre, du moins à l'ombre dun corps très- 
étroit, indique la véritable température de 
Vair. Je ferois même difpolé à croire que 
les anomalies que M. De Luc à trouvées 
dans les mefures des montagnes, prifes à 
laide du barometre le matin & le foir 


2 
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viennent en gfande partie de ce qu'à ces 
époques-là le thermometre expofé au folei}, 
d’après lequel il corrigeoit fes obfervations, 
eft fujet à fes plus grandes anomalies. 

6. 2053. M: De Luc a fait fur cette ob- 
fervation des remar@ues critiques qu'il a 


Critique 


de cette 
oblervaæ 


inférées dans le Journal de phyfique, tome tion. 


XXXPIL, page 66. Son but principal eft 
de défendre fa méthode, d'obferver au {oleil 
plutôt qu'a l'ombre le thermometre deftitie 


a indiquer la température de Pair pour la 


mefure des hauteuts par le baroméetrenil 
prétend qu'il y avoit probablement quel. 
Ques caufes locales qui modifoient lation 
du foleil fur le thermometre. Pour moi. 
jg ne faurois concevoir aucune caufe loca. 
le; capable d'influer fur des: thermiométrés 
fitués comme les nôtres für! là crêté d'üñie 
arrête fi étroite & élancée au milieu des aits, 
ou ce qui revient au mème, s’il ÿ avoit là 
une caufe locale ; cette caufé doit feretroû- 
ver fur toutes les cimes hautes & ifoltes: A. 
le Comte AxbREaNt ma affuré qu'il avoit 
fait la même oblervation fur la cimé de 
lEtna: TJailleurs ; la conformité. dé’ tés 
obfervations avec celles qüi ônht été faifes 
en mêmettenñis dans la vallée de Chamotin?, 
dont le fite eftle contraire décelui du Gé. 
Cca 
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“avec d’autres inftruments, & par un obfer- 
vateur différent, démontrent qu'il y a là 
un fait indépendant de toute localité. 

Mais en réfléchiflant depuis lors fur la 
raifon de ce fait, J'en ai trouvé une qui … 
n’eft point locale, & qui tient à la conf. 
truction même des thermometres. Les conf. 
tructeurs des thermometres à boule nue 
s'efforcent de faire les boules les plus pe- 
tites poflibles pour les rendre moins fra- + 
giles , & le plus promptement fenfbles aux 
impreflions de l'air. Pour cela, ils choifit- 
fent des tubes d’un verre fort épais, & dont 
les tuyaux: font réellement capillaires , & 
ils prennent le vuide de la boule fur l'épaif. 
feur même du verre. On en voit de Rams- 
DEN dont la boule n’a pas un diametre plus 
grand que lé tube même; & ceux que j'ai 
de M. PauL ont à peine untiers de diame. 
tre de plus que le tube. Il fuit de-là que le 
vérre qui enveloppe le mercure eft fort épais 
vers le haut, & va en s’aminciffant conti. 
nuellement vers le bas de la boule. 

D’arrès cette conftruction, lon com. 
prend ,-que le thermometre étant fufpendu 
dans une fituation verticale, plus le foleil 
s’éleve & plus grande eft l’épaiffeur du verre 
que les rayons de cet aftre ont à traverfer., 
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pour atteindre le mercure: tellement que 
dans un thermometre de Ramspen, fi le 
{oleil étoit au zenith , le tube tiendroit le 
mercure entiérement à lombre, & alors le 
thermometre au foleil ne monteroit pas plus 
haut que le thermometre à lombre , & 
qu'au contraire , lorfque le foleil eft à l'ho- 
rizon , fes rayons mayant à traverfer qu’une 
couche de verre'très- mince & éclairant 
toute une moitié de la boule , exerceroient 
toute leur action, & produiroient le #7ax7. 
raum dù différence entre le thermometre au 
foleil & le thermometre à Pombre. 

Or , comme cette différence entre lac. 
tion du foleil au Zenith, & fon action à 
Phorizon , dépend non-feulement de fa 
hauteur; mais encore du rapport qu'il y 
aentre le diametre de la boule & celui du 
tube ; du degré de tranfparence du verre 
& du poli de fa furface, on voit qu’elle 
incertitude toutes ces caules doivent jeter 
ur les obfervations faites au foleil, & avec 
combien de raifon les favants que jai déja 
cités ont regardé les obfervations faites à 
l'ombre comme plus füres que celles que 
l'on fait au foleil. J1 eft même d’autant plus 
extraordinaire que M. pe Luc foutienne 
encore la convenance d’obierver au Soleil 
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qu’il a lui- même obfervé, que lorfqu'om 
tient le thermometre à l’ombre d’un corps 
mince & peu étendu, le degré qu’il in. 
dique ne differe point de celui qu’il indi- 
que lorfqu’il eft expoié aux rayons mêmes 
du foleil. Eflais fur les modifications de l'at- 
nofphere, $. $36. Et cependant cette on. 
bre le prélerve de toutes les anomalies 
auxquelles l’expofe lation directe du foleil. 

C'est donc en grande partie à Pépaif. 
feur du verre dans le haut de la boule, & 
à l'ombre même projetée par le tube fur la 
boule, que j'attribuela diminution de l’ac- 
tion du foleil fur de petits thermometres 
au milieu de la journée ; & par cela même 
I peu ‘de variation que fubit le thermome- 
tre expofé au foleil, en comparaifon de 
celles qu'éprouve le thermometre à l'om- 
bre. Je dis ex grande partie & non en tota- 
dité; car il y a d’autres caufes qui concou- 
rent à cet effet. 

Jr, eft par exemple très-remarquable que 
la différence entre le thermometre à l’om- 
bre, & celui au foleil foit plus grande le 
matin que le foir, fur le Col du Géant ,de 
méme qu'à Chamouni;comme on le voït 
par le tableau des différences Moyennes , 
‘&.ce phénomene eft: indépendant de l'om- 
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bre & de lépaifleur du tube. M. ne Luc 
en donne une explication que je ne coin- 
prends pas, & qu’ainfi je n’admets ni ne 
rejette. Ces phénomenes doivent , comme 
je le difois plus haut, être foumis à de 
nouvelles recherches ; mais ils doivent trou- 
ver leur explication dans des caufes géné- 
rales, & non point dans des localités parti- 
culieres, .puifqu’il eft impoflible d'imaginer 
des localités qui conviennent égalèment 
au Col du Géant à la vallée de Chamoui 
& à la cime de lEtna. 

$. 20ÿj4. Nous avions porté fur le Col du Expérien. 
Géant le même thermometre noirci , dont Ÿ Dies 
Jai parlé au $. 2005 du voyage au Mont- de aire 
Blanc ; mais nous oubliàmes de le mettre 
en expérience jufqu’à la veille de notre dé- 
part, & ce jour-là le tems fut couvert tout 
le matin; le foleil ne parut que laprès- 
midi, @& ne brilla même pas de toùt fon 
éclat. Cependant mon fils l’obferva com- 
parativement à deux autres thermometres 
de mercure non teints ; je les nomme blancs, 
par oppolition à celui qui étoit noirci 
Voici fes obfervations. 
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SUR LE THERMOMETRE, Ch, W. 417 

6. 2054. Sur les hautes Alpes, la fur- Tempéra. 
face de la neige gele pendant la nuit, lorf- ES 
que le tems eft clair, dans toutes ee fai- 
fons de l’année. Cette congélation n’eft que 
fuperficielle fur les glaciers élevés feule- 
ment de 900 ou de 1000 toiles au-defflus de 
Ja mer; mais à la hauteur de 1200 toiles 
_ & au-deflus, la neige fe durcit à la pro- 
fondeur de plufieurs pouces : il fe forme 
ainfi à fa furface une croûte affez folide 
pour porter des hommes. Sous cette croûte 
gelée , la neige demeure à zéro, ou au terme 
de la congélation ; je l'ai fondée dans le 
voifinage du Col du Géant jufques à la 
profondeur de douze pieds, & je l'ai conf 
tamment trouvée à ce terme. 

Je croyois donc que la congélation de 
la furface venoit du froid de Pair extérieur, 
 & je fus bien étonné quand je vis fur le 
Col da Géant les neiges voifines de notre 
arrête, commencer à fe geler le foir dès 
que le foleil cefloit de les réchauffer, quoi- 
que l'air extérieur füt encore à 2 & même 
à 3 degrés au- deffus du terme de la con- R 
gélation. 

Je ‘penfai d’abord que notre arrête de 
rocher, quelqu’étroite qu’elle fût , commu 
niquoit à lair , qui repoloit fur elle, une 
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chaleur fupérieure à celle de l'air qui étoit 
direétement au- deflus de Ja neige ; mais! 
l'expérience prouva linluffifance de cette 
explication. \ 
Ex cffet, le 12 de Juillet, je fixaitrois 
thermometres fembiables & à boule nue, 
au - deflus de la neige du glacier d’Entreves ; 
le premier à vingt pouces ; le fecond à une 
ligne , & le troifieme en contact avec la fur- 
face même de la neige. À dix heures & un 
quart du foir, je trouvai le premier thermo- 
metre à + 1, 8 exatement comme celui 
qui étoit habituellement en expérience au- 
deffus de Parrêce ; d’où il fuivoit que cette 
arrête n’influoit. nullement fur la tempé- 
rature du thermometre. fufpendu à 4 pieds 
au- deffus d’elle ;: le fecond thermometre, 
fitué à une ligne de la neige, étoit à os 
& le troifieme,. celui qui touchoit la neige, 
à— 0,2, Qu à deux dixièmes dedegré 
au - deffous_ de la congélation ; .effedtive- 
ment la neige étoit couverte d’une croûte 
gelée, épaille de 2 ou:3 lignes : fous cette 
croûte , la neige étoit à © & nullement 
gelée. es | 
Mais voici un fait bien plus remarqua- 
ble. Un grand bloc de granit repofoit en- 
&€ nos deux tentes {ur le milieu de Pare 
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fête. Lorfque le foleil éclairoit cette pierre } 
nos guides avoient foin de jetter de la neige 
fur une de fes faces qui étoit en pente du 
côté du Sud:Ef, & l’eau qui dfitilloit de 
cette neige, à melure qu’elle fe fondoit, 
étoit recueillie par des fceaux placés au bas 
de la pierre; c’étoit-là notre fontaine; nous 
n'avons pas bu d'autre eat pendant notre 
féjour fur le Col du Géant. Le 17 Juillet, 
à $ heures du foir. je venois d’obferver lé 
| thermometre en plein air, je l’avois trouvé ‘ 
À 2 degrés. 3 quarts au- deffus du © ; & 
en pallänt auprès dé cette piérre, je por: 
edfpar hard la main fur une pelote de 
neige de la groffeur d'un œuf qui étoit 
 reftée fur la pierre; quel ne fut pas mon 
| étonnement de trouver cette neige gelée à 
fa furface, tandis que le granit fembloit 


chaleur que le foleil lui avoit imprimée. 
Je réfolus fur-le-champ dé conftater avec 
| précifion toutes les circonflances de ce 
| fingulier phénomens, Je pris de la neige 
‘quiwétoit point gelée; jen fs une pe- 
dote dé la groffeur d’une pomme ; je ni. 
chai: à fon centre la boule d’un thermo. 
“metre, & je polai cette pelote fur la pierre: 
Je polai-un fecond thermometre en contaét 


_ 
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avec la furface extérieure de la boule de 
peige ; un troifieme en contact avec la 
pierre dans un endroit où elle étoit feche ; 
& un quatrieme à un pouce de diftance 
de cette même pierre. Tout cela fut ajufté 
à 10 heures & 3 quarts. Un peu après 
onze heures , je trouvai le thermometre 
dont la boule étoit au centre de la pelote 
de neige & celui qui la touchoït-extérieus 
rement, tous deux- à Zéro, & la neige 
wétoit point gelée ; les autres thermomé: 
tres étoient tous deux à + 1, 8: Mais à 
minuit & 25 minutes, le thermometre au 
centre de la pelote de neige étant toujours 
a zéro, celui qui la touthoit par- dehors 
étoit à—o, 1; aufli toute la furface-exté- 
rieure de cette pelote étoit-elle gelée.-Les 
deux autres thermometres étoient. à + 1, 
2, & lethermometre en plein airà +1,21 
Javois placé fur la pierre & à côté de la 
boule de neige une petite éponge, légé- 
rement imbibée d’eau. Lorfque la neige fut 
gelée, la furface de Péponge commençoit 
auff à fe geler, mais feulement dans fav 
partie  fupérieure. L'expérience de cette 
éponge n'eft pas la feule qui nous ait prou- 
vé que ce froid fuperficiel n’étoitpas pro 
pre exclufivement à la neige. Car nous 
| -avons 
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avons vu conftamment la furface de l’eau 
contenue dans des fceaux expolés à l'éirs 
& nos tentes, lorfqu’elles avoient été mouil- 
lées, & des linges mouillés que je tenois à 
deflein en expérience, fe geler lorfque le 
thermometre en plein air étoit encore d’un 
& même de deux degrés au-deflus de zéro. 
En cela, de même qu’à différents autres 
égards, ces obfervations different de’celles 
qu'a faites M. Wäicson fur le froid fuper 
ficiel de la neige. Philof. Tranf. Vol. 7o 
& 71. Mais la comparaifon de ces phé- 
nomenes  & la difcufhon des caufes aux- 
quelles on peut les attribuer , exigént plus 
de développement qu’on ne peut leur en 
donner ici. f’ajouterai feulement, qu'à Ge- 
neve, depuis mon retour, j'ai tendu hori- 
zontalement, à l'ombre & dans des fitua 
tions femblables, deux linges , l’un fec & 
l'autre mouillé. Un thermometre couché 
fur le linge mouillé s’eft tenu d’un degré, | 
& même quelquefois d’un degré & un quart, 
plus bas que celui qui repoloit fur le linge 
fec. L'air extérieur étoit à 2 degrés au-deflus 
de o, & le linge-ne gela pas; mais je ne 
doute pas qu'il wetût gelé file thermometre 
n'eût été qu’à un degré. Le froid produit 
dans cette expérience eft bien certainement 
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leffet de lévaporation. Et fi ce froid ef 
moins grand dans la plaine, c’eft que l'é- 
vaporation y eft aufli moins confidérable, 
La croûte gelée qui recouvre les neiges, 
éft fans doute plus épaille en hiver qu’en 


été; je ne crois cependant pas qu’elle ait. 


plus de dix pieds d'épaiffeur ; & je fuis 


perfuadé qu’au-delà de cette profondeur, 


les neiges demeurent tendres, &, comme 
en été, au terme de la congélation. En 
effet, fi lon adopte le principe que jai 
pofé dans Particle précédent, que la dific- 


rence entre la température des: plaines & . 


celle des hautes montagnes, n’eft en hiver 
que les deux tiers de ce qu'elle eft en été; 


on verra que,puiique la température moÿyén- 


ne du Col du Géant n’eft en été que de 14 
decrés plus froide que celle de Geneve, 
elle ne le fera que de 10 en hiver. Ainñ 


comme nos plus grands froids mexcecent 


gucres 15 degrés au-deflous de zéro , ceux" 
du Col n'excéderoient guères 25, & ceux 
de la cime du Mont-Blanc 30 ou 31; ce“ 
qui eft un peu moins que les plus grands 


froids de Pétersbourg. Or, puifqu’a la baie: 


l 


dHudion , dont le climat eft beañcoup 


plus froid que celui de Pétersbourg , la” 


terre ne gelée quà là profondeur de 16 


ra vd 
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pieds anglois, environ 1$ bis de France 


on nes’écartera pas beaucoup de la vérité ,: 
en fuppofant que , {ur lés hautes cimes 
des Alpes, la neige ne gele en hiver qu'à 


10 pieds de profondeur ; fur tout fi l’on 
confideré que la neige fe laifle pénétrer par 
le froid plus difficilement que la terre. 
Ces confidérations confirment ce que j'ai 
avancé dans le Chapitre fur les Glaciers , 
(Voyages dans les Alpes, Tome I.) que lé 
fond des calottes de neige dont les hautes 
cimes {ont chargées , eft encore de la neige 
& non point de la glace. Mais jy joindrai 
aujourd’hui cette reftrition , c’eft qu’il pent 
y avoir & qu'il y a effectivement de la glacé 
fur les bords des efcarpements & dés cre- 
vafles, par où l'air extérieur peut péné- 
trer. J'en ai vu la preuve en allant at 
Mont-Blanc. Les neiges épaiffes Qui repo- 
 fent fur des pentes médiocrément rapides, 
_contractent des fentes qui fe coupent à an: 
gles droits, & qui divifent les neiges er 
grands blocs de forme rettangulaire. Sous 
vent ces blocs font fi réguliers, qu’on les 
diroit taillés au cifeau. Les gens de Cha: 
mouni les nomment alors des férès ou fé. 
racs, du nom d’une efpece de fromage 
compacte, que l'on retire du petit lait, 
Dd 2 
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( un) & auquel on donne auffi une 


forme rectangulaire. Ces féracs rangés en 


ordre comme des gabions {ur le bord de 


lelcarpement du Dôme du Goûté, préfen. 


toient l’afpeét le plus extraordinaire, & il 


s'en détachoit de tems en tems qui rou. 
loient jufqu’au bas, & qui couvroient de 
leurs débris la route que nous fuivions. 
Jeus là la facilité de les obferver de près. 
Ils font compolés de couches paralleles ; 


? 


ces couches marquent les années, & font : 


d'autant plus minces qu’elles font plus an- 
ciennes. Les fupérieures n’ont point de con- 
fiftance , parce qu'elles ne peuvent pas rete- 


nir la quantité d’eau néceffaire pour lier ! 


leurs parties; mais elles deviennent gra- 
duellement plus compactes, & celles du 
fond ont réellement la confiftance de la 
glace ; parce qu'après avoir été imbibées 
d’eau par la fonte des neiges fupérieures , 
V'air qui les entoure a donné au froid ex- 
térieur un accès fufhfant pour les geler. 
Du haut du Col-du-Géant, on voit auf 
une quantité de ces féracs, & fur-tout à 
- Ja furface du glacier du Mont-Fréti, 
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MUCHAPITRE VIL 
Expériences fur l'électricité & fur l’hu 

| midité de l'air. 


76. 205$. NP re miférable petite ca- Elero- 
bane qui n’avoit que fix pieds de vuide ; us 
occupoit, comme je l'ai dit , l'extrémité 
d’une arrête de. rocher ; elle étoic ainf, 
prelque de tous côtés, entourée de pré- 
cipices. Il falloit donc avoir la téte aflez 
bonne, pour fe tenir debout fur le toit dé 
cette cabane. C'eft pourtant là que mon 

fils & moi, nous oblervions réguliérement 
_lélectrometre , parce que cette fituation 
ifolée étoit la plus avantageufe: Nous n’eû: 

mes pas, comme je l’aurois defiré , plu- 
fieurs jours confécutifs entiérement exempts 

de nuages, pour obferver avec certitude 

la marche de l'électricité du tems ferein ; 

les deux glaciers qui bordoient notre arrê. 

te, faifoient l'office de réfrigérants, & con: 
denfoient les vapeurs qui s'élevoient' des 
profonds : vallées , fituées immédiatement 
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fous nos pieds. Ces vapeurs condenfées 
formoient des nuages &@& des brouillards 
qui venoient nous troubler , même quand 
le tems étoit par-tout ailleurs de la plus 
parfaite {érénité. Nous eümes cependant | 
deux ou trois jours aflez exempts de nua- 
ges, pour me permettre de m'affurer que : 
électricité du tems 1erein fuit fur cette 
cime élevée la même marche qu’elle fuit 
enété dans les plaines; c'eft-à-dire, qu'elle 
augmente graduellement depuis 4 heures 
du matin, où elle eft prefque toujours nulle 
jufqu’à midi ou 2 heures, où eft{on #a- 
ximum. Cette obfervation eft très-remar- 
quable, en ce qu'elle prouve que ce n’eft 
pas la température locale qui détermine la 
différente marche de FPelectricité aërienne 
dans les différentes faifons ; car puifque 
nous avions fur ce Col à-peu-près la tem- 
pérature des hivers de la plaine, fi la mar. 
che. de l'électricité avoit dépendu de ja cha- 
leur locale, elle auroit eu, comme en hiver, 
deux wuximum, un le matin & un le foir, 
& non pas un feul dans le milieu de la. 
Pa ( Foyages dans les Aipes $. 802 
ES fuivants. | 
Quanr à fon intenfité, la plus forte que 
sous ayons vue, par un tems fereit, f4 
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écarter de: 3: dignes 8 dixiemes les boules 
-de mon életrometre. Or, dans la plaine, 
une fituation auf ifolée auroit certainement 
donné, par un téms auf froid , une élet- 
tricité. plus : forte. Cette remarque, d’ac- 
cord avec celle que javois faite {ur “le 
Mont-Blanc ; prouve que l'életricité du 
tems ferein perd de fà force à mefure que 
l'air. fe raréfie.en s’éloignant de la furface…...r? 
de la terre: Mais l'électricité des orages fc sé 
imanifefte plus fréquemment & avec uñe 
intenfité égale, fi ce n’eft mème fupérieute 
a celle qu’on: lui voit dans les plaines. Celle 
dutems feréin fut comme dans la plaine, 
conftamment politive; mais dans les orages, 
nous la vimes fouvent négative. 

GS. 20$6: Lx célebre Chevaliér VorTara Addition 


imagné dé fixer à la pointe de mon élettro- 08 nid 
oite 


# 


metre une pétite bougie , ou un fil foufré 
qu’il allume dans le moment de l’expérien. 
ce. Cette flamme & la vapeur quien foft, 
vont chercher l'électricité de Pair à de 
grandes diflances ; elles conduifent cette 
élettricité dans Péletrometre ; augmentent 
la divergence des petites boules , & ren- 
dent même l'électricité de l'air fenfible dañs 
dés tems où la pointe feule n'en indiquerôit 
jaucuhe. On peut voir les détails de cette 
D d 4 
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expérience, & d’autres changements avan. 
tageux faits à cet électrometre, dans les 
premiers volumes du Journal imprimé à 
Pavie , fous le titre de Biblioteca fifica 
d Éuropa. Faurois employé cet appareil fur 
le Col du Géant, fi je n’avois pas dû rendre 
mes expériences comparables à celles que 
j'avois faites fur le Mont-Blanc, & ailleurs. 
Hygrome. S$. 2057. Les mêmes brouillards qui ve- 
tre. mnoient fi fouvent troubler la: marche de | 
lélectrometre, troubloient à plus forte rai. 
fon celle de lhygrometre, Ils nous laifle- 
rent cependant quelques jours de liberté, 
pendant lefquels je vis que, dans des: tems 
parfaitement clairs & fereins, lé moment 
du jour où la féchereffle apparente eft la 
plus grande , eft, comme dans la plaine, 
vers les 4 heures de laprès-midis Les mo. 
ments de la plus grande humidité tom. 
boient entre 8 & 9 heures du foir, & 4 
& $ heures du matin, Mais pendant h 
nuit, lorfque le tems étoit beau, l'hygro. 
metre marchoit conftamment au fec. On 
voyoit dans ‘la foirée, comme je laidit 
ailleurs, les vapeurs &@ les exhalaifons , 
tant humides que feches, fe condenfer & 
defcendre, à mefure que la chaleur du foleil 
celloit de les tenir foulevées dans les hautes 
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régions: de Pair. Elles s’abaifloient d’abord 
jufqu'à notre niveau, @& produifoient en 
‘paflant:la rofée ou l'humidité du foir; en- 
{uite elles continuoient de defcendre & de 
s’entafler dans le fond des vallées, & pen- 
dant ce tems-là, Pair que nous-refpirions 
s'épuroit & fe-defléchoit:de plus en: plus. 

J'avois déja obfervé ce defféchement de Pair 
-pendant-la nuit fur les hautes montagnes. 
CPoyages dans les Alpes, S:'1126.) Mais'il 
y'a eu ‘ceci de fingüuliérement remarquable 
“au Cob du Géant, c’eft que la plus grande 
.{écherefle qui aic régné pendant: nos: qua. 
-torzeyours d'obfervations ,:a régné pendant 
‘Ja vnuit ; favoir | celle dy 7 au 8 de Juillet, 
lhygrometre à minuit étoit à 66,13; &'àl4 
heures du matin, mon fils le trouva à 523 
s; or, ce n’étoit pas la chaleur qui pro- 
duifoit - cette fécherefle ; car, à minuit, le 
thermometre n’étoit qu'à + o, 1, &à4 
heures, à—o, 4: Dans la fuite de la même 
matinée, l'hygrometre marcha à l’humide 
jufqu'a 10 heures, quoiqu'il fit affez beau 
tems. Cette nuit fi feche , fur le Col du 
Géant , étoit très- humide à Chamouni. Et 
de mème, la premiere nuit que nous paf. 
fimes fur cette hauteur, celle du 3 au 4 
Juillet fut extrêmement feche ; à ro heures 
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du foir , l'hygrometre marquoit 61 degrés, 
& le matin à s heures 56, tandis qu’à Cha- 
mouni, il étoit tout es de l'humidité 
extrême. 

- QUaAxT à la quantité af de lhumi. 
dité , elle: a: été beaucoup moins. grande” 
fur le Col qu’à Chamouni & à Geneve. 
Et quoique les brouillards fiffent toujours 
venir nos hygrometres au terme de lhu- 
midité extrême, fouvent.lair de la plaine 
ec en apparence ; contenait réellement plus. 
d'humidité; puifqu'on peut prouver que” 
cet air, s’il fe ft graduellement refroidi 
-fe feroit chargé de brouillards ; avant: d'a 
.voir attéint le degré de froid qui régnoié, 
-dâns celui de la montagne e. 


l 
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Expériences [ur l’évaporation, 


HS 2068, 1 4 dans cette mefure, But de 


” ces expée 


<toit.de comparer la quantité de l'évapo- 
ration für la montagne. avec celle qui a 
Jieu dans la plaine. Au premier coup.d'œil., 
il femble que cette expérience eft la chofe 
du monde là plus fimple, & qu'il fufit 
d’expoler à l'air, fur la montagne & éans 
la plaine, des vafes femblables , dans des 
fituations femblables, & de mefurer la 
quantité d’eau qui s’en diffipe dans le 
même efpace de tems. Mais fi l'on y réfle- 
chit, on verra que cette expérience ne 
donneroit que des lumieres très-incertaines. 
En effet, la force des vents, la tempéra- 
ture de l'air & fa fécherelle, étant fujettes à 
des variations continuelles & prefque tou- 
jours différentes dans les deux flations, il 
feroit très-difficile de décider , fi ce ne ferait 
point à ces canfes que l’on devroit attri- 
buer la différence des réfultats ; plutôt qu'à 


rences, 


L 4 


Appareil. 
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la rareté de Pair, dont on voudroit prin- 
cipalement connoître l’influence. 

$. 2059. Pour parvenir à diftinguer l’'effi- 
cace de ces quatre différentes caules, la 
chaleur, la fécherefle, l'agitation &la den- 
fité de l'air, j'ai réfolu de commencer par 
exclure l'agitation, en opérant d’abord fur 
un air tranquille. Jai donc fait mes expé- 
riences fur la montagne, & je les ai répé 
tées dans la plaine , fous une tente qui pou- 
voit être fermée très-exactement. Enfuite, 
pour être afluré des degrés de chaleur & de 


fécherefle dans lefquels une quantité don- 


née d'eau fe feroit évaporée, j'ai cherché à 
accélérer lévaporation , afin d’en obtenir 
des quantités fufceptibles de-comparaïfon 
dans des efpaces de tems affez courts pour 


que l’hygrometre & le thermometre demeu… 


raflent fenfiblement au même point pen- 
dant l'expérience, & afin qu’en répétant 


ces expériences à différents degrés de ces 


inftruments , j’eufle la facilité de démêéler 


l'influence des agents dont ils donnent la 


melure. 
D'après ces principes, une toile fine de 
forme rectangulaire de 13 pouces fur ro, 


tendue & fixée dans le vuide d'un cadre 
léger qu’elle ne touche nulle part, mouillée 
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& fulpendue enfuite au fléau d’une bonne 
balance , m'a paru le meilleur & le plus 
fimple de tous les appareils. Il a même ce 
fingulier avantage, c’eft que cette toile 
prend , & prend au moment même, un 
degré de température analogue à celui de 
l'air qui lentoure; ce qui ne peut point 
avoir lieu pour des vafes pleins d’eau, 
qui, incapables de fuivre avec prompti- 
tude les variations de la température de 
Pair, ne fauroient nous indiquer avec pré- 
cifion les effets des changements de cette 
température. 

Cette toile étant donc tendue dans fon 
cadre, je commence par la faire fécher au 
foleil ou devant le feu, & je la pefe avec 
fon cadre. Je lhumee enfuite uniformé- 
ment avec une éponge légérement imbibée 
d’eau; puis je la repele, & fi je ne la trouve 
pas de 150 grains plus pefante qu’elle n’é- 
toit avant d’être mouillée, je lhumecte en. 
core un peu. Si au contraire fon poids excède 
cette quantité, je la laifle ffufpendué à la 
balance, en la retournant de tems en tems 
de haut en bas & de bas en haut, & j'at- 
tends que Pévaporation l'ait réduite à nt 
contenir que 150 grains d'humidité. En 
attendant, je fufpends en l'air, à 6 pouces 
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de diftance & en face du milieu de la toile, 
un thermometre & un hygrometre bien fer- 
fibles, Âu moment où ma toile eft parve- 


aue à ne contenir que 150 grains d’hu-\ 


je note l'heure, la minute & la 


midite, 
e qu'indiquent ma montre. Je note 


4 
pe 
EE, + ee 
i£Cona 


de mème les degrés indiqués par le ther: 
moinctre & lhygrometre fufpendus en face * 


de la toile. Au bout de vingt minutes, je 
vois à ma balance combien ma toile a perdu 


par l'évaporation, & je note en même tems : 


de nouveau les degrés du thermometre & 
de Phygrometre. Je connois aiafi la quan- 


tité d’eau qui s'eft évaporée en 20 minutes , : 


& à des degrés de chaleur & d'humidité 
moyens entre ceux que j'ai Obfervés au 
commencement & à la fin de l'expérience. 
Sans rien changer à l'appareil, je répete où 
plutôt je continue l’expérience, en éprou- 
vant , au bout de 20 autres minutes, le 
poids qu'a perdu cette mème toile. Je puis 
mème la répéter une troifieme où une qua 
trieme fois, fi du moins la toile n’a pas 
perau plus de 60 ou de 65 grains du poids 


de l'humidité qu’elle contenoit ; icar pañlé 


ce terme, Pévaporation fe ralentit, latoile 
ictenant alors avec plus de force l’eau dont 
elle eftimpréguée ; mais tant qu’il ne man 
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que pas plus dé 60 ou 6$ grains des iso 
dont on la chargée, l'évaporation fe fait 
avec toute lunitormité que lon peut de- 
firer. E'o$ | 

$. 2060. Voict le tableau des expérien- Tableau 

ces comparatives que j'ai faites fur le Col des reful. 
du Géant, où la denfité de Pair étoit expri- “ 
mée par environ 18 pouces 9 lignes; & à 
{seneve, par 27 pouces 3 lignes. Les titres 
destcolonnes de ce tableau indiquent clai- 
rement leur contenu; celle qui eft mar- 
quée degré de féchereffe, eft la feule qui 
paroïfle exiger une explication. | 

+ Jar dit dans mes Effais fur l Hygrome. 
trie, que les degrés de l’hygrometre à che: 
veu ne font pas proportionnels à la quan- 
tité réelle de Peau qui eft contenue dans 
l'air , & jai donné, d’après l'expérience au 

$: 176 de ces Eflais , une table qui indi- 
que, pour chaque degré de lPhygrometre, 

la quantité d’eau contenue dans Pair. Dans 
cette table , vis-à-vis du 99°. degré, qui 
eft celui où l'air eft faturé de vapeurs, on 
trouve 11,0960 ; ce nombre fignifie que 
Pair, dans lequel lhygrometre eft à 98, 

& à la température dans laquelle les expé- 
riences fondamentales de cette table ont 
été faites, contient +1 grains & 96 millié- 


1 
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mes d’eau par pied cube, Lors donc que: 
vis-à-vis d’un autre degré, on trouve un. 
plus petit nombre ; lorlque, par exemple, 
vis-à-vis du 74°. degré Qu trouve 7,0370, 
c’eft une preuve qu’à ce degré, Pair pour-« 
roit difloudre encore 4 grains $9 milliémes 
différence entre 11,096 & 7,037. Cette difté- 
rence 4,059 peut donc fervir à exprimer la 
diftance où eft l'air du terme de faturation } 
ou ce que jappelle fon degré-de féchereffes 
réelle. Il eft vrai que cette table-du $. 176: 
a été calculée pour une température de r$ 
degrés, & que les nombres correfpondants 
à chaque degré de lhygrometre feroient 
différents à d’autres degrés de chaleur ; 
mais ici, Je ne confidere pas ces nombres. 
comme des quantités abiolues, je ne-les 
prends que comme des expreflions de rap- 
_ ports, & j'ai fait voir aux $$. 124 @ 129 
de mes Effais, que les quantités d’eau con- 
tenues dans l'air à différents degrés de cha- 
leur & au même degré de l’hygrometre, 
confervent entr’elles conftamment le même 
rapport. 
J'a1 employé cette : maniere d'exprimer. 
Ja fécherefle de Pair, afin de la rendre fufcep- 
tible de calcul, & de pouvoir ainfi déter- 
miner l'influence de la fécherefle fur l’éva-“ 
| _ poration.i 
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rencé de 18,62 grains dans la quantité dé 
l'évaporation. En comparant enfuite le {e- 
cond réfultat avec lé!3e. !, je vois qu'uné 
différence de 0,45 dans ‘+ chaleur, & de 
0,86 dans la fécherelfe ; a produit une diffé- 
rence: de 3,12 graiñg daris l'évaporation. 
Ces deux comparaifons fournillent deux 
équations, dont la réfolution donne x, où 
Finfluence d’un degré dé chaleur égal à 
4,188 ; & y} où l'influence d'un degré de 
“féchereffe — = 1,386, Les mêmes calculs faits 
ii les RRPeMenLes de Ta plaine , donnent 
N == 1,938 & y —= 2,775. 

Ie fuitdelà que , fur là montagne, un 
“degré de différence dans la chaleur , a pro- 
-duit uñ- effet un peu plus que triple ; de 
celui qwa produit un dégré de féchereffe; 
"& ce’ réluitat paroïtra bien plus'frappant, 
fi l'on confidere qu'un deces degrés de fé: - 
‘chereffereptéfente environ 9 degrés moyens: 
Fe Phygrométre. En effet , 1x fécherefle 
‘totale ‘ou extrême étant. Res par 
"16096 °ün degré moyen de lhygrometre 
‘ne cotréfpond qu'à la 98. partie de cette 

quantité’, où à OL17. F 
Dars : ‘plaine , lé rapport Qui regne 
+ entre Pinfluence de à chaleur & celle de 
la fécherefle ; RAR qe différent, Tci, 
EFe 24 
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. d'un air 
rare {ur n0& 
Corps. 
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c’eft la féchereffe qui a la prépondérance: 
un degré de.{échereffe produit une ation 
d’une moitié. en {us plus grande qu'un 
desré de chaleur. 
Que l’influence de la chaleur, de leva- 
poration, foit plus grande fur. les monta-. 
gnes que dans les-plaines, c’eft un fait 
qui eit bien d'accord avec les principes que 
j'ai pofés dans mes Aflais fur lhygromeétrie : 
car. J'ai fait voir $. 185 & fuivants, que la. 
chaleur converüifloit Feau en fluide élafti-. 
que ou en vapeurs, avec une facilité d’au- 
tant plus grande, que l'air la comprimoit 


avec. moins .de force. Et l'influence de {a 


iéchereffe, plus grande dans:la plaine que 


iur lé montagnes, eit. aufli d'accord avec 
les expériences, par lefquelles, jai prouvé 


qu'un air, denfe Font RIM: de ragcuri 


qu'un. air çaréhé.… 


S. 2061. JE trouve din ces s réHLéats lex-1 


-plication d’un phénomene dont je cherchois" 


depuis long-tems. la caufe ;.je, veux . parler“ 


.des.effets que lair, des montagnes produit 


-fur.nos corps, La confidération de la féche- 


elle de l'air, plus grande fur les montagnes 


- que dans les plaines, s’étoit bien préfentée. 
-à mon efprit; mais je trouvois l’eftet beau- 


coup plus grand que la caufe : d'autant plus. 


4 x 


À 


ÉvAPORATION: Ckep. VIII, 437 
“que l'on éprouve fouvent cet effet fur les 
“montagnes à un degré: de l'hygrometre 
“auquel on ne éprouve point dans les plai- 
“nes: Il falloit de plus expliquer pourquoi 
V'air des montagnes produit ces cffets fur 
‘les corps Animés, fans en produire d’ana. . 
-logues fur lès corps inanimés. Mais depuis 
que l'expérience m'a apptis que, dans Pair 
rate dés hautes montagnes, la chaleur pof. 
‘fede -une force deflicative, prefque triple 
de celle qu’elle à dans Ja plaine, j'aicom- 
pris que la chaleur animale, la chaleur 
interne de nos corps, agiflant fur notre 
. peau dans cet air rarc, doit la réduire à un 
état de fécherefle extraordinaire. Et fi les 
- rayons du foleil directs ou reverbérés par. 
- Jes neiges , viennent frapper cette peau def- 
féchée & devenue par cela même fufcep- 
tible d’une plus grande chaleur , ces rayons 
exerceront fur elle une ation beaucoup 
plus grande, & produiront la fenfätion de 
brûlure, le hale, les gerçures, la boufif 
-fure, & les autres incommodités que l’on 
éprouve quand on ne couvre pas fa peau 
de maniere à la garantir, & de l'action du 
foleil & de cette excellive évaporation. Ce 
même defléchement Procue auffi la grande 
“altération que l’on éprouve à ces hauteurs 


E e 3 
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mais en revanche, il augmente la tranfpi. 
ration infenfible; & c'eft une des raifons 
pour lefquelles ceux, chez qui cette fécré- 
tion fe fait difficilement, fe portent mieux 
dans les endroits élevés. 
Conclu. 6. 2062. Enrin , les valeurs que nous 
mu avons trouvées de l’action de la chaleur & 
de celle de la féchereffe, nous donnent la 
facilité de réduire les obfervations au même 
degré de chaleur & de fécherelle,, pour 
comparer avec précifion les quantités abfo. 
lues de lévaporation fur la montagne & 
dans la plaine. Ainfi je vois que, fi dans 
les trois obfervations faites dans Ja plaine, 
VPhygrometre & le thermometre euflent été 
aux mêmes degrés que dans les obferva- 
tions correfpondantes. faites fur la monta- 
gne, la totalité de l'eau évaporée dans les 
trois expériences. nauroit été que. de: 37 
grains, au lieu qu’elle a été de $4 fur le 
Col du Géant. HE 84% 
Le dernier réfultat de ces expériences eft 
donc que, toutes chofes d’ailleurs égales : 
une diminution d'environ un tiers dans la 
denfité de l'air rend: plus que double la quan- 
tité de Pévaporation. | 


| 


Froid pro. 6. 2063. Lorsque l'eau s’évapore avec 
duit par l é- | # | s | 
Gas lenteur, le froid , produit par fon évapo- 


de l’eau. 
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ration, eft prefque imperceptible, & par: 
conféquent la différence que pourroit pro. 
duire dans la quantité de ce froid la diffé. 
rente denfité de l'air, feroit tout-à-fait inape 
préciable. Pour rendre fenfible ce refroidif. 
fement & ces différences ; ïl falloit acté- 
lérer cette évaporation. Mais comme je vou- 
lois faire ces expériences en plein air, fe 
ne pouvois employer à cette accélération, 
ri une chaleur ; niune fécherefle artificielles. 
Il ne me reftoit donc que la rapidité du 
renouvellement de l'air dont: je pufñle faire 
ufage dans cette vue: Heureufement , ce 
moyen m'a très-bien réuffi; j'ai fixé là boule 
d'un thermometre au centre d’une éponge 
mouillée; j'ai {ufpendu ‘cé thermometre à 
une ficelle ;:&: je l'ai fait tourner dans l'air 
avec une grande rapidité. J'ai obtenu ainfi 
un refroidiflement qui eft allé: quelquefois 
au-delà de 8 degrés du thermoretre de 
Réaumur, quantité beaucoup plus grande 
que celles : qu'on avoit obtenues par d’au- 
tres procédés, & plus que fufifante poûr- 
manifefter l'influence des agents capables de 
anodifiet ce. refroïdiffèment. Mais je dois 
détailler: mon procédé en favêhr des. phy- 
ficiens qui voudront répéter ou! Re 
Merices, expéniéncess -: :12100 0! O4 Ed 
Ée'4 


Deferip-- 


tion de 
lPappa:eil. 
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6. 2064. LA monture du thermometre . 
deftiné à cette expérience doit fe terminer 


environ à un pouce au-deflus de la: boule; 


car quand l'éponge touche la monture, celle- 


ci lui dérobe juiqu’à deux ou trois degrés 
de froid. L’autre extrémité de cette même 


monture doit porter une boucle ou un cro- 
chet folide, où l’on puiffe pañler une ficelle 
d’une ligne au moins de diametre. Je donne 
a cette ficelle une longueur:telle , que du. 
centre du. cercle qu’elle décrirä en tour- | 
nant, jufqu’au milieu de la boule du ther- 
mometre, 1l y ait 30 pouces jufte. D'abord 
je tenois cette ficelle immédiatement à la 
main ; mais le frottement que la corde éprou- 
voit, en tournant contre les doigts qui la 
retenoient, l’ufoit avec une telle prompti- 
tude, qu'un jour elle fe rompit pendant 
expérience, le thermometre s'échappa par 
la tangente , s'éleva à une grande hauteur 
& fe brifa en retombant. Dès-lors je me fuis 
lervi d'un tourniquet de fer. Ce tourniquet 
eft compofé d’un manche que je tiens à 
Ja main, & d’un bras de 3 pouces de lon. 
gueur quitourne librement & à angles droits 
fur l'extrémité de ce manche. La ficelle fe 
fixe à un crochet qui eft au bout de ce 
bras. Le frottement fe fait alors fur le métal. 
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_&'ainfi la corde ne sufe point & ne rifque 
point de fe rompre. 

Pour déterminer la vitefle avec laquelle 
ce thermometre tourne, je me fuis exercé 
à lui faire faire autant de révolutions que 
je puis en compter dans une minute, Celt- 
à-dire; environ 140. La boule du thermo- 
metre parcourt ainfi dans une minute 140 
fois la circonférence d’un cercle de ÿ pieds 
de diametre ; ce qui fait une vitefle de 36 
à 37 pieds par feconde. 

Mais avant de commencer l'expérience, 
il faut conftater les degrés de chaleur & 
d'humidité de lair dans lequel on veut la 
faire. Pour cet effet, jai un autre thermo- 
metre auf à boule petite & nue, bien 
d'accord avec celui qui doittourner. Je fuf 
pends ce thermometre avec un hygrometre 
en plein air à un pieu mince, tout près de 
la place où je veux faire l'expérience, &c à 
une hauteur telle que la boule de ce ther- 
mometre, & le milieu de cet hygrometre 
fe trouvent au niveau de la main qui impri- 
mera le mouvement de rotation. 

Lorsque ce thermometre que je nomme 
fixe, a bien pris la température de Pair, je 
commence par faire mouvoir le thermo. 
metre tournant , mais d’abord tout nud & 
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fans éponge, pour connoître la chaleur 
moyenne de Pair qu’il rencontre dans fa ré- 
volution, chaleur qui differe quelquefois 


un peu de celle du thermometre fixes & 


je note ce degré aufli bien que celui du 
thermometre fixe. 


Je loge enfuite la boule du thermome. 
tre tournant dans une petite éponge, à : 


laquelle j'ai fait un trou capable de recevoir 
cette boule, & de maniere que cette même 
boule fe trouve au centre de éponge ; je 
lie avec un fil l'éponge au-deflus de la 
boule ; cette éponge ainfi liée & pleine. 
ment -imbibée d’eau, doit avoir la forme 
& la grandeur d’une fphere de 19 à vr 
lignes de diametre. Cela fait, je réchauffe 
ou je refroidis cette éponge mouillée, juf- 
qu’à ce que le thermometre dont la boule 
y eft renfermée fe. trouve précilément au 
mème degré où il étoit venu en tournant 
tout nud dans l'air. Au moment où il s’eft 
fixé à ce décré , je le fais tourner avec la 
vitelle que jai déterminée, en l’arrétant un 
inftant, d’abord de minute en minute puis 
de demi minute en demi mirute pour ob- 
ferver {on refroidiflement. Je continue de 
tourner jufqu’à ce qu’il commence fenfible- 
ment à remonter, & le degré le plus bas 
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qu'il ait atteint eft celui qui indique le froid 
produit par l'évaporation. Au moment où 
finit l'expérience, j'obferve lhygrometre & 
le thermometre fixe , afin de tenir compte 
du changement qui peut être furvenu dans. 
l'air pendant l'expérience. Je dois encore 
avertir que quand il fait du vent .. il faut 
fe pofter de maniere, que le plan du cer- 
cle décrit par le thermometre foit parallele 
à la direttion du vent, parce qu'alors il 
y a compenfation ; fi la vitefle relative du 
thermomêtre eft plus grande pendant qu’ii 
marche contre le vent, elle eft d'autant 
plus petite lorfqu’il marche du même côté 
que lui. En {e donnant tous ces foins, on 
obtient une exactitude telle, que fi l’on 
répete plufieurs fois l'expérience dans les 
mêmes circonftances , on obtiéfidra des 
réfultats dont les différences n'iront pas : 
au- delà de 2 dixiemes de degré. 
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S1 dans ces expériences on regarde le 
refroïdiffement comme une melure de l'é- 
vaporatio®, & que l’on faffe fur ces réful- 
tats les mêmes calculs que nous avons faits 
fur çeux de l’évaporation tranquille, en 
appelant x la quantité d’évaporation ou 
de refroidiffement produite par un degré 
de chaleur, & # la quantité produite par 
un degré de fécherefle , on trouvera 


X — O, 780. 

ur la montagne 
Sarla m 8 3, RAA) 
Dans ja plaine se — ©, 151. 
pi FES 


ON voit d'abord dans ces expéfierices , 
comme dans Îes précédentes , l'effet de la 
* chaleur beaucoup plus grand fur la mou- 
tagne que dans la plaine. 

- Mais ce qu'il y a de plus “eee ti 
_c'eft que fur la montagne comme dans la 
plaine , l'action de la fécherefle, comparée 
à celle de la chaleur, eft beaucoup plus 
grande dans cette évaporation accélérée que 
dans Pévaporation tranquille. Car dans celle. 
ci, nous avions fur la montagne x — 4,188 
Fe, 1,386; & par conféquent ; Paction 
de [a fécherelfe m'était que le tiers de celle 
de la chaleur , au lieu que dans Févapo- 
ration accélérée où x = 0,780 & P=0,72$, 
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ces: deux différences font à-peu:près égales. 
De même dans l'évaporation tranquille de 
la plaine, nous avions x = 1,938 & 7 = 

2,775 ; @ par conféquent l'influence de la 
fécherefle ne furpañoit pas d'un tiers celle 
de la chaleur , tandis que dans lévapora- 
tion accélérée où x — 0,11 & y —0,799, 
Finfluence de la ss cf cinq fois sat 
grande. : "7 
ON peut donc striott que foit fur la 
montagne, foit dans la plaine , lorfque Pair 
fé renouvelle avec une vitefle de 36 à 37 
pieds par feconde , linfliience de la féche- 
reflé de cet air {ur lévaporation , devient à 
très-peu près triple de £e qu'elle eft, Era 
ce mème air eft tranquille. p« 

La raifon.de ce fait n’eft pas: difficile. à à 
fair: Dans l’évaporation tranquille , la cou. 

che d’air contiguë au corps, dont l'eau s’é- 
vapore , s’abreuve des vapeurs: qüi en for: 
tent, & perd ainfi bientôt l'avantage que 
Jui donnoit fa féchereffe. Mais fi cet aire 
renouvelle , il n’a pas le tems de s’humec- 
ter ; &il l'a d'autant moins qu'il ferenoui 
velle avec plus de viteile, & ainfi l'influence 
de fa fécherelfe eft d'autant plus grande, 

Uxe autre obfervation qui m’avoit échap. 
pé, mais quin’a point échappé à M, Tres 
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8LEY, lorfque je lui ai communiqué ces ré. 
fultats, c'eft que Paccélération du mouve- 
ment diminue l'avantage qu a l'air denfe fur. 
Fair rare, par rapport à la féchereffe. Je: 
m'explique. La féchereffe de l’air augmente: ; 
toujours plus lévaporation dans la plaine 
que fur la montagne : mais lorfque Pair eft 
violemment agité, cette {upériorité de Pair. 
diminue, & Peffet de la fécherefle appro 
cheplus de l'égalité-dans les-deux-ftations. * 
Ce phénomene eft parfaitement d'accord. 
avec ceux que nous-ayons déja recohnus © ! 
en effet, nous ayons vu -que la denfité de 
Pair. augmente l'effet de fa fécherelle. Or, 
Pair fe condenfe à là furface antérieure: d’un 
corps qu’il frappe-ou qui le frappe ; éc cette : 
condenfation eft proportionnellement. plus : 
grandé dans un air rare que dans un air 
denfe. Car fi les denfités des deux colonnés 
d'air font entr'elles dans-le rapport de 2 à 
8, la même force qui doublera la denfité 
de la premiere n’augmentera que des deux 
tiers la denfité de la feconde ; leurs denfités 
refpedives deviendront 4 & $ ; & airft | 
plus ces colonnes feront comprimées & plus 
leurs denlités approcheront d'être égales: 
Donc plus le mouvément {era rapide! & 
plus les effets de la féchereffe approcheront 
| d’être 
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_ d'être égaux fur la montagne & dans-la 
plaine. 

Les valeurs d’x & d'y que nous avons 
trouvées, peuvent, comme dans l'article 
précédent, nous fervir à réduire aux mêines 
degrés de chaleur & de féchercfle les expéz 
tiences faites {ur la montagne & dans la 
plaine, En faïifant cette opération , on trouve 
que dans les trois expériences la fomme 
des degrés de refroidiflement qui auroient 
été produits dans la plaine, fi l'hygrome- 
tre & le thermometre y euflent été aux 
mêmes degrés que fur là montagne , feroit 
montée à:14,634, tandis que cette fomme 
a été {ur le Col du Géant de 16,95: Or, 
dans l’évaporation tranquille , Pair de la 
montagne produïloit un effet double de 
celui. de la plaine. Il fuit de-là, que dans 
Pévaporation accélérée, quoique l'avantage 
foit toujours du côté de Pair de la mous 
tagne , cependant cet avantage y eft beaus 
coup moins grand que dans l'évaporation 
tranquille, " 

Ox ne s’étonnera pas de ce réfultat, .f 
lon confidere que la denfité de Pair aug 
mente fon action fur les corps qui le frap4 
pent, & qu’ainfi dans-lévaporation accélés 
tée par le mouvement , l’intenfité du cho& 

Tome VII. FE f 
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de l'air le plus denfe doit compenfer en 
partie la propriété que poffede l'air le plus : 
rare de favorifer à d’autres égards l’'évapo- 
ration de l'eau. : R 
IL fuit de toutes ces confidérations que 
les rapports que nous avons trouvés dans 
l'article précédent, (#refure de lévaporation 
de. Peau} entre l'influence de la chaleur , 
celle de la fécherefle & celle de la rareté de 
Pair , ne font juftes que pour un air tranquille 
ou à peu-prés tranquille, & que fi l’on répé- 
toit ces mêmes expériences dans un air agité, 
on yerroit l'influence de la fécherefle de Fair 
s’accroitre, & celles de la chaleur & de la 
rafeté diminuer , fuivant quelque fonétion 
de la vitelle du courant d’air auquel {eroit 
expofée l’eau qui s'évapore. Il feroit inté- 
reffant de connoître les loix que fuivent ces 
rapports, & c’elt ce que je me propofe de 
rechercher lorfque je reprendrai mes tra: 
vaux fur lhygrométrie. Je tâcherai-dé ré 
parer alors ce qu’il peut y avoir de défec- 
tueux dans ces premieres expériences. Je 
fens fort bien, par exemple, que l’on pour- 
soit defirer quelques expériences furnumé- 
raires auxquelles on püt appliquer les va- 
leurs d’x & dy, & vérifier ainfi la juitefle 
des folutions : mais C'eft ce que letemsne 


f 


_ 
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ia pas permis, & que je me propole d’exé: 
cuter dans la fuite. On entrevoit cependant 
déja, combien ces confidérations nouvelles 
tendent à perfettionner cette branche de 
nos connoiflances. 

$. 2066. ON fait que MM. Moxais & 
DE. LAMANON, qui accompagnoient M. pe 
La PEyrouse dans fon voyage autour du 
Monde , firent {ur la cime du Pic de T'éné- 
tiffe diverfes expériences , dont on trouve 
le réfultat dans /e Journal de phyfique de 
1786, 1:39 ,p. 151. 

Ux de ces réfultats eft.... gw'urñe demi 
minute Jufhit pour l'évaporation d'une affez 
forte dofé d’éther. 

Je me fuis propofé de répéter fur nos 
montagnes cette curieule expérience avec 
toute l’exactitude dont je pourtois la ren- 
dre fufceptible. Et pout ävoir un terme 
de .comparaifon, je rélolus de fäire cette 
épreuve premierement au bord de la mer, 
& enfuite fur une cime élevée, en employant 
dans ces différentes ftations la même dofe 
di même éther dans le même vale & dans 
les mêmes circonftances. 

$. 2067. La maniere la plus chi e 
& la plus füre de déterminer la quantité 
de léther, me parut être de prendre pout 

FF a 


Evapotas 
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mefure un petit facon, que je remplirois. 
d’éther & que je reboucherois enfuite avec 
fon bouchon de verre, de maniere qu'il 
ny reftât aucune bulle d'air. Le Hacon que” 
j'ai employé à cet ufage, contient 67 gr. $ 
d’eau diftillée, à la température de 10 degrés. 
Ensuite pour faire évaporer l'éther , je 
pris un verre de montre de 20 lignes de 
diametre & de 4 lignes de profondeur; ma 
mefure d’éther le remplifloit fans courir, 
trop le rifque de verfer. Enfin je réfolus de 
faire toujours ces expériences à l'air libre, 
mais dans un endroit à l'abri du vent. 
. Je fis pour la premiere fois l’effai de cet 
‘appareil à Hyères , en avril 1787. (1) 
L'expérience paroifloit aller fort bien, lé- 
ther s’évaporoit très - rapidement , mais” 
comme je tenois les yeux toujours fixés fur 
ma caplule, je vis avec étonnement des 
gouttes d'eau fe former fur fes bords, & 
ces gouttes groffir à vue d’œil : enfin elles 
fe réunifloient, defcendoient auprès de la. 
furface de léther, & celui-ci fembloit d’a- | 
(rx) L’éther qui a fervi à ces experiences a été” 
prépare & rectifié par mon fils avec le plus grand foin; 


ille rectifia même de nouveau fur le Col du Géant, 
comme je kdirai ailleurs plus en détail 
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bord les repouffer, fans doute par l'impul« 
fion de la vapeur élaftique qui s’en déga- 
geoit, mais enfin le poids des gouttes l’em- 
portoit fur cette répulfion , elles fe méloient 
avec l’éther, & alors lévaporation fe ralen- 
tiloit , au point Que les dernieres gouttes 
mettoient plus de tems à s’évaporer que 
n’en avoient mis les fept premiers huitiemes 
de la liqueur. Je reconnus clairement que 
ces gouttes venoient de l'humidité de l’air, 
condenfée par le froid que produiloit l'é- 
vaporation de léther ; en effet, le verre 
étoit couvert de ces gouttes d’eau par de- 
hors comme par dedans, & lorfque j'y 
appliquois la main, ou que j'eflayois de 
faire l’expériencé en tenant Îe verre de 
montre fur ma main, jéprouvois une fen- 
fation de froid extrêmement incommode. 

JespéRAï d’abord qu’une capiule de mé- 
tal attireroïit l'humidité de l'air moins for- 
tement que lé verre, & me mettroit à la- 
bri de cet accident ; je fis faire en fer blanc 
des. capfules égales & femblables à mon 
verre de montre : mais les gouttes d’eau 
fe formoient dans ces capfules , à peu-près 
avec la même promptitude. Je n'ai trouvé 
d'autre moyen de me débarrafler de ces 
gouttes que de les enlever à mefure qu’elles 

F3 
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fe forment. Pour cet effet, je taille un mor. 
ceau d’éponge fine en pyramide longue & 
étroite, je la mouille & j'en exprime en. 
fuite l'eau. Alors quand je touche une goutte . 
d’eau avec fa pointe, cette goutte eft fur- \ 
le-champ fucée & abforbée. | 
CEPENDANT J'ai confervé les capfules de. 
fer-blanc: elles ont la forme d’un verre de’! 
montre, de 20 lignes de largeur fur 4 deu 
profondeur, & elles font munies d’un petit 
manche pointu, que je pique dans un bâ-w 
ton, ou dans une fente de rocher, pour 
que la capfule ne foit en contatt avec aucun 
corps qui puifle influer fur fa température. 
Un thermometre & un hygrometre fufpen- 
dus auffi en plein air, & dans une fitua- 
tion femblable à celle de la caplule, me 
donnent l’état de l'air pendant l'expérience. 
Enfin , une montre à fecondes, obfervée au 
commencement & à la fin, me donne le 
tems qui a été néceflaire pour l’évaporation 
de ma mefure d’éther. 


LA 
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L'inspecTion réfléchie de ces réfultats 
fuffit pour faire voir que leur accord n’eft 
pas fuffitant pour les rendre fufceptibles de 
calcul. Il eft vraifemblable que, malgré les 
foins que je prends pour écarter l'humidité 
de l'air, il s'en mêle encore avec l’éther 
aflez pour troubler fon évaporation. Ce- 
pendant , lorfque je répétois l'expérience 
dans le même lieu , ce que j'ai fait fouvent 
jufqu'à trois fois de fuite, je ne trouvois 
que de très-petites différences, quelquefois 
même ablolument aucune; & c'eft ce qui 
nravoit encouragé à continuer. Ce n’eft 
qu’en plaçant ces expériences comme elles . 
font ici, en face les unes des autres, que 
jai reconnu leur imperfe“ion. Je vois à 
prélent que fi on vouloit mefurer l'évapo- 
ration de léther, il ne conviendroit point 
d'attendre fon évaporation totale , d’autant 
plus que cette liqueur fe décompofe en 
s’évaporant lentement , comme je l'ai fait 
voir dans mon hygrométrie, $. 8o. Il fau- 
droit en mettre une quantité confidérable 
dans un vafe aflez grand pour que le froid 
produit à fa furface par l’'évaporation, fe 
diftribuant dans une grande mafle, ne fuffit 
pas pour condenfer l’humidité de l'air, & 
il faudroit mefurer à la balance , la déper- 
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dition que cette quantité d’éther fouffriroit 
dans un court efpace de tems. ” | 
Ainsr mes eflais auront du moins fervi à 
faire connoïtre la marche qu’il convient de 
fuivre dans cette recherche, en manifeftant 
un écueil, dont il paroit qu’on ne s’étoit 
pas douté. Et en attendant , on voit déja 
que la raréfaction de l'air ne produit pas 
{ur lévaporation de l’éther, on du moins 
fur fon évaporation totale, un effet aufk 
grand qu'on auroit pu le croire, puifque 
quelques circonftances accidentelles ont fuffi 
pour la rendre plus lente fur les montagnes 
que dans la plaine.- 
$: 2069. JE prends un thermometre , Froid pro. 
dont la boule eft parfaitement dégagée de duit par 
J évapora- 
fa monture, & n’a que deux lignes & de: tion de l'& 
mie de diametre. J'enveloppe cette boule ther. 
d’une toile d'Hollande lavée, feche , neuve 
& fine , mile à double; je lie cette toile 
ferrée au-deffus de la boule, & je coupe 
l'excédent du linge au-deflus dé la ligature, 
de maniere que le linge qui refte ne touche 
point à la monture du thermometre. 
CELA fait, je verfe un peu d'éther dans 
un petit valè que je tiens à ma portée; je 
plonge dans cet éther la boule du ther- 
mometre; après l'avoir retirée , je l’agite 
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avec la main dans l'air, médiocrententyite; 
une agitation trop rapide , telle qu'on la . 
donneroit en faifant tourner le thermome- { 
re avec une corde, produiroit.unsfroid * 
moins confidérable , parce qu’elle, feroit W 
évaporer l’éther avec tant de rapidité que 
le froid n’auroit pas le tems de fe.commu- 
niquer au thermometre. lai éprouvé cet 
inconvénient , lors même que je plaçais la 
boule du thermometre au centre. d'une ! 
éponge d’un pouce de diametre entiérement \ 
imbibée d’éther. 
En agitant doucement mon thermome- 
tre avec la main, je tâche de ne point per- 
dre de vuc le mercure ; je faifis le moment 
où il cefle de defcendre ,. & paroît difpofe 
a remonter : Je plonge alors bien vite.la 
boule du thermometre dans l'êther, je la 
retire promptement , & je recommence à 
Vagiter ; le mercure monte au moment de 
Vimmerfion, réchauffé par l’éther de la cap- 
fule, mais il redefcend bientôt après, & 
même plus bas que la premiere fois. Lorf. 
qu'il celle de defcendre, je le plonge pour 
la troifieme fois ; j'eflaie même enfuite une 
quatrieme , mais pour l'ordinaire la troi- 
fieme immerfion , quelquefois même la 
feconde produit le plus grand abaifflement 
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du mercure; & dès qu'il a atteint fon 
maximum , les immerfons fubféquentes le 
font remonter plutôt que defcendre. M. 
CavALLO a imaginé un procédé très-.ingé- 
nieux, pour cette expérience : il renferme 
fon éther dans un entonnoir, de la pointe 
capillaire duquel léther tombe goutte à 
goutte {ur la boule du thermometre. Je n'ai 
pas employé cet appareil, comme un peu 
fragile en voyage; d'ailleurs, j'ai obtenu, 
pir mon procédé un refroidiflement aufli 
grand , & même plus grand que celui que 
M. CavarLo a obtenu avec le fien. 

Vorcr le tableau de mes expériences. Le 
titre de chaque colonne indique clairement 
ce qu’elle renferme. J’ajouterai feulement 
que la troifieme , intulée #hermometre , in- 
dique la chaleur de Pair dans lequel fe fai- 
{oit l'expérience, Ainfi , au commencement 
de la premiere , le thermometre étoit à + 
9, 3; l'évaporation de l'éther le fit defcen- 
dre à — 13, 4, & ainfi la quantité du 
refroidiflement fut de 22 , 7 ,comme lin- 
dique la cinquieme colonne. 
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«Ces expériences ; quoique plus régulieres 
que les précédentes, n’ont paru cependant 
n'être pas non plus fufceptibles d’un calcul 
rigoureux, En effet, il eft évident que Fhu- 
midité de l'air extérieur doit fe condeafer 
fur le thermometre, fe méler avec l’éther, 
& retarder fon évaporation. C’eft même 
fans doute par cette raifon que je n’obtins 
fur Roche-Michel qu’un refroidiffement de 
16, degrés ; ; l'humidité y étoit extrême, 
nous étions entiérement enveloppés par le 
brouillard. 

La premiere des deux expériences fur le 
Col du Géant, comparée à celle d'Hyères, 
nous montre à peu-près l'influence de la 
rareté de l'air; le refroidiffement a été de 
27 degrés fur le Col, & feulement de 22 à 
à Hyères. Cette différence n’eft pas bien 
confidérable, fur-tout fi l'on obferve que 
l'hygrometre étoit fur le Col du Géant de 
3, 7 plus au fec , & que cette fécherefle 
favoriloit déja le refroidifflement. 

ON peut donc conclure de toutes ces 
expériences, que la rareté delair n’aug- 
mente pas l’évaporation de l’éther à beau- 
coup près autant que celle de l’eau ; fans 
doute parce que l’éther tend par lui-même 
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beaucoup plus fortement que l’eau à fe con- 
vertir en vapeur élaftique. Il fuit de-là que 
la denfité de l'air eft un obftacle moins | 
grand pour Péther, & qu’ainfi la diminu- 
tion de cette denfité doit produire fur {on 
évaporation des effets moins fenfibles. 


C'H'APLIRE TE 


Des nuages, des orages & de quelques 
autres phénomenes Météorologiques, 


$. 2070. Ok connoit ces nuages qué l’on: 
a nommés parafifes, qui s’attachent à la 
cime des montagnes, & qui fouvent commé 
ceux de la montagne de la Table au Cap 
de Bonne - Efpérance , font les précurfeurs. 
de grains ou d'orages. M. pu CarcA à 
publié dans les Journaux de phyfique de 
Fannée 1784, un grand nombre de faits 


intéreffants {ur les nuages parañtes. 


ON voit fréquemment des nuages de ce 
genre fe former .fur la cime du Mont. 
Blanc; & là aufli on les regarde comme 
des indices de mauvais tems. Mon féjour 
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fur le Col du Géant, où jétois fi voifin de 
cette cime ) me donna la facilité de les ob- 
ferver avec foin. 
| Cxs/nuages paroïflentl immobiles | , &its 
ke font réellement dans eur totalité : #4 J 
mais fi Von en obferve un de près, & avec 
ättention , en y diftinguera un mouvement 
inteftin extrémement vif. On verra que fes 
petites parties & fouvent des flocons plus 
obfcürs que fa mafle font entraînés avéc 
beaucoup de rapidité dans la direction du 
vent. Il eft donc évident que ce ne font 
point le$ mêmes parties qui demeurent en 
place, mais que ces parties { renouvellent 
» continuellément. Sans doute qu'un vent 
chaud, prefque faturé d'humidité , rene 
* contrant la cime glacée du Mont-Blanc , fé 
refroidit affez pour ne pouvoir plus tenir 
en diflolution les molécules d’eau, qui fe 
| précipitent alors & prennent la forme véfi- 


error er 2 Dre 2 ame 


tr 
Ÿ CL: C'eft dans ce fens qu'Homere a employé 
l'image de, ces nuages pour donner. la plus, haute 


idée de Pimnobilt fé des Grecs, en foutenant limpé- 
uolité des Trogens, 
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culaire ; mais elles font aufli-tôt entraiüiées 
par le vent hors de la fphere d’adivité du 
froid de la montagne ; alors elles fe. diffol 
vent & difparoifflent de nouveau. Cepen- 
dant peu-à-peu l'air fe fature, même hors 
de la fphere d'activité du froid, le nuage s’ac« 
croit en hauteur, foit en étendue, & l’on 
voit fouvent le vent détacher du nuage prin- 
cipal des lambeaux qui, entrainés au loin, 
finiflent par fe difloudre jufqu'à ce qu'une 
grande mañfle d'air étant faturée, il tombe 
enfin de là pluie 

Comme ces lambeaux de nuages que le 
vent détachoit de la cime du Mont-Blanc, 
alloient quelquefois rafer d’autres cimes dont 
je connoïiflois la hauteur & la diftance; j'eus 
une fois la curiofité de mefurer leur vitefle , 
je la trouvai d'environ 60 pieds par feconde. 
jaurois voulu aufh mefurer le tems que. ces 
nuages mettoient à fe difloudre, mais je n’y 
réuflis pas ; lorfque je les prenois trop petits, 
ils étoient fondus avant d’avoir atteint une 
cime connue, & lorlque je les prenois trop 
grands, ils dépafloient ces cimes avant leur 
diflolution. VE OR à af 
_ L’exposé de ces faits prouve, qu’au moins 
au Mont.Blanc, les nuages parafites ne font 
- pas produits par ua vent afcendant qui porte 
les 
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es vapeurs. du-bas au haut d’une montagne; 
car là certainement , c'eft.uñ vent horizontal 
qui les dépofe fur les fommités. On ne voit, 
comte dansle-paragraäphe fuivant, des nua- 
ges monter le long de la pente d’une mon- 
_tagñe.} que quand cette pente a été réchauf- 
fée par l'action du-foleil. Et ce n’eft pas une 
émapation calorique fortant de la cime d’une 
montagne. qui détermine la formation .du 
vent) &-dés. nuages ;-c’eft au! contraire le. 
froid de la montagne-qui produit les, nua- 
gesien;-condenfant les-vapèurs, qui tient en 
LES un vent plus chaud que le Fbe N 
ou la cime de cette monragnes 2 -,: 

6.207121: J'ai eu Le plaifir de voir de is Mêmes 

près, für le Col du Géant la diffolution des. pe cet 
auages dont je viens de parler., Dans. le:trés-près. 
fond de lavallée de Allée. Blanche qui étoit 
immédiatement {ous nos pieds, il-fe formoit, 
quelquefois des nuages , qui le matin, lor£. 
quelle {üleit réchautfoit la pente dela mon- 
tagne , {uivoient cette pente & s’élevoient 
enfuite rapidement au-deflus de nous, Ainfi 
pêu-à-peu l'air de la vallée fe faturoit., é 
cés nuiges confervoient leur nature , tant 
qu’ils étoient renfterimés entre les parois. de. 
la vallée. Mais dès qu'ils s’'étoient élevésan. 
deflus de ces parois , & qu'ils fe trouvoient 

Tome FIL, G £g 


466, Co 5m: Wa G'É A NIUE 
à Pair libre, ils-fe diflolvoient, en préfen- 
tant au même inftant des phénomenges très. 
remarquables. On les voyoit fe divifer en 
filaments qui, femblables à ceux d’une 
houppe de cigne qu’on éleûrife , fembloient 
fe repouller mutuellement en. produifant 
des tournoiements & des mouvements fi 
bifarres, fi rapides & fi variés qu'il feroit 
impoffible de les décrire. Nous paflions 
quelquefois dès heures entieres à contem- 
pler ces finguliers mouvements. 
L'ÉLECTRICITÉ que-ces nuages excitoient 
dans Pélectrometre étoit conftamment po- 
fitive, conformément au. fyfième de M. 
Voira; mais je ne crois point quetlélec- 
-ricité füt la feule caufe de ces phénomenes ; 
je penfe que la vapeur élaftique produite 
par la diffolution des parties véficulaires de 
ces nuages contribuoit beaucoup à ces 
_ mouvements. 
"ON voit encore ici, contre l'opinion de 
M. pu Caïca, que les vapeurs diffoutes 
däns Vair, ne fe condenfent point par la 
feule raifon de lafcenfion de cet air ; mais 
qu'au contraire, celles qui font déja con- 
denfées fe diffolvent quand Pair fupérieur 
ef plus fec que PIB 
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$: 2072. L’oBsERvATION de ces phéno: 


Nuages 


menes ma donné l'explication de ces nua- Compacts 


_ ges qui paroiflent fouvent d’un blanc mat 
& compact, avec des boïds arrondis & 
diftinttement terminés. Je penfe que ce font 
des amas de vapeurs véficulaires dans un 
état d’afcenfion au travers d’un air faturé 
d'hümidité. La réfiftance de lair refoule & 
arrondit ces mafles, dont les molécules s’at. 
tirent réciproquement & demeurent raffem_ 
biées tant qu'aucune force ne tend à les 
défunir, Mais dès que la chaleur de l'air 
augmenté Ou que ces nuages atteignent 
des régions plus feches, ces vélicules com- 
mencent à fe diloudre; la vapeur élaftique 
produite par cette diflolution les écarte: 
on voit les bords des nuages s’effiler , & je ne 
doute nullement qu’alors, fi on les voyoit 
de près, on n’y obfervât les phénomenes que 
j'ai décrits dans le paragraphe précédent. 

$. 2073. QUANT aux orages, je n'en ai 
vu naître dans ces montagnes que dans le 
moment de la rencontre ou du conflit de 
deux ou plufeurs nuages. Au Col du Geant, 
tant que nous ne voyions dans l'air ou {ur la 
cime du Mont-Blanc, qu’un feul nuage , 
quelque denfe ou quelque obfcur. qu'il pz. 
xt , il n’en fortoit point de tonnerre; mais 

Gg 2 


& arrondis, 
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s’il s’en formoit deux couches l’une au-deflus ! 
de Pautre, ou s’ilen montoit des plaines ou . 
des vallées, qui vinflent atteindre ceux qui . 
occupoient les cimes, leur renéontre étoit . 
fignalée par des coups de vent , des ton- . 
nerres, de la grêle & de la pluie. 


Bouffées $. 2074: F’eus occafion de répéter , pen- 


de vent. 


dant notre féjour fur le Col du Géant, l’ob- … 
fervation que nous avions faite mon fils & . 
moi pendant le terrible orage que nous : 
effuyâmes dans la nuit du 4 au $ juillet, 
$. 2031 ; c'eft que fur ces: hautes monta- 
gnes les bouffées de vent les plus violentes | 
alternent avec des intervalles du calme le 
plus parfait. Or, ce n’eft pas feulement par … 
des fenfations fouvent trompeufes que nous. 
jugions de ce calme, nous le voyions par 
‘les toiles & les cordages de nos tentes, 
dans le moment où le vent les tendoit avec . 
la plus grande force : tout- à-coup on les . 
voyoit pendre -tout à plat, fans la plus 
légere tenfion & fans le moindre mouve- 
ment, & J'inftant d’après. le vent fe rani-. | 
moit comime :fi c'eut été par un coup se : 
stonnerre:s ! on 

ON éprouve bien dans les bains des 
inégalités confidérables & des alternatives 


: dans la force du vent, & {ur-tout dans celle 
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* des vents orageux ; mais dans les moments 
‘où leur intenfité diminue, elle conlerve tou- 
jours la moitié ou au moins le tiers de fa 
force , comme je l’ai fouvent obfervé à l’aide 
de mon nouvel amnéometre, au lieu que 
ur les hautes montagnes elle eft abfolument 
nulle-dans les: intervalles. 
Voici je crois la raifon de cette diffe-. 
rence.- Si l’on obferve une girouette' bien 
{ufpendue , on verra, fur-tout pendant l'o- 
rage, qu'elle ne conferve pas conftamment 
la même direttion ; & qu'au contraire, d’un. 
moment: à lPautre, fa diretion change de 
30 à 40 degrés, ce qui prouve des varia- 
tions confidérables dans la direction du vent. 
Il fuit de-là que fi l'on occupe un pofte 
dominé par des hauteurs , comme par la 
«cime du Géant, ou par quelques. cimes 
plus élevées , il doit néceflairement arriver 
que le vent, en changeant de direétiom, 
-louflle par intervalles dans celle de quel- 
quune des cimes qui tiennent ce pofte à 
Vabri ; alors le calme y regne, mais enfuite 
lorfque cette direétion change, on eft expofé 
à toute la violence du vent direét , & mème 
il s’y joint fouvent des vents réfléchis, qui 
.produifent des tourbillons ow des coups 
d'une extrême-violence. Dans les plaines. 
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au contrairé, les chañgements de direction 
du vent & les intervalles de fes ondulations 
broduifent bien quelques rélâches , mais 
jamais de calme parfait. 

De même & par les mêmés caufés, on 
éprouve dans les villes, fous des édifices 
élevés, à Geneve, par exemple, au pied 
dés tours de l'églife de St. Pierre, des alter 
nâtives de coups ‘de vent, de calme & de 
tourbillons que l'on ne reflent jamais en 
yale Campagne. 

Fréquen.  $- 2075. UN fait bien remarquable, c’eft 
ce de la ]a fréquence de la grêle ou du moins du 
ere grefil dans ces hautes régions. Dans nos 

140 obfervations prifes de deux en deux 
heures, j'en compte une de grêle propre. 
ment dite, & onze degrelil. Or, je penfe, 
avec Ja plupart des phyliciens, qu'il faut 
confidérer le grefñil comme une grêle qui 
commence à fe former. En effet, il eft auffi 
très-fouvent accompagné de tonnerres, & 
Jon trouve prefque toujours dans chaque 
grain de grêle un noyau de neige durcie 
qui n’eft autre chofe qu’un grain de grefil. 
JaquEs BazmarT efluya une violente grêle 
dans la nuit qu'il paffa un peu au-deflous de 
Ja cime du Mont-Blanc; & M. le Docteur 
 Pacarn tiouva des grélons dans la neige 
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‘qui recouvre la cime même de cette mon- 
tagne. Ceux que jai obfervés au Col du 
Géant étoient plus: petits , communément 
comme des grains de chenevis ou de petits 
pois, & fouvent couvérts de petits mam- 
melons arrondis. Il eft donc certain que 
Je grefil'fe forme dans les plus hautes ré- 
gions de l’atmofphere ; & qu'il ie fé change 
en grêle que quand il-trâverfe d'abord des 
couches d’air affez chaudes pour contenir 
de l'eau fous forme fluide, & entuite d’au- 
tres couches affez froides pour : congeler 
cette eau. | AMOQ 

$. 2076. Mox fils fit avec beaucoup de Fudioñe. 

foin lesexpériences cudiométriques.' ILavôit 
porté à Chamouni des flacons dereryftal «+: 
remplis d'air de Geneve, 6 il compara cet 
air à Chamouni avec celui de Chamowhi 
même, 6 les trouva à très:peu près égaux 
en bonté. Enluite il porta, dans les méntes 
flacons, de l’air de Chamouni fur le Col 
du ‘Géant: La, il mefura une mefute de 
chacun de ces deux airs avec uñe mefure- 
der gaz nitreux ;. &: après avoir répété 
quatre fois cette même expérience, il trouva: 
pour l'äir de Col les deux mofürés rédui. 
tes à 0,97; 097$; 6,983097; Moyénne 
c,97375. Et pour Pair de Ghamonhi 6508 : 


{ P 
CL 
Oo x 


1 
RUN 


Eau de 
chaux & 
alkali 
cauftique. 


Air de la 
neige. 


“a72 :! C'o 2, Dow: GÉ ANT. 
0,98 ;° 0,99 ; 0,98; 3 moyenne «0,9862$: 

CETTE épreuve prouve que l'air de:Cha- 
“mouni , demême que’celui de Geneve), 
‘étoit plus pur, ou que du moïns‘ils con- 
-tenoient 0,0125-d’oxigene de ts que Pair 
‘du Col'du Géant. | 

: Pessayar auf oanphratineiiit Hob fn 
“ion de loxigene par le foieroul le: fulfate 

-de foufre ; mais’jen’obtins point, en diver- 

fes épreuves, la!méine parité qu'avec le gaz 
nitreux; enforte que jern’ai pas dans ces 
épreuves aflez de confiance pour les rap- 
porter. | 

$::2077. Nous détiétiries Vexpétiencé de 
Peau de chaux & dela potafle cauitique, 
comme : je les ‘avois faites fur le Mont. 
Blanc, $. 2010! & nous eümes précifément 
les mêmes réfultats ;: qui prouvoient aufli 
dans cette partie de l’atmofphere l’exiften- 
ce du gaz:ou acide carbonique. 

6: 2078.. Nous penfâmes, mais un peu 
tard, à raflembler de Pair qui fetrouve ren. 
fermé dans les interftices de la neige, & 
nous le portâmes à M.-SENEBIER pour: en 
faire Peffai. À Geneve, un mélange-de par- 
ties égales d’air atmofphérique & de :gaz 
nitreux lui donna deux fois de fuite 1er. 
L'air de la neige, éprouvé de la même 
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maniere, lui donna une, Lois 1,95, & l'autre 
1,86. Cette-épreuve.;! qui. paroifloit indi- 
-quer une f grande impureté dans cet air, 
auroit exigé des expériences . pour recon- 
noitre la nature,du gaz, qui. occupoit dans 
cet ait la place de l’oxigene :: mais la petite 
quantité que nous en avions rapporté, reli- 
doit ces épreuves impoflbles. 

Aurcontraire,. l’eau desneige fondue tous pau de 
“donna des preuves de la plus parfaite pureté, neige. 

La folution d’argent dans l'acide nitrique, 
celle du muriate de baryte, celle de l'acide 
du fucre, Palkali volatil Auor & le pruflite 
calcaire , ne ‘produilent fur cette eau aucun 
changement quelconque. 

S:12079. L'or fulminant & la Mars ONE bot. 
fulminante , produiloient , fur le Col du dre folmie 
Géant; les mêmes effets & avec. la même "91 
forceque dans la plaine ; mais l'expérience 
de la fulmination de l'argent ne nous réufüt 
point, quoique nous. lufhons eflayée & 

“variée avec.de très-grands foins. 

$:22080. Mon fils répéta auf, fur le Col Solution 
du Géant , Pexpérience fur la diffolution des 5 métaux 
métaux que nous avions faite enfemble fur 
Roche-Michel ,$,. 1277 & 1279. Là, comme 
fur. Roche-Michel, la limaille de cuivre ne 
produifoit aucune effervefcence dans l'acide 
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vitriolique (fulphurique ) ; feulement l'acide 
fe couvroit d’une légere couche d’écume, 
fans production fenfible dé chaleur. Le cui- 
vre qui refta au fond, n’avoit point perdu 
fon éclat métallique, feulement avoit- il 
Ün peu bruni, & il n'étoit point adhérent 
àu fond du verre. 

Mais la diflolution de liaille dé fer fe 
fitsavéc béaucoup plus d'efférvelcence que 
für Roche-Michel; une grande partie de la 
liqueur fortit hors du verre; l'écume prit 
une Couleur d’un rougé vineux, fa furface 
devint noire par le conta@ de l'air, & il 
fe développa une chaleur fenfible pendant 


cette effervefcence. Deux heures après, : 


Jorfque lon vuida le verré, on trouva un 
réfidu un peu adhérent à fon fond, & ce 
réfidu préfentoit une apparence de: cryf- 


tallifation confufe , ais! moins marquée 


que celle de Roche-Michel. 

Comme cette expérience avoit été faite 
- par un tems humide, mon hygrômetre étant 
à oo, il étoit intéreflant de la répéter par 
un tems fec, pour voir fi cé n’étoit point 
l'humidité de l'air qui favorifoit la diffolu- 
tion du fer, en permettant à l'acide con- 
centré de prendre dans cét air la quantité 
d'eau dont il a béfoïn pour cette diflolu- 


f 


! 
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tion. Dans cêtte vue, mo fils répéta l’ex- 
sériencé lé 4 Juillét, par un tems fec, 
l'hygrometré étant à 65; mais le réfultat 
dés deux épreuves füt le même : l’effer- 
Vefcence dé la diflolution füt auffi forte ; 
il n’y eût de différence que dans le réfidu : 
qui n’étoit point adhérent au fond du verre, 
& quine préfentoit point d'indice de cryf- 
tallifation. Il parciît donc que c’eft la rareté 
de Pair, & non fn humidité, qui favorife 
cetté effervefcence. Sans doute qu’au bord 
de la mer, la trop grande preffion de l'air 
s'oppoloit au développement du gaz. 

6. 2081. Mais une ébullition que cette Ebulition 
rarêté favorife finguliérement, ceft celle EE Ees 
de l’éthér ; nous avior\s apporté un flacon 
de cette liqueur, préparée avec beaucoup 
de foins par mon fils, &. à laquelle il avoit 
déja fait fubir deux red'ifications. Cepen- 
dant comme nous défiriins de l'avoir le 
plüs pur pofliblé pour nos expériences fur 
le froid produit par l’évaporation, mon fils 
voulüc le rédifièr énéore une fois fut le 
Col du Géant. Mais là, les vapeurs étoient 
fi expanfiblés , que nou$ ne pümies parvé- 
nir à le diftiller, qu'en pratiquant une petite 
ouverture dans lé lut qui joignoit la cor- 
fué au récipient, Sans cette précaution, il 


Etoiles 
tombantes, 


vis trois entr'autres dans la foirée 4 V4 
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ne pañloit prefque rien , ou le récipient 
fautoit, quoique le bain-marie où plongeoïit 
la cornue, ne fut encore que tiede. L’éther 
bouilloit dans la cornue lutée au récipient, 
lorfque l'eau n’étoit encore qu’au vingt- 
troifieme degré de Réaumur. Mais je reviens 
a des objets qui appartiennent encore plus 
direGement à la météorologie. | 
$. 2082. J’A1 obfervé plufieurs fois fur. le 
Col du Géant des étoiles tombantes ; j'en 
Ê 
Juillet ; mais toutes au-deflus de l'horizon 
& aucune au-deflous. Cette obfervation , 
conforme à d’autres qui ont été faites auff 
{ur des montagnes , quoique pas à d’auffi 
grandes hauteurs, paroït prouver que ce 
mètéore, ne fe forme que dans des régions 
de latmofphere extrêmement élevées, & 
que par conféquent il m’eft point le pro- | 
duit de l'inflammation de matieres huileu- | 
fes & grofleres. Celles que je vis du Col 
du Géant métonnoient par leur petitelle 
apparente : en feroit-il comme des étoiles 
fixes, que le manque de fcintillation . fait 


 paroïtre plus petites? La caufe de ce phé-. 


nomene ne paroit point encore connue , 


quoiqu'il loit fi fréquent & fi remarquable. 


On ne connoit pas même avec certitude 
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les limites de leur élévation. On pourroit 
cependant la déterminer aifément. Il fut 
Hirôit pour Cela que deux obfervateurs poftés 
dans des ftations dont la diftance feroit 
connue , s’accordaflent pour obferver en 
méme tems toutes celles qui paroitroient 
dans la même foirée, en les rapportant à 
des étoiles connues & en notant leurs prin- 6 
Cipales apparences & le moment précis de 
eur apparition ; leur parallaxe donneroit 
leur élévation & leur diftance. ° 
1692083. Jar donné dans le voyage | ORPI 
MirrsBline $/ 2009, une idée de l'inftru- ciel: 
ment dont je me (ere: pour déterminer 
avec précifion lintenfité dé la couleur bleue 
duciel. Cet inftiument & les obférvations 
auxquelles je Pai employé, ont fait le fujet 
. d'un Mémoire, qui a paru avec ceux de 
Académie royale des fciences de Turin, 
pour les années 1788 & 1789, & qui en- 
füite à été inféré dans le Journal de phy- 
fique de 3791, Tome L, page 199. 
CEPENDANT , comme je n’en donnerai 
qu'un extrait, &c que je prélume que l'on 
aimera. à. trouver: réunis les réfultats de 
tous les travaux que nous avons faits fur 
la météorologie de ces hautes FBiQnS, je 
vais les rapporter ici. : 
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Es effet, ce n’eft pas un objet de fim- 
ple curiofité , que de déterminer la couleur 
du ciel dans tel ou tel lieu, ou dans telle 
ou telle circonftance ; cette détermination 
tient à toute la météorologie, puifque Ja 
couleur du ciel peut être confidérée comme 
ls mefure de la quantité des vapeurs opa- 
ques, ou desexhalaifons qui font fufpen- 
dues dans l'air. Car il eft bien prouvé que 
ke ciel paroïtroit abfolument noir, fi Vair 
étoit parfaitement tranfparent , fans couleur; 
& cntiérement dépouillé de vapeurs opa- 
ques & colorées, On ne verroit alors que 
le noir du vuide, ou la clarté des étoiles. 
Mais Pait neit pas daritsen tranfparent, 
fes Ciéments réfléchiffent toujours quelques 
rayons de lumiere, & finguliérement les 
rayous bieus. Ce font ces rayons réfléchis (1) 


LITE 


QG) Je dis réfléchis, parce que je crais que l’airne 
péroit coloré que par réflexion; tandis que par tranf- 
parence , il'eft à-peu près fans couleur. Les montagnes 
couvértés de neige, mettent tous les jours fous nos 
yeux, li preuve Ge cétte vérité. Ces montagnes, 
lorfqu’eliès font éclairées par le foleil, ne paroiffent 
point bit ües., quelle que foit la inaffe de l'air, de 20 ou 
3° lieues, par exemple, au travers de laquelle on les 
vois; eJ es paroiffent , ou rougeâtres., ou blanchè 
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qui produileué la couleur bleue du ciel: Plus. 
l'air eft ‘pur, plus la malle de cet air eit: 
 protonde, & plus la couleur bleue paroit 
foncée: Mais les vapeurs qui s'y mêlent 
celles du moins qui ne font pas dans un 
état de diflolution , réfléchiflent des cau- 
leurs différentes; & ces couleurs, mêlées 


tres., uivant que les vapeurs que traverfent les ayons 

qui les cclairent, font, ou ne font pas colerées. Or, 

ai de telles diftançes, elles paroitroient conftamment 

bleues ,G lair laïfloit pafler les rayons bleus en plus 
grande proportion que les autres. Mais, quand des 
montagnes , d'une couleur quelconque , fur-tout d’une 

souleur fombre & verte en particulier , font peu éclair 

rées; dans le moment, par exemple, où le foleil. {e 
couche derriere elles , les rayons bleus que réfléchis 

cet air, n'étant pas daminés par une grande quantité 

de rayons d’une couleur différente, ils obtiennent la 

prépondérance » & Ces montagnes nous paroiffent 

bleues par tranfparence, quoique ce foit par réflexion. 

C'eft aufli par cette raifon que les neiges des montagnes 

trés-éloignées, vues à la clarté du crépufcule, paroif: 

fent d’un blanc qui tire un peu fur le bleu, lors même 

qu'eiles-font fituées à l’oppofite du foleil, 

Il ne feroit pas difficile de prouver qu’il en eft de 
l’eau comme de l’air; & que celle qui eft bien pure, 
celle du Rhône; par exemple, ne doit {a belle couleut 
bleue qu'aux rayons qu’elle réfléchit, non du qiel, 
mais de {a propre fubftance. 


489 CoL su GÉANT. 
avec le bleunaturel de l'ain, produifent 
toutes les nuances entre le bleu le plus fon- 
cé, le gris & le blanc; ou:telle autre cou- 
leur qui prédomine dans les vapeurs dont 
Vair eft chargé; fi le ciel paroît d’un bleu 
plus pâle à l'horizon qu'auÿénith, c’eit que 
les vapeurs y-dont-plus-abondantes , &le 
rapport entre les couleurs de lhorizon & 
celle du zénith, exprit me, finon le rapport 
dire, dû moins une fontion du rapport 
qui regne entré là quantité de vapeurs ré- 
pandues, les unes à l'horizon, les autres 
au Zénith de l'obfervateur. (ile 
Lorsque nous partimes., mon Gls. & moi Ë 
PES Je-Col du-Géant, nous emportames 
‘un cyanometre (2) 3; 6 nousren laiflimes 
deux parfaitement femblables , Pon a MM. 
SeNEBteR & PICTET, qui voulurent bien fe 
charger de faire : à Geneve des obfervations 
météorologiques correfpondantes aux no- 
tres; l’autre au Jeune M. L'ÉvEsQuE, qui 
obfervoit , à Chamouni , aux mêmes heures 
‘que nous, | 


qq 


(1) Ici, je donne dans le Mémoire une expérience 
directe , qui prouve la vérité de ce principe. 

(2) Les principes & les détailsde la confiruction de 
cet inftrument, font aufi contenus ‘dans cermême 
Mémoire, rad 
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AST CE nn GE RRES 
onze heures ; qu’enfuite d’onze à fix, elle 
defcend rapidement d'environ 6 nuances 
en deux heures; & qu'enfin de fix à huit, 
elle fait brufquement le faut d'environ 12 
nuances, enforte que la plus haute nuance 
de la VAR Pl furpañle la plus baffle de 25 
nuances 2. ENT 

À Ghaottéi , au contraire, la couleur 
du ciel monte lentement depuis l'aube du 
jour jufqu’à onze heures après - midi; elle 
{fe foutient à-peu-près-la même juiqu'a fix 
heures, & fait, en defcendant de fix à huit, 
un faut d’un peu plus de 3 nuances, qui 
eft la plus grande variation moyenne qu'il 
y ait en deux heurés dans la journée; & 
la différence entre la nuance la plus forte &z 
ia plus foible du jour n’eft que de ÿ, 2, 
prefque cinq fois plus petite qu’au Col du 
: Géant. | 
= À Geneve, le cyanometre na point été 
obfervé à fix heures du matin, ni à huit 
heures du loir; mais nous voyons que de 
fix à huit heures du matin, il fe fait une 
affez grande variation , favoir de 6 nuan- 
ces + :-les heures où la couleur du ciel eft. 
la plus foncée font, comme au Col, de. dix 
heures à midi ; la chûte de quatre À fix 
heures eft auffi ee rapide ; & la différence 


Nuaces.er Méréoroz. CH. IX. 483 
entre la nuance.la plus forte & la plus foi- 
ble dé la journée, eft beaucoup moins 
grande qu'au Col du Géant, mais un peu 
plus qu'a Chamouni,. favoir de 7, 9, 

Mais voici ce qui me frappe le plus dans 
ces comparaifons. Quand on voit dans cette 
table que le matin, fur le Col du Géant, 
l'air weft guere moins chargé de vapeurs 
que dans la plaine; que le ioir, il. en eft 
méme beaucoup plus chargé, & que pour- 
tant dans le milieu du jour, fa férénité & 
fa pureté furpaflent de beaucoup celles de 
Pair des plaines , on admire la grandeur des 
effets que produit le foleil fur Pair de ces 
montagnes. Mais, d'un autre côté, quand 
on conlidere le peu d'effet que ce même 
fleil produit {ur le thermometre dans ces 
hautes régions, on voit bien qu'il faut né- 
ceflairement que l'influence de la chaleur 
far l’évaporation foit beaucoup plus grande 
dans l'air rare des montagnes que dans Pair 
denfe des plaines. Or, ceft précilément ce 
que nous. ont prouvé les expériences direc- 
tes, &il eft bien fatisfaifant de parvenir aux 
mêmes vérités par des routes aufi diffé- 
rentes, 

Si lon confidere les couleurs moyennes 
du ciel confignées dans la derniere colonne 

Hh 2 


à ‘(Cor pu GÉANT. 
de cette table, on verra, comme dans les 
heures féparées, plus de refflemblance entre 
le Géant & Geneve, qu'entre le Géant & 
Chamouni. Le ciel le plus foncé eft celui du 
Géant, enfuite celui de Geneve, & enfin 
celui de Chamouni. Cette obfervation cons 
firme & exprime en nombres, d’une ma 
niere plus précile, ce que j'ai dit illeursh 
qu’il y a plus de vapeurs au zénith d’une 


montagnes qui la bordent. 
Paie aux extrêmes, les bleus les pl | 


à Chao 24, & à Geneve 26 :. 

DE la cime du Mont-Blanc, la coule | 
du ciel , telle que je l’obfervaien Août 1787 ! 
correfpondoit au N°. 39 de mon cyanÿ 
metre. La couleur de ce ciel ne furpafoil 
par conféquent que de 2 nuances le ble 
le plus foncé que nous ayons obfervé al 
Col du Géant. | 
- AvanT de pañler à un autre objet, je doi! 
lever une contradiction que femble préfen 
ter la table des obfervations qui nous occul 
pent. Comment eft-il poflible qu'à 


Nuaczs Er MÉTÉOrOL. Ch. IX. 495. 
heures du foir, la couleur du ciel füt au 
Col du Géant $ x, & à Chamouni 16? Com- 
ment le ciel pouvoit - il paroïtre plus pur 
dans la région inférieure, qui ne le voit 
quautravers des vapeurs fufpendues dans la 
répion fupérieure ? Cela feroit effectivement 
impoñfible, fi Chamouni étoit directement 
au-deffous du Col du Géant; mais il en eft 
éloigné horizontalement de deux lieues. IL 
eft naturel de penfer que cette quantité de 

Vapeurs, qui fe raffembloient au-deflus du 

Col entre fix & huit heures du foir, étoit 
W@ondenfée par le froid des neiges & des 

glaces dont cette cime eft environnée, & 

qu il ne fe condenfoit point une auf grañde 
Quantité de vapeurs dans des régions Éga- 
Mément élevées, mais où l'air n'étoit pas 
tefroidi par de fembl ables frimats. 

: $- 2085. JE viens aux obfervati ions faites péfultate à 
Û à P horizon. s > lhorizon, 
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beaucoup plus grandes far le Col, puif 
qu’elles font à peine ‘de 4 nuances à Cha- 
mouni , tandis qu elles font de x: 3 fur le 
Col. Enfin, fur ce méme Hoi t ee 
de la chûte des vapeurs entre fix & huit 
heures du foir, eft aulh extrémement fen- 
fible à l'horizon, puifqu'à huit heures la 
couleur du ciel a été conftamment o ; c'eft- 
à- dite, qu'à huit heures on ne pouÿoit 
jamais appercevoir à l'horizon 2 aucune teinte 


de bleu, ‘Je ciel paroifoit tonjours ou LOUSE in | 


où faunâtre. ‘Au point du jour, il y avoit 
bien auffi à Fhorizon un liféré d'une cou- 
léuf três-vive , rouge Où ’orangée; mais pour 
l'ordinaire au-deflüs dé ce liféré, le cieln mon 
troit quelque nuance ‘de bleu, enforte qu'à 
quètre heures, la couleur bleue moyenge a 
eee à #4 7. | US L'HATT 
Mais Ja couleur moyenne “de toute | 
journée , Qui at Zénith a été plus foncée für 
le Col, fe trouve à Phorizon plus foncée : à 
Chänotni: parce qu'à Chamount, on ne 
voyoit pas Phorizon, les points les plus bas 
où Von püt Red èrié Je ciel, étoient en- 
core élevés de 4 où ÿ degrés, tandis que 
du” haut du Col, on voyoit éme plus bas 
aue Phorizon, & qu ani œil plongeoit 
dans Ja réplon des vapeurs, "Fee 4 


Hh 4 


488 Cp r DU GÉANT. à 
CEPENDANT, malgré cetavantage de l’ho- 
xizoh de Chamouni fur celui du Col, les 
extrèmes d’intenfité ont été beaucoup plus 
forts fur le Col qu’à Chamouni; nous avons 
vu fouvent le ciel à l'horizon à 14, & même 
une fois à 17, tandis qu'à Chamouni, le 
degré le plus élevé où on l'ait obfervé, a 
été le onzieme, 
Gradation  $, 2086. EN même tems que je faifois 
des nuan- 
cesentre Ces. obfervations, je crus devoir étudier , 
l'horizon fur le Col du Géant, les dégradations que 
Ris zen iuivent les couleurs du ciel en s’éleyant de 
Thorizon au zénith. Le 1j Jules à midi, 
par. un très-beau tems, je trouvai à à l'hori- 
zon la Ji°. nuance; à 10 degrés Ja. Ro 
à 20 degrés la 31m; à 30 degrés la ER 
à 4o degrés la TA & depuis 40 desrés. 
jufqu au Zénith-, la même 37e, nuance fans 
aucune variation fenfible. Deux jours après, 
le 17, je ne pus prendre la couleur à l'ho- 
xizon, il y avoit des nuages; mais à 5 de- 
_BTés. ï je trouvai la 16°. nuance; À 10, la 
age à 20 ,11a 20m€21 à 20, la 2gmee : à 40, 
Ja 327; à 60,.la 34mt, & de-là uniforme 
jufqu'au LEnth Ces deux progreflions , 
évidemment irrégulieres, prouvent que les 
vapeurs ne font pas ou du moins n étoient 
pas alors uniformément diftribuées dans l’at- 
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mofbhere. On ne s’étonnera pas de cette 
irrégularité, fi l'on confidere qu’un pays 
auffi varié que celui quientoure le Col’ du 
Géant, où l’on trouve ici de hautes mon: 
tagnes, la, de profondes vallées; ici, des 
glaciers ; là, des forêts on des pâturages ; 
plus loim-des rocs arides & décharnés, doit 
fournir dans ces différents lieux des vapeurs 
& des exhalaïfons très-différentes par leur 
quantité & par leur nature; & qu'’ainfi la 
voûte célefte, apparente, qui réfuite de l’af 
femblage des zéniths de tous ces endroits, 
ne fauréitravoir, dans la dégradation de fes 
teintes: la régularité qu’on pourréitefpérer 
fur mer,:ou dans une pose à peur: près 
uhiforme, : 

Exteftet, de Geneve, en reparle du 
côté du Sud-Oueft, où le pays eft à peu. 
près uniforme, j'aitrouvé le 21 Avril 1794: 
a midi, à 1 “degré la 4°. nuance ; à 10 de- 
grés la g°; à 20, la 13€: à 30, RUES 
à140, la y7me £: à 50, la 19m; à 60, 
Jarzome, @ de-là juiqu'au zénith à peu- 
près uniforme; ce qui donne une progref- 
lion beaucoup moins irréguliere que fur le 
Col du Géant. Cette progreffion et mème 
. parfaitement réguliere depuis 20 jufqu’à 60 
degrés ; car les différences décroiffent exac: 


ago : C'o L': pu °G É ANT 
tement en progreflion arithmétique. Mais 
entre l'horizon & le 20°, degré j'elles fui- 
vent une autre loi; leurs as sont ont 
us grandes. : rh 

- IL feroit à fouhaiter que ces obiersétoie 
_ füuffent répétées en différents pays &:fous 
différents climats : je ne doute pas que l’on 
ne püt en tirer des réfultats intéreflants Es 
la météorologie. 

$. 2087. D'’arrès l’intenfité de % cou- 
‘leur bleue du ciel fur le Col du Géant dans 
le milieu du jour, l’on fe feroit attendu à 
le trouver tout - à - fait noir dans darnuit. 
Cependant; même'dans les nuits!les plus 
claires, je n'ai jamais vu de noir.dans les 
intervalles des étoiles d’aucune partie du 
ciel. [l'nva toujours paru d’un bleu clair 
dans fes plus belles nuits, fans vapeurs & 
fanslune. Je fuis perfuadé que ce qui éclair: 
cit ou: blanchit ce bleu, c’eft la clarté con 
_ fufe des étoiles que leur: éloignement nous 
empêche de diftinguer, de ces étoiles dont 
on découvre un nombre d'autant plus grand, 
que l’on emploie de-plus forts télefcopes. 
C’eft par la même raifon que, dansrces 
belles foirées ; la voie latée brilloit d’un 
éclat fi extraordinaire, qu’en la voyant à 
limprovifte, je la prenois quelquefois pour 
un météore, 
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: Eatonfidération de la lueur que répan- 
Due dans le ciel ces étoiles , que lon: ne 
peut pas diftinguer me fait croire que: je 
mefüis trompé lorfqueÿ'ai avancé, dans mon 
Mémoire, que: quand l'aireft de la pureté 
parfaite que j'ai cbfervéefurle Mont-Blanc 
& dans quelques parties du Col du Géant, 
le bleu de l'air paroît plus foncé , parce 
que lon entrevoit le noir du vuide de 
Pefpace qui fe: méle à la en natir- 
selle: de Vair. | 
16) 2088. IL eft hf NE ES que ; 
Me l'intenfité de ‘la couleur bleue de 
l'air dans ces hautes régions ,- les! ombres 
projetées ‘par :le‘foleil nefnous aient jamais 
paru d’un bleu sfoncé ; quoique: nous les 
oblervaflions ; mon fils &: moi , ‘avec: le 
plus grand foin, toutesiles fois que le foleil 
luifüit, & que nous: fuflions bien account 
més à des voir d’un beau bleu de foir & 
le matin dans la plaine. 5 9 
SUR Cinquante: neuf fois que nous les 
avons obfervées, nous les avons trouvées 
trente - quatre fois d'un violet pale ; dix. 
huit fois fans couleur, c’eft-à-dire noires; 
fix fois feulement d’une couleur bleuêtre , 


(encore ce bleu étoit-il pâle) &:une fois 


‘jaunâtres. 


Couleur 
des ombres 


Tranfpa. | 


rence de 
J'air. 
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Ces ‘obfervations paroiffent bien confir- 
mer l'opinion des Phyficiens, qui penfenit 
que ces couleurs dépendent des vapeurs 
accidentellement répandues dans l'air ,- & 
qui réfléchiffent fur l’'ombre-la couleur qui 
leur eft propre, plutôt que de la couleur 
propre de l'air ou de la réflexion..de la 
couleur du ciel. 

$..2089. Quanr à la tranfparence 4 l'air, 
qui étoit-aufh un des objets d'expérience 
que nous nous étions propofés dans ce voya- 
ge ;:} avois :efpéré que je peuvois le-déter- 
miner par:le rapport des diftances :aux- 
quelles je ceffois de pouvoir diftinguer ; fur 
un fond blanc, des cercles noirs de difié- 
rentes grandeurs ; &:7avois fait dans la 
plaine des expériences qui:m'avoientinftruit 
des moyens de délivrer ce procédé de divér. 
{es fources d'erreurs. En conféquence, nous 
mefurames , mon:fils & moi, fur une plaine 


de neige qui eft au Nord du Col du Géant , 


un efpace de 1356 pieds en ligne droite ; 
& nous fimes lPépreuve de la difparition 
fucceflive de 16 cercles que j'avois préparés 
à l'avance. Ces cercles croifloient dans une 
progreffion géométrique , dont l'expofant 
étoit à ; le plus petitavoit o, 2 lignes de dia- 
metre , & le plus grand 87, 527. Cette 
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expérience fut un des travaux les plus pé- 
nibles que nous ayions exécutés dans ce 
voyage, par la fatigue, & des yeux & du 
corps, que nous éprouvämes en obfervant 
ces difparitions , &c en mefurant les dif: 
tances auxquelles elles avoient lieu, au 
milieu de Ces neiges éblouiflantes , éclairées 
par le plus brillantfoleil, & dans lefquelles 
nous enfoncions jufques aux genoux. Et 
ce travail s’eft trouvé inutile, parce quela 
blancheur des neiges au milieu defquelles 
nous étions forcés d'opérer, répandit fur 
ces comparaifons des incertitudes qui nous 
empécherent d’en tirer aucune eonclufion 
certaine. D'ailleurs , j'ai. reconnu enfuite, 
que , même dans la plaine, l'air, par un 
beau jour eff trop tranfparent, pour qu’à 
la diftance de 13 à 1400 pieds on puifle 
eflimer , ni même y reconnoître aucun dé- 
faut de tranfparence ; mais depuis lors jai 
perfettionné mon procédé, comme on peut 
le voir dans un Mémoire fur le diapha- 
nometre qui a été imprimé dans ceux de 
l'Académie royale de Turin, pour les années 
1738 ; 1789. 

$.2089. Mais nous fimes fur cette tranf- Photomé. 
parence des expériences chimiques qui eu- SEEN 
rent un meilleur fuccés. On connoït les 
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travaux dé M. Berraozsr, fur lacide mu- 
riatique , On fait que ce favant chymifte a 
découvert que cet acide peut fe combiner 
avec une quantité furabondante de la bafe 
de. l’oxigene ; mais que quand la lumiere 
agit fur cet acide oxigéné, elle s'empare de 
cette bafe , & forme avec elle du gaz oxi- 
gene qui.s'en fépare alors fous fa forme 
élaftique. Nous effayämes de mefurer la 
quantité de ce gaz qui feroit produite fur 
le Col du Géant, comparativement à celle 
qui fe dégageroit à Chamounile même jour, 
a la mème heure, pendant le même efpace 
Ge temss en un mot, dans des circonftances 
aufli femblables qu’il feroit poflible de les 
établir. 

IL. y eut environ un cinquieme d'air pro- 
duit, fur la montagne de plus que dans la 


vallée. Or, cet excès paroît être prefqu’enc 


tiérement dû à celui de l'intenfité de la lu- 
miere fur la montagne. Les détails de cette 
expérience , de même que ceux de la pré- 
paration de lacide que mon fils diftilla fur 
le Col même du Géant, font contenus dans 
le même volume des Mémoires que je viens 
de citer. On y trouvera de même ceux de 
l'expérience fur les changements de couleur 
de différents corps par lation de la lumiere; 


_— 


_ 
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changements qui parurent auffi lenfiblement 
plus grands fur la montagne. : 

$:2090. ExrRE lés phénomenes produits Durée des 
par dæ rareté & la grande tranfparence de °'<puicu- 
Pair, Pur des plus rémarquables eft cer- 
tainement celui de la durée des crépulcules, 
dont ladueur étoit fenfible depuis le cou- 
cher du foleil jufques à fon lever, pendant 
toutes les belles nuits que nous avons eu 
ur lé Col du Géant, depuis le 2 jufques 
au 19 de juillet. 

Mais je dois commencer par obferver Hot 
que pendant toute la nuit on diftinguoit à répandue 
horizon, dans tout le’ pourtour du ciel, A 
une lueur pâle , quoique diftinéte, qui s’af- 
foibliffoit par gradations jufques au 20 ou 
25 degréoù l’on atteignoit la couleur bleue 
dusciel;-qui, depuis là, étoit uniforme ju£ 
ques au Zénith. Etoit-ce une lueur phof- 
phorique de quelques vapeurs, ( 1) ou la 
lumiere des étoiles diffufe au travers de ces 
mêmes vapeurs ? C’eft ce que je n’oferois 
pas décider. Au moins n’étoit-ce pas, comme 


(5) Divers phénomenes aftronomiques difpofent 
le célebré HÉRSCHEL , à admettre dans bien des 
cas lexiftence deces vapeurs phofphoriques dans les 
atmofpheres des planetes, Tran/, Phil. 1795 | pag. 50, 
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on pourroit le foupçonner., la reverbéraz 
tion des neiges, puifque les neiges n’occu- 
poient pas comme cette vapeur tout le pour- 
tour de notre horizon , & qu’elle ne pa- 
roifloit ni plus vive, ni plus élevée au-deflus 
des parties entiérement neigées. 

 OuTrE cette lueur générale ;:on'diftin- 
guoit du côté du couchant une lumiere du 
même genre , mais fenfiblement plus-forte 
que dans tout le refte de horizon, & qui 
s’élevoit de $ ou 10 degrés de plus..D’abord 
aprés le coucher du foleil on la voyoit au 
Nord-Oueft; de là elle. marchoit vers le 
Nord qu’elle atteignoit à minuit, pour paffer 
enfuite du côté de l’Ett. Je pris d’abord cette 
lumiere. pour une aurore boréale: mais fà 
parfaite uniformité, fa tranquillité &:la ré. 
gularité de fa marche, me firent rejeter cette 
idée. IL faut donc que ce foit le crépufcule, 
ou les parties fupérieures, & ordinairément 
invifibles de la lumiere zodiacale, mais plu 
tôt le crépufcule, puifque cette’ lumiere 
ne préfentoit point la figure d’un fer de 
lance incliné fur lhorizon ; mais qu’elle 
s’élevoit droit fous une forme arrondie & 
diffufe comme le crépufcule. Il eft bien vrai 
que les aftronomes n’ont fixé la durée du 
Grépufcule que jufques: au tems néceffaire 

| pour 
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pour que le foleil s’éleve ou s’abaifle de :8 
degrés au-deffous de Phorizon, & qu’à mi 
nuit, au mois de juillet ,le foleil fous cette 
latitude étoit defcendu d'environ 45 degrés. 

sais ces déterminations ont été priles dans 
Pair des plaines, & non point dans l'air rare 
& tranfparent d’une aufh haute monta- 
gne. (1) 


Cr J'avois communiqué cette obfervation à M, 
BicTET, en lui demandant, comme à un des plus 
favants phyficiens aftronomes, fon avis fur ce phe- 
homenc. | 

En me répondant , il commence par démontrer géo 
métriquement % qu’en fuppofant le foleil à minuit à 
» 45 degrés fous l'horizon, & il devoit être plus bas 
» à l’époque des obfervations , qui étoit dans le mois 
» de juillet ; il faudroit qu’à une hauteur perpendi- 
» Culaire de 121 lieues au-deflus de l'horizon, il 
>, reftât aflez de particules aériennes pour réfléchir 
,, une lumiere fenfble, Or, d'apres Mariotte, à 16 
» lieues & demi, hauteur à laquelle on fuppofe com 
» munément les limites de la reflexion aérienne , l'air 
» n® foutient plus qu’une 1i00°. de ligne de mers 
» Cure ; à 20 lieues une 1000 , à 24 lieues & demi, 
» Une 10006, à 29 lieues, uneroo000 , &c. &c. 
» La quantité devient donc phyfiquement infenfble, 
» beaucoup au-deffous de la hauteur se VE 
» nons de trouver. 

» Mais feroit-il impollible & même improbable que 


Tome FIL. li 


Bandes 
lumineules 
au ciel. 


\ 
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$ 2091. Quanr à l’aurore boréale, pro- 


prement dite, Je n’en ai obfervé aucune fur 


2 


+ 
” 


w 
Le 


33 


le feu qui rayonne du dedans au-dehors de nôtre 
planette entrainât avec lui, au delà des limites at. 
mofphériques de l'air proprement dit, des parti. 
cules de Auides évaporables qui auroient échappé 
aux caufes de la condenfation & au tamis de lat. 
mofphere , & formeroient au-deffus d'elle une cous : 
che indefinie fufceptible de réfléchir foiblement 
la lumiere, Ces Auides fe forment avec d’autant 
plus de facilité que la preflion eft moindre , & ils 
font fort à leur aife au-deffus de l’atmofphere ; 
quand une fois ils l'ont traverfée; ils font peut- 
être là dans un état d'équilibre ; eft.ce le feu qui 


tend à les emporter indefinitivement , & la gravité 


qui les retient ? Cette gravité qui diminue comme 
les quarrès des diftances augmentent, leur permet 
de s’accumuler fans exercer de preflion propor. 
tionnelle. 

» Vous me direz que ces mêmes fluides devroient 
allonger le crépulcule pour les habitants de la 
plaine : je réponds que cette lumiere eft fi foible 


qu’elle fe perd dans les couches épaiffes qu’elle 


auroit à traverfer pour arriver jufques à eux , & 
que les feuls habitants des hauteurs telles que le 
Col du Géant peuvent la recevoir. ,, 

M. PICTET finit par dire, qu'il ne regarde cette 


idée que comme une hypothèfe à laquelle iln’attache 
aucun prix. Mais j'ai cru devoir la communiquer à mes 
lecteurs , comme une des meilleures fources de folu- 
tion d’un phénomene aulli difficile à expliquer, 
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le Col du Géant, mais le 12 juillet , un peu 
après minuit, j'obfervai un phénomene qui 
paroît dépendre de la même caufe. C’étoient 
trois bandes lumineufes, blanchätres qui: 
fe réunifloient en forme d'y à l'étoile la plus 
feptentrionale ou 8 du Bouvier. De ces trois . 
bandes, lune traverfoit la voie laitée & le 
quarré de Pégafe ; la feconde, defcendoit 
au Nord - Oueit & fe cachoit derriere les 
montagnes ; la troilieme , {e terminoit à l’« 
d'Ophiucus. La largeur de ces bandes étoit 
de trois à quatre degrés. Ce phénomene fe 
difpa pendant que j'étois dans ma tente 
occupé à le décrire. Quand je reflortis il 
n’en reftoit plus aucun veftige. 1 

$. 2092. Les étoiles paroifloient généra- Scintillæ. 

lement plus petites que de la plaine ; cepen- Aa 
dant elles n’étoient point toutes exemptes 
de fcintillation. Celles qui étoient voifines 
de Phorizon, la Chevre, par exemple , en 
avoient toujours une très - forte ; mais en 
s'élevant vers le zénith, on en trouvoit 
moins, quelquefois même point du tout, 
Ainf le 2 de Juillet, à minuit, la Lyre, le 
Cygne, Aigle & leurs égales en hauteur, 
n’en avoient ablolument aucune ( 1). Au 


(1) Le même jour & à la même heure, le crepuf. 
cule étoit trés-diftinét au Nord. | 


li 
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contraire le 6, je voyois beaucoup de fcin- 
tillation: à Ardurus , aflez à l'Aigle ; un peu 
au Cygne; la Lyre feule en étoit exempte, 
encore paroifloit- elle lancer de tems en 
temms quelques rayons. Je ne fuis donc pas 
étonné de ce que M. BraucHamp, dans la 
récitation de fon voyage en Perle, affirme, 
que non-feulement en Perle, mais à Paris 
mème, la Lyre & PAigle, à leur paflage au 
méridien, ne {cintilloient point, & que la 
{cintiilation des autres étoiles ne pafloient 
guere 40 à 50 degrés. Journal des Savants. 
Ex effet, il paroït que ce phénomene 
neft point confiamment le même dans le 
même lieu. M. le Marquis ve Souza, dont 


Jai eu occafion de parler ailleurs , $. 1307. 


m'afluroit que, fous le beau ciel du Por- 
tugal , la {cintillation des étoiles varioit 
beaucoup ; qu’on la voyoit quelquefois très. 
vive par la nuit la plus fereine; que com. 
munément l'on regardoit ce phénomene 
comme un indice de vent, & que même: 
ce préfage étoit rarement trompeur. En 
cffet , il eft bien naturel que les fortes ondu 
lations de Pair y produifent des alternatives 
de condenfation & de dilatation, qui font 
ofciller les rayons dans leur paflage au tra- 
vers de lPatmofphere. : 
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+ JE vois même, par mon Journal , quele 
6 de Juillet, le lendemain du jour où j'avais 
obfervé cette forte dcintillation, il s'éleva : 2-2 
dès le matin un vent de Norü-Oueltañlez * 
fort, accompagné de neige & degrelil.: Au 
contraire ; les 13: le lendemain du jouroù 
_ £lle avoit été-foible, Pair fut PR chine 
prets toute la journées 


Ps À LOBÈE Res TA 
ne 
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6. 263; ‘A U premier “Juillet; mon ls Déc 
traça, à Chamouni, une méridienne; d'a l'aiguille, 
près laquelle il trouva la déclinaifon de Fai- 
guille aimantée de 19 degrés. Le 7 du même 
mois ,: il répéta la même opération fur: le 
Col du Géant, & il y trouva la déclinaifon 
de 19 degrés $. minutes. ù 18@ 

$..2004.:La-variation diurne étoit undes Variation 
objets d’oblervation quin'intérelloitlé plus diurne, 

& pour lequel j'avois fait d'avance des pré: 
paratifs avec beaucoup de:foïin. Je me-fervis 
pour cela d’une grande bouflolé de. variat 


! dd 


vox .“Croit pre GE au Tr! 
tion de KNIGHT , que j’avois rapportée d’An- 
gleterre. 
Sufpenfion , : L’A1GUILLE de cette bouflole a 23 pou. 
hitlesesg lignes de longueur , & fon limbe, que 
lou obferve à l’aide d’un microfcope, eft 
divifé de maniere que l’on peut obferver 
avec certitude une variation de 20 fecondes. 
Malheureufement, le poids decette aiguille, 
quielt de 6 onces ;, émoufle en peu de 
tems le pivot d’acier qui la porte, & lui 
ôte fa mobilité. 

J'ai paré à ‘cet inconvénient, en fufpen- 
dant cette même aiguille à un fil de foie, 
fuivant le procédé de M. Couroms; mais 
je n'ai pu employer, comme-il-le con- 
feille, des brins de foie fimples, réunis fans 
torfion par de l’eau de gomme : lergrand 
poids de aiguille rompoit l’un après l’autre 
ces fils trop foiblement unis, & l'aiguille 
tomboit au fond de la boite. Je fus obligé 
d’avoir recours à un fil de #10ri-a-pêche ; 
mais comme ce fil, quoique délié , me 
paroïloit un peu ‘roide , je crus devoir , 
avant de. lemployer , faire , fuivant les 
principes de M. Couroms, l'épreuve de fa 
force de tenfion. Je fis conftruire en cuivre 
une aiguille dela méme forme, de la même 
longueur & du même poids que mon aiguille 
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aimantée; je fufpendis cette aiguille au fil 
de mort-à% pêche, que je deftinois à ma 
boufole ; je le fis ofciller dans une boîte 
qui le préfervoit de l'agitation de l'air ; & 
je vis d’abord , commele dit M. Couronms, 
-que fes ofcillations étoient ifochrones, quelle 
que füt l'étendue des arcs que je lui faifois 
parcourir, du moins entre les limites de 
223 à 54 degrés; fix de ces ofcillations em 
ployerent 24 35°; ce qui failoit pour cha- 
cune 4 $ $o’. Enfuite, je fufpendis l'ai. 
guille aimantée au même fil fans le tordre, 
& elle fit vingt ofcillations dans 5 , ce qui 
faifoit 15° par ofcillation. Or, l'aiguille de 
guivre n'ofcilloit que par la force de terfion 
du fil, & aiguille aimantée par la force 
. magnétique réunie à celle de torfion. Donc 
-la force de torfion étoit aux deux autres 
réunies ; dans le rapport inverfe des quarrés 
des tems de ces ofcillations, ou commele 
* quarré de 4 5° 50", ou 14750" au quarré 
de 13° où de 900"; c’eft-à- dire, comme 
269 à 1. Il fuit de- là que fi la force magné- 
tique failoit faire à l'aiguille, dans un même 
jour , une variation d’un degré dans le mème 
_ fens, & que la force de tenfion contrariôt 
cette variation , elle ne pouvoit là diinintier 
que de la 268°. partie d'un dégré, Ceft-à 
| Fi 4 
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dire, d'environ 13 fecondes; quantité que 
lon ne pourroit pas même mefurer avec 
cette bouflole. (1) \ 
$. 209$. AYANT ainfi acquis de la con- 

fiance pour ma bouflole, je la portai dans 
ce voyage, & je voulus d’abord mA 8 
a Chamouni. 

Vatiations  $. 2096. Nous arrivames le 12 de Juinà 

RER Chamouni, & dès le 13 , la bouflole fut 
établie dans la cave fur le fond d’un vieux 
tonneau court & épais , que je crus très- 
folide & bien faturé de l'humidité de la cave ; 
mais je m'apperçus bientôt que cetonneau 
étoit fujet à des variations hygrométriques , 
qui faifoient varier la boufloie. Alors je fis 
établir un maflif de granit feuilleté, folide- 
ment arrangé, fur lequel je plaçai la bouf- 
fole. Cela fut exécuté le 16, à 10 heures 


(ax) Ce qui me faifoit defirer de faire ces obferva- 
tions avec foin, & dans des lieux très-diffcrents Û ce 
font les doutes que le celebre WAN SwINDEN a éle. 
vés fur luniverfalité du phénomene des variations 

” diurnes, & la conclufon qu'il tire d’un grand nombre 
* d’obfervations comparées; que la variation diurne 
réglée n'eft pas un phénomene cofmique, &ÿ ne dé. 
- pend pas d'une caufe générale. Savants étrangers 
Tome VII, page 335: 
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du matin. Cependant, je ne crus pouvoir 


compter fur mes oblervations que dès le 


17,@& je les fuivis juiqu'au premier de. 
Juillet, jour de notre départ pour le Col 


du Géant. ) 

JE joins ici le tableau des réfultats de 
ces oblervations. Je les ai préfentées fous 
une forme, qui montre les variations a l'EfE 


_.&.à l'Oueft, fans noter les déclinailons 
abfolues que j'ai données dans le 6. précé- 
-dent ; & dont la répétition peut répandre 


de la confufion. | 

Jogsenverai de plus, que quoique j'aie 
marqué fur mon Journal les obfervations 
de deux en deux heures, & fouvent plus 
fréquemment , je n’ai relevé dans mes ta- 
bleaux que celles où je voyois l'aiguille 
changer -de direction; c'eft-a-dire , marcher 


à PEft après avoir marché à l'Ouelt ou ré- 


_Ciproquement ; & même d’entre. celles-ci, 


je n'ai tran{crit que celles qui excédoient 
trois minutes ; les ofcillations plus petites 


auroient auf, par leur répétition, jeté de 
la confufion dans les tableaux. 


. J'osseRvERAI enfin, que quoique jaie 
conftamment tenu un thermometre & un 
hygrometre fufpendus à côté de la bouf£ 
fole , je n’ai point rapporté ici ces obfer- 


-vatians , parce que j'ai vu clairement qu’elles 


Oblerva. 
tions des 
variations 
au Coi du 
Geant. 
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n’avoient aucun rapport avec les variations 
magnétiques. 

Aux obfervations que je fis à Chamouni 
avant de monter au Col du Géant, j'ai joint 
celles que je fis à mon retour dans la même 
vallée, pour voir fi, dans cet intervalle, 
il y auroit eu quelques changements fen- 
fibles. 

$. 2097. J'AI dit que, dès le lendemain 
de notre arrivée au Col du Géant, nous 
avions fait les dilpofitions nécellairès pour 
nos oblervations, & qu’en particulier , nous 
avions établi un piedeltal pour la bouflole 
de variation. Ce piedeftal étoit une efpece 
d'autel, conitruit de grandes dalles de gra- 
nit feuilleté, au milieu d’une de nos tentes, 
de laquelle ,nous avions éloigné tous les 
aimants & les inftrumens de fer. Cela fe 
trouva prêt dès le matin, @& je commençai 
à obferver, le 4 de Juillet, à 10 heures 1, 


Les premieres variations me parurent un 


peu extraordinaires ; je m’apperçus que le 
corps entier de la bouflole avoit quelque 
mouvement ; je crus le piedeftal mal affermi, 
& je le fis reconftruire avec plus de folidité. 
LE même mouvement sétant manifelté 
de nouveau, je crus que le terrein n’étoit 


pas folide, & qu’il s’affaifloit fous le poids 


du piedefal. Je fis alors enlever toute la 
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terre du fond de la tente, &rebâtir le pie- 
deftal fur le roc. Je perdis ainfi beaucoup 
de tems en efforts inutiles, lorfqwenfin je 
découvris que le rocher fur lequel repofoit 
mon piedeftal étoit détaché de la monta- 
gne, & ne repoloit que fur un maflif de 
glace qui, fe fondant en partie pendant le 
jour, changeoïit la fituation du rocher dont 
elle formoit la bafe. Je reconnus alors qu'il 
étoit impoflible detrouver une afliette folide 
dans la place qu’occupoit cette, tente ; je 
fis creuler fous l’autre ; & après m'être bien 
afluré" qu’elle n’avoit point un fond de 
glace , j'en Otai tous les inftruments de fer, 
& j'y plaçai le piedeltal & la bouflole, qui 
alors demeura ferme dans {à pofition. Tous 
‘ces déplacements nous donneregt une fati- 
gue & un ennui extrêmes: Six fois je cont- 
mençai & inutilement la fuite de mes obfer- 
-vations; ce ne fut qu’à la féptieme, le rx 
“Juillet à midi, que je commençai celles 
“dont je donne ici les rélultats, regrettant 
bien celles que nous aurions commencées 
fept jours plutôt , s'il nous avoit été pofible 
de ‘découvrir que le terrein & Ie rocher 
même , fur lequel cette tente étroit placée, 
ne repoloient que fur un mallif de glace. 
776. 2098. ENrin, pour avoir untfoifieme Obferva. 
gbjet de comparaïfon, dès que je fus de tion de la 


variation 
au bord du 
ac. 
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tetour à Geneve, je dreffai ma tente dans 
un jardin au bord du lac ; établis ma bou£ 


fole fur un piedeftal de pierre, & je l’ob- 


fervai réguliérement à-peu-près d’heure en 
heure depuis le grand matin jufqu’à minuit. 
Je ne pus continuer ces obfervations que 
pendant huit jours; mais cela fufifoit à 
mon but, vu Paccord qui fe trouva entre 
ces obfervations & celles que j'avois faites, 
tant dans la vallée de Chamouni que fur le 
Col du Géant. Je les repris enfuite; mais 
comme c’étoit dans une faifon différente. , 
elles n’avoient plus le même rapport avec 
les autres. Ainfi, je ne les donne point en 
détail ici ; je me bornerai à dire que les 
variations du foir, qui avoient été aflez ré- 
guliérement en {ens contraire, entre dix 
heures &'minuit pendant les mois d'été, ne 
fe manifefterent point dans les derniers 
quinze jours de Novembre. Dés-lors , de- 
puis que l'aiguille avoit atteint fon #aximum 
à l’Oueft environ à une heure de laprès- 
midi, elle marchoit conftamment à L'Eft ju£ 
qu’à onze heure où miouit, d’où elle fe re- 
tournoit à l’Oueit jufqu'a une heure de 
l'après -midi du lendemain. Aïnfi, elle ne 
faifoit à la fin de l'automne que deux varia- 
tions dans les vingt-quatre heures, au lieu 
de quatre qu’elle faifoit en été, 


Quant. 


Juin. 


17. 


18. 


19. 


20. 
27: 


22: 


23: 


24. 


25: 


26. 


VaARIATIONS À CHAMOUNI. 


Tntervalles des variations. 


Dérmaër CL" 
Décr fa 0. 

De 9 f. à minuit. 
De minuit à + m. 


D- »- D- 
4 
© 


11. 
De 11 f à 7 m. du 21. 
De m.aztf 


De2f.a1o. 


De ro à minuit. 
De minuit à 8 h.m. 
De gm.a2f 

De 2 £. à 6. 

De 6 à minuit. 

De minuit à 7 m. 
De 7m.à3f. 

De 33 à 2 m. du 24. 
De :m.à2f. 

De 2 £. à y. 

De 7 f. à 8. 

De 8 £. à 104. 


[De 105 à 112. 
De 112£ à 7 m. du 25. 


De 7 m.aà2f 
De 2 £ à 6. 
De 6a 8: f. 


De 8: à 81 m. du 26. 


De 8:m.à 21 
De 2f. 27. 
De 7 £. à9. 


De 91. à 9 m. du 27. 


ER. 


12,,20 
15,20 
10,10 
I11,,50 
21,20 

8:20 

7550 


12,,0 
12,,0 
9,,0 
12,,30 
33:5QO 
17,,10 
4,10 
7 529 
14,,0 


11,,20 


2 [ 540 


10,49 


199 
Ouelt. . 


175190 
9:40 
1730 
S515® 


16,,49 
17,,40 
4,10 
14,59 
5,,© 


16,,40 


4,10 


121,,39 


7180 
5,30 
6,,40 

16,,20 

13,,20 
23,,© 


| 9»2® 


$19 SUITE DES VARIATIONS A CHAMOUNL 


Quant. { 


Juin. 


intervalles des oariations. 


27. |Degm.à2f 


29. 


2. 


26. 


270 


Deifa6. 

De 6 £ à 8. 
Desfaà ur. 

De 11 f à minuit. 
)e minuit à 8 m. 
Desm.àif , 
De:faz. 

De 7 f à 9. 

De 9 f. à 7 m. du 20. 
ide 7 m. à 2 Î. 
Def ar. 

Der avt. 


De r1 f à 8 m. du 30. 


De 8m.à2f. 

De 2 £. à 10. 

De 10 à minuit, 
De minuit à 7 m. 
De 9h. f. à minuit. 
De minuit à 7 m. 
Deym.iif 

18 CAS D OA 

De 7 f. à minuit, 
De miauit à 8 m. 


De8m.àif. 


De 1 £ à 7 m. du 16. 


Dem.a2f 
De2faà7. 
De 7 à 9. 

Llé O'E à ri. 
De 17 à minuit. 
De minuit à 7 m. 
A7h.17m. 


ER. oueft. 
20,,0 
12,,0 
$::2Q 
72:40 
73549 
8,,40 | 
16,,9 
[15,,0 
$1@ 
(0,,10 
19;,,49 
13,501 
45549 
16,,20 
18:20 
8,,20 
4,540 
13,,20 
9:,29 
10,,40 
[9540 
7»$9Q 
45550 
725$ Q 
- | 20,,0 
3 Ÿ 10 
12,,4@ 
S 49 
6,20 
6,,20| 
| 4:40 
13,,01 


grand mouv. 


- VARIATIONS AU COL Du GÉANT. sr 


Quant. Zatervalles des variations. Et. Oueft. 
Juillet! ste 
11. |[Demidià6f, | 10,,0 
De 6f. AT ,,30 
De 11: à7 m. du 12. 73550 
12. [De 5 m.a2f 17,,4© 
— \ t 
De 2 f. à 3. | 110,,40 


De 35à 11, varie d’heur. 
en heures; mais de 2 
minutes au plus. 

De 11 f à 8m. du 13. | 9,,40 


13. IDegm.à3f 13,0 
. {De3fà6 6,,20 

De 6 f. à 10%. ,,0 
(De 107 à 6 m. du 14. 8,,10 

14. | Debm.àaf. 17,,2© 
De 4 f à 8. 16,,40 

De 8 f à ro. 7,0 
De 10 f à 9 m.du15. | 9,40 

15. [De 9 m. à 124. 11,,40 
De 125 à 6. 7359 

De 6 f. à 9x. 2,,4Q 

De 937 à 10 m. du 16. |10.,,20 : 

16. [Derom.àaif. 15,,20 
Der fà5. 6,,0 

D 5. à 9. 2529 
 [Deofàagm.duz:y. |13,20 

17. |Deom.a2f 18,,40 
De 2 f. à 52. VA 9:»40 

De 53 f. à ro. 3549 
De 10 f. à 8 m. du r8. 9,90 

13. | De 8m. à 2 [. 16,,20 
PEN HET 12,,40 

De 7 f. à minuit. À 0 


19. [De minuit à 7 m. 10,,40 


g12 VARIAT. AU BORD DU LAC DE GENEVE. 


Quant.f Zrtérvalles des vuriatiens. 
Août. 
3: De Li f à 6. 


De 6 f. à 9. 

De 9 f. à 7 m. du4. 
AE De:z massif 

De 1 f. à 7. 

De 7 £. à minuit. 
6. {De minuit à 9 m. 

De 9 m. à 1 f. 

De 1 1. à 6. 

1De6£àro. 

De 10 f. à 7 m. du 6. 
6. 1IDezm.artf. 
De 1 L à SL. 
{De 8: £ à minuit. 
{De minuit à 8 m. 
De $ m.à 12 f. 
De 12 f. à 62. 
De 65 à 11. 
De : 1 £ à 81 du 8. 
DeSm.àaif 
De r Là5. 
De 5 f. à minuit. 
De minuit à 8 m. 
Degm.àif. 
Derfà6. 
De 6 à minuit. 
De minuit à 8 m. 
De 8m.à12f 
[De 15£. à za. 


EO. 


ET. 


0,520 


11,,20 
$ 350 


13,340 


130:;20 


12,40 


8540 
93540 
[0,,20 


11,,30 


LT,,40 


6,40 


6,50 


11,,20 


| Oueft. 


5,,@ 
17,20 
3,50 
17:;,40 
23,,20 
24,,50 
Ÿ © 
13,0 
 6,,0 
17:30 
4,520 
14,,30 
4359 


14,,10 


S. 2099, 


» 
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$. 2099. IL y auroit un grand nombre Réfultats 
de confidérations à faire fur ces obferva- 8énéraux. 
tions ; mais je me bornerai à un ou deux 
réfultats généraux. 

1°. Celui qui étoit le but effentiel de ces 
recherches, c’eft que la variation diurne de 
l'aiguille a lieu fur une de nos plus hautes 
montagnes, comme dans une vallée étroite 
& profonde, fituée au pied de cette mon- 
tagne ; & dans le milieu d’une plaine ou 
d'une large vallée. 

2°, Qu'en général, comme CanrTon la- 
voit obfervé le premier, Paiguille, depuis 
le matin jufqu’à une heure ou deux de l’a- 
près-midi, marche à l'Oueft; & que depuis 
qu’elle a atteint {on s7aximum de ce côté. 
BR, elle rétrograde vers l'E. 
_ 3°. Que très- fréquemment vers les fix 
heures du foir, ou un peu plus tard, il y 
a un mouvement moins grand que les deux 
précédents, par lefquels l'aiguille retourne . 
à l'Oueft ; après quoi depuis dix heures ou 
minuit, elle retourne à l'Ef juiques vers 
les fept heures du matin, & de-là à POueft 
jufqu’à une heure ; enforte qu'après ces 
quatre variations , dont deux à l'ES & deux 
à l'Ouelt , elle fe retrouve au bout de vingt. 

Tome VIT. KKk 
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quatre heures à-peu-près au terme d’où 
elle étoit partie. | 
HA $: 2100, QuanT aux comparaifons que 
on entre 
les obfer. l’on pourroit faire entre les variations obfer- 
vations fur vées fur ces différents fites , leurs différen- 
ces diffe- 
rents fites, Ces ne font pas aflez laillantes pour que leur 


grandeur compenfe la petitefle de leur nom- 


bre. Il faudroit des obfervations fuivies pen- 
dant des années, pour que ces petites diffé. . 
rences puillent conduire à des rélultats : 


dignes de quelque: confiance. 

JE dirai feulement que fi lon prend pour 
chaque fite la fomme des variations qui y 
ont. été obfervées,”"& que l’on divile cha- 
cune de ces fommes par le nombre des 
obfervations, on trouvera que c’eft a Cha- 
mouni qu'ont eu lieu les variations les 
plus grandes; leur moyenne eft 12° 35", les 
plus petites fur le Col du Géant 10'18, & 
les moyennes au bord du lac 10° 49". On 
ne, peut gucre attribuer ce rapport à celui 
des. températures, puifque le bord du lac, 

plus chaud que Chamouni, auroit dû les 
donner plus grandes; on pourroit plutôt 
lattribuer à Pilolement : les variations ayant 

, été les plus petites dans de lieu le-plusifolé, 
qui eft le Col-du Géant; les plus grandes, 


\ 


P d 


dans le moins ilolé, qui eft Chamouni, & 


S 


(4 


A1 MANT;, Chap. X. 41e 
moyennes au bord du lac où l'ifolement ef 
moyen entre ces deux extrêmes. Mais encore 
une fois, je n’attache aucun prix à ces con- 
jectures, ni à d’autres comparailons de ce 
genre, que l'on pourroit faire entre ces obfer- 
vations: ; 
$. 2101. J'EN dirai autant des hypothefes Conjeétwe 

que l’on pourroit former {ur la caule géné. res. 

rale des variations diurnes. Malgré les pé- 

 nibles & profondes recherches de plufieurs 
favants , & en particulier celles de MM. 
VAN SWINDEN , CASSINI, CorrTe,naus fom- 
mes bien éloignés d’avoir un enfemble de 
faits fuffifants pour former des conjetures 
un peu fatisfaifantes, 11 me femble pourtant 
que les oblervations connues paroiffent in- 
diquer l'action d’une matiere fluide, fufcep- * 
tible de grandes ondulations ; que cette ma- 
tiere , fans Être le fluide magnétique, a 
pourtant fur ce fluide une certaine influen- 
ce, & qu'elle eft elle-même foumife à Pac. 
tion du calorique ou de la lumiere. 

Ex effet, les obfervations de CANTON, 
confirmées par celles de la plupart des obfer- 
vateurs modernes , ont prouvé que les 

«variations diurnes ont un rapport conftant , 
_foit avec les heures du jour , foit avec les 
faions : rapport qui paroit dépendre du ca- 

| KK 2 
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lorique ou de la lumiere, ou peut-être du 
balancement général des vapeurs ou des 
éxhalaifons, plutôt que de la gravitation. 
De plus, les belles obfervations de M. 
Cassini, confirmées par celles de M.Corre, 
Journal de phylique, Avril € Mai 1792, 
prouvent dans Îles variations magnétiques 
une période -extrémement remarquable, uni- 
quement relative à la fituation de la terre 
par rapport au {oleil. 

Ok, diverfes oblervations, & en parti- 
culier celles dont je viens de donner le 
tableau, femblent prouver que cette matic- 
re, qui modifie l’action du fluide magné. 
tique & à laquelle jattribue les variations 
diurnes, eft fujette à un flux & à un rc- 
flux, qui, du moins en été, agiflént en fens 
contraire quatre fois dans les vingt-quatre 
heures. Il réfulte de cette ation d’abord 
un grand balancement de aiguille vers 
VER, depuis onze heures du foir ou minuit 
jufques vers les fept ou huit heures du ma- 
tin; puis un reflux à-peu-près égal vers 
‘POueft, depuis le matin juiqu’à une heure 
ou deux heures de Paprès-midi; enfuite un 
troifieme balancement, moins grand que 
les deux premiers, qui porte laiguille vers 
l'Eft, depuis une ou deux heures jufqu’à £x 


AïmMAN%, Chap. X. S1y 
ou fept; éc enfin un quatrieme, à-peu-près 
égal au précédent , qui la reporte vers l'Oueft 
depuis fix ou fept heures du {oir juiqu’a 
minuit. | 

Mais ces flux & ces reflux font fujets à 
être troublés par des caufes accidentelles , 

. & finguliétement par la maticre des aurores 
boréales. D'ailleurs, outre ces grands mou- 
vements, il y a dans ce fluide beaucoup 
d’ondulations plus petites, qui produileut 
dans l'aiguille des ofcillations, tantôt con- 
formes, tantôt contraires à celles des grandes 
qui paroïllent plus régulieres Peut-être 
encore le balancement des vapeurs, plus 
grand dans les faifons chaudes que dans 
les froides , contribue-t-il à la différence 
que l’on obferve entre ces faifons. 

&. 2102. Tous les fyftêmes qui placent Opinion de 
la caule des variations diurnes, foit dans la a 
terre, foit dans latmofphere, font oppotés 
à l'idée de M. van SWwiNDEN, qui dit, qu’il 
eff au moins très-imprebable que la caufe des 
variations péricdiques foit extérieure aux 
aiguilles, & qu'au contraire, #4 eft tres 
probable que la caufe des variations diurnes 
régulieres ef} intérieure aux aiguilles mêmes. 
Mémoire, page 480. Mais enfuite il s'ob- 
iecte à lui- mème la difiiculté d'expliquer, 

K k 
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dans cette hypothele, la périodicité de ces 
mouvements. 

CE qui paroït avoir donné le plus de 
force à cette upinion dans l'efprit de ce Phy. 
ficien célebre, c’elt ce qui a été obfervé en 
Éollande, que deux aiguilles ont des varin- 
Hion, différentes, quoique placées très- près . 
les unes des autres. Il eft certain que ce fait 
ne peut s'expliquer qu'en admettant que 
lation du fluide magnétique eft différente 
fur différentes aiguilles ; & il eft ailé de 
concevoir, que fi une aiguille a quelque 
viceintérieur, qu’elle ait plus de deux pôles ; 
par exemple, & que ces pôles ne foient pas 
fur la même ligne, des augmentations ou 
des diminutions dans la force magnétique, 
pourront, même fans aucun changement 
dans la direétion de cette force, produire 
_ dans la direction de cette aiguille des varia- 
tions différentes de celles qui auront lieu 
dans des aiguilles parfaites qui n’auront que 
deux pôles, ou qui, fi elles en ont plus de 
deux, les auront égaux en force & fur une 
même ligne. Mais que, par des caufes pare- 
ment intérieures , des aiguilles puifient avoir 
des variations régulieres, les mêmes en 
différents lieux, & relatives à la fituation 
horaire & annuelle de la terre par rapport 
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au foleil, c’eft ce hs 4 he puis concevoir 
en aucune maniere. - 

Je parlerai ailleurs de lhypothefe & 
CanrTon. Quant à préfent, je n'en tiens 
‘aux idées que j'ai propolées, en avouant 
qu'elles font encore bien vagues & bien 
indéterminées. J'ajouterai feulement en leur 
faveur , que leurs principes fe concilient 
très-heureufement avec Pingénieux fyfléme 
‘de M: PrevÔôr {ur Porigine des forces ma- 
gnétiques. RDS | 

$: 2103. Far auffi comparé entr’elles les 
forces magnétiques ; dans les plaines , à 
‘Chamouni & fur le Col du Géant. J'ai em- 
“ployé pour cela les vitefles des ofcillations 
de la’ même aiguille fufpendue au même 
fil. Je mefurois exactement avec une ‘mon. 


‘Nombre 
des ofcillde 
tions, 


tre à fecondes, le tems que cette aiguille” 


mettoit à faire vingt ofcillations , dont }a 
premiere décrivoit un arc de 7 degrés } & 
‘Ja derniere un arc dé 2°, 30°. A Geneve: 
ces vingt oftillations employerent $' 2: ñ 
50" : s'; 4407, dont la MOYERRE étoit ÿ 

o :4, le théimbthethe étant à 6 degrés. A 
Chamouni, $' 33"; $ 34 3 moyenne $' 33", 
5 ; thermometre 12 deg. Au Col du Géant, 
s'30 ,3; 5 39/; OL ELT 5 3456; 
-moyenne 532, 45; thérmonietre 12,2. 


RE 


Magnéto- 
metre. 
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On, les forces magnétiques font inver. 
lement comme les quarrés destems. Mais, 
à Geneve , le tems étoit so", 4 ou 300", 
4, dont le quarré = 111156 ; 663 à Cha. 
mouni, $ 33 5—333 $, dont le quarré 
= 1112237. Au Géant 5 32”, 45 == 332”, 
Aÿ, dont le quarré = 11523, 0025 ;. d’où 
il fuivroit que la plus grande force étoit 
dans la plaine, & la plus petite fur la plus 
haute montagne , à-peu-près d’une cinquie. 
me : obfervation bien importante, fi elle 
étoit confirmée par, des expériences répé« 
tées, & faites à la même température. 

La force magnétique étoit auf. plus. 
petite à Chamouni que dans la plaine ; mais 
dans, un rapport moins grand que celui de 
Geneve au Col du. Géant, 

$. 2104 Nous avions porté fur le Col 
du Géant un de ces inftruments que j'ai 
nommé zagnétometre, où l'on mefure la 
force d’un aimant par la quantité angulaire 
de la déviation qu’il produit fur une aiguille 
de cuivre libre & verticale, à laquelle eff 
fufpendue une balle de fer, foumife à Pat. 
traction de cet aimant, SS.4çs & fuivants. 

J'ESPÉROIS que cet inftrument pourroit 
indiquer les variations diurnes de la force 
magnétique; mais je n'en ai apperçu d’au- 
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tres que celles qui dépendoient dn calori- 
que , l'intenfité de fon action diminuant la 
force magnétique , tandis que le froid l’aug- 
mente;, & ces différences mêmes peuvent 
fe mefurer avec plus d’exactitude par la 
viteflc des vibrations d’une aiguille de bouf- 
fole bien fufpendue. 

Mais jai employé cet inftrument avec 
plus. de fuccès , pour eftimer l’attraétion 
magnétique des montagnes, comme je l'ai 
faite fur le Cramont, S. 921. Car depuis 
que. M. Couromg a confirmé, par des EXpér 
riences directes , la raifon inverfe du quarré 
des: diftances que LAMBERT avoit annon- 
cée..J'ai reconnu que je m'étois trompé. 
lorfque , dans le 6. 83 du premier volume 
de ces voyages , d’après quelques expérien. 
ces qui mavoient induit en erreur, j'avois 
cru pouvoir affirmer, que la force magné- 
tique m’eft proportionnelle à aucune Be 
tion des diftances. 

Or ,£n partant de ce principe, il n’eff 
pas difücile d'évaluer les variations réelles 
des forces magnétiques d’après celles qu’in- 
dique. le magnétometre. Mais les détails de 
ces calculs nous écarteroient trop du but 
principal de ces voyages. Cet objet pourra 
former le fujet d’un Mémoire féparé. 


_ 
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Obfervations relatives à la Phyfiologie. 


Mie EN 6. 2105. Î: étoit intérefflant d’obferver 
quel feroit fur nos corps l'effet d’un féjour 
prolongé dans ün air aufhi rare que celui 
que nous relpirions fur le Col du-Géant. 
Il faut fe rappeller que la hauteur moyenne 
du barometre fut pendant notre féjour d’en- 
viron 19 pouces, c'eft-à-dire, de 9 pouces 
plus bas qu’au bord de la mer, ‘& qu’ainf 
la denfité de l'air étoit là de près dun tiers 
plus petite. | 

M. Oprer, Docteur en médecine, très 
zélé pour les progrès de fon art, m’avoit 
donné quelques queftions qui devoient 
lervir de texte à mes obfervations. 

Chaleur S$. 2106. Déterminer avec précifion le 
ES degré de chaleur animale. Dans la matinée 
du 17, dans un moment où j'étois bien 
tranquille, & fans m'être donné aucun 
mouvement violent, je plaçai fous ma lan- 
gue un petit thermometre de inercure en 


L 


PHyxsiorLoc1r, Chap. XT, 2: 
tenant la bouche fermée, & j'obfervai en 
méme tems ce thermometre avec une loupe; 
je le trouvai à 29 4, & cétoit auili dans 
les mêmes circonftances le même degré 
dans Ja plaine. 

6. 2106. Compter le nombre dinfpira- 


Refpiras 
tions & 


tions € d'expirations qu'un bomme bien battements 
tranquille ES non prévenu peut faire dans du poulx, 


une ininute , ainfi que le rapport de ce now- 
bre à celui des puifations du poulx. Dans les 
niêmes circonftances que celles du $. pré- 
cédent, je trouvai d’abord 75 pullations 
pour chaque infpiration & autant pour 
chaque expiration. Mais une autre fois, en 
prenant un plus grand nombre, & qui pat 
cela même méritoit une plus grande con- 
fiance , je trouvai que je faifois 10 infpira- 
tions & expirations en 3$ fecondes, ce 
qui revient à 17 par minute, & que mon 
poulx failoit 79 pulfations aufñli dans une 
minute. 

$. 2107. Efjfayer de faire infpirer affez 
profondément pour arréter le poulx du poi- 
get gauche, en fuppofant que le mème iu- 
dividu puifje le faire dans la plaine. 

Le 19, en me levant, & aflis fur mon 
matelas , j'ai réufli à arrêter le poulx du 
poignet gauche en prolongeant pendant 10 


Sufpen- 
dre le 

oulx par 
ur infpi- 
ration pro 
fonde. 


Nombre 


des pulfa- 
tions cou- 
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fecondes l’infpiration; fur-le-champ je répé. 
tai épreuve, & le poulx s'arrêta à la rçme 
feconde ; la troifieme fois, à la 3çm° fecon- 
de, le poulx réfiftoit encore , lorfque je 
fus forcé de reprendre haleine. En faifant 
la même épreuve debout, je ne pus point 
artéter le poulx ; mais il eft vrai que je ne 
pus prolonger linfpiration que pendant 
32 iecondes. Cette épreuve ne paroît donc 
pas, au moins pour moi, fufceptible d’une 
comparaifon résuliere. 

$:2108. Compter le pouix dans une fitua- 
tion parfaitement verticale, fi la différence 


ché & de. À Plus grande que dans la plaine , c’elt ne 


bout, 


preuve que l'air des hautes montagnes aug 
suente Pirritabilité du cœur. | 

Le 18 juillet, dans l'après midi, après 
avoir fait à terre , fur mon matelas un petit 
fommeil, dans une fituation horizontale ; ; 
je comptai dans cette même fituation 83 
pulfations par minute. Je me levai alors, & 
étant debout j'en comptai 88 ; mais foup- 
connant que l'effort que j'avois fait en me 
levant de terre pouvoit avoir contribué à 
cette accélération, Je me repofai pendant 


quelques inftants, & alors je ne comptai 


plus que 82 pulfations. 


PHYSIOLOG1:1E, Chap. XI. as 
$. 2109. Déterminer par comparaifon fi a de 
Finfpiration peut être auffi loug-tems prolon- ee 
£ée Jur la montagne que dans la plaine. 


J'ax rapporté dans le $. 2104 les effai 
que javois faits fur la montagne. J’oubliai 
eniuite de les répéter dans la plaine à mon 
retour, & dès lors mon tempérament à 
_été fi fort altéré par les fatigues & les ma- 
ladies, que les épreuves comparatives que 
je pourrois faire ne donneroient aucune in- 
duction fur laquelle on püt compter. 


Déterminer , s’il eff poffible comparatïi- 
vement, la proportion des urines à la boiffos. 
Nous manquions des facilités nécellaires 
pour faire ces comparaitons. 


 G. 2110. Vérifier fur-tout ji les effets de  Effane. 
Fair raréfié fe manifeftent tout duncoup on 88 
graduellement. | 


IL nous à paru que les effets généraux , Effets de 
ont été à peu-près les mêmes pendant toute ue ue 
la durée de notre féjour. En arrivant, nous accoutume 
nous trouvâmes tous plus effloufflés que nous 
ne l’aurions été après avoir fait dans la der. 
niere matinée une montée égale à celle-là 
fur une montagne moins élevée. Les jours 


füivants , bien loin que l’incommodité aillàt 


f 


Enflure 
pr oduite 
par l’action 
de l'air & 
de la lumiie. 

TC 
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en Croiffant, nos compagnons, de même 
que mon fils & moi, nous croyions nous 
être accoutumés à cet air: cependant lor£ 


ge nous y failions attention , & fur-tout 


orfque nous faifions des effais dans ce but, 


nous trouvions que fi l'on couroit, fi l’on 
fe tenoit dans une attitude gênée, & prin- 
cipalement dans une fituation où la poi- 
trine fut comprimée, on étoit beaucoup plus 
eflouffé que dans la plaine ,& cela dans une 
progreflion croiflante ; enforte, que de mo- 
ment en moment, il devenoit plus difficile, 


& même enfin impofñble de foutenir ces 


eHorts. 


6. 2111. ComME nos obfervations nous 
obligeoient à nous tenir en plein air pen- 


dant prefque tout le jour , j’avois recom- 


mandé à mon fils & à mon domeftique 
d’avoir toujours , comme je le faifois moi. 
mème, un crêpe fur le vifage. Mon do- 
meltique crut pouvoir s’en pafler , mais 
il lui furvint une enflure de toute la face, 


Lé 


& en particulier des lèvres, qui le rendoit 


hideux & qui fut même accompagnée de 
gerçures très-douloureufes. Cela fit penfér 
a mon fils que peut-être lation du foleil 
produifoit -elle un dégagement d’air qui 
occafionnoit cette enflure, | 
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Pour voir fi cet air fe manifefteroit au- 


dehors , il fittenir à ce même jeune homme 
fes mains dans l’eau au foleil ; elles fe cou- 
vrirent aufi-tôt de petites bulles; on les 
effuya , puis quand on les replongea dans 
Peau, il reparut encore des bulles; on les 
fit efuyer une feconde fois ,& on les plon- 
gea pour la troifieme fois; mais alors on 
ne put plus appercevoir aucune bulle. 
Nous conclümes dela que les bulles que 
nous avions vues d'abord n'étoient que de 
Vair adhérant à la furface de la peau. 


. $. 2112. ÎL nous parut qu’en général . 


nous avions le genre nerveux plus irritable; 
que nous étions plus lujets à l’impatience, 
& même à des mouvements de colere ; nous 
étions fenfiblement plus altérés ; la faim 
paroifloit plus inquiétante & plus impé- 
rieufe ; mais aufi nous étions beaucoup 
plus faciles à raflafier , & mes digeftions 
paroifloient fe faire plus promptement que 
dans la plaine. D'ailleurs , il nous fembloit, 
à mon fils & à moi, que dans nos travaux 
& nos obfervations relatives à la phyfique, 
nous avions lelprit fenfiblement plus libre, 
plus actif & moins facile à fatiguer ; je dirai 
méme plus inventif que dans la plaine, 6 


Autres 
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tions. 


528 Cor vu GÉanr, re. 

je fouhaiterois que nos leéteurs en trou- 
valient la preuve dans l’expolé de nos occu- 
pations pendant ces 17 jours. | 


Fin du feptione volume. 
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